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PRÉFACE 


Le  succès  que  vient  d'obtenir  notre  petit  manuel  sur 
le  microscope  est  pour  nous  un  grand  encouragement. 
Nous  De  saurions  donc  trop  remercier  nos  lecteurs  pour 
Tindulgence  dont  ils  ont  usé  à  notre  ^ard. 

La  deuxième  édition  que  nous  présentons  aujourd'hui 
a  é\é  augmentée  de  notes  sur  la  théorie  du  microscope, 
sur  sa  construction,  et  aussi  d'une  foule  de  documents 
relatifs  aux  préparations.  Un  certain  nombre  de  figures 
ont  été  intercalées,  pour  faciliter  la  lecture  de  certaines 
descriptions. 

Les  chapitres  relatifs  aux  applications  du  microscope 
sont  entièrement  nouveaux.  Grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Georges  Pouchet,  on  trouvera  un  mémoire  fort  inté- 
ressant sur  rhistologie  normale  et  pathologique.  C^  sujet, 
indispensable  aux  étudiants  en  médecine,  présente  aussi 
un  grand  intérêt  pour  les  gens  du  monde.  —  La  bota- 
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nique  a  été  traitée  dans  ses  applicatious  au  microscope 
par  M.  Henri  Yan  Heurck,  professeur  de  botanique  au 
Kruidkundig  Genootschap  d'Anvers. 

Enfin,  un  mémoire  complet  sur  les  diatomées,  dû  à 
la  bienveillance  d'un  savant  bien  connu,  M.  Alphonse  de 
Brébisson,  fournira  aux  amateurs  les  moyens  d'étudier 
une  des  branches  de  la  science  qui  présente  le  plus 
d'attraits. 

En  terminant  ces  ligues,  nous  ne  saurions  trop  expri- 
mer notre  reconnaissance  à  M.  Adrien  Delahaye  pour 
les  soins  qu'il  a  mis  à  Texécution  de  cet  ouvrage.  Grâce 
à  lui  et  au  désintéressement  des  personnes  que  nous 
venons  de  nommer,  espérons  que  cette  deuxième  édition 
sera  accueillie  comme  la  précédente,  et  fera  do  nou- 
veaux adeptes  dans  la  science  du  microscoi^î. 
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INTRODUCTION 


Uo  tout  petit  tube  contenant  quelques  verres,  une  petite 
table  percée  à  son  centre,  un  miroir,  tel  est  l'instrument 
qui,  sous  le  nom  de  microscope,  a  permis  à  Thomme  de 
pénétrer  la  structure  des  infiniment  petits  ;  tel  est  Tinstru- 
ment  qui,  depuis  des  siècles,  enrichit  l'humanité  de  décou- 
vertes utiles  et  immortelles. 

Tout  d'abord  il  fut  encore  plus  vulgaire  ;  un  globe  de 
verre  rempli  d'eau  fut  le  microscope  d'Aristophane,  de 
Pline,  de  Lactance.  Plus  tard  l'Arabe  Alhazen  reconnut 
le  pouvoir  ampliant  des  sphères.  Enfin,  il  faut  arriver  à 
1280,  à  1300,  et  la  lentille  biconvexe  apparaît.  C'était 
l'époque  de  l'invention  de  Salvino  Armalo  ;  c'était  la  de- 
couverte  des  lunettes  à  lire,  la  plus  belle  application  de 
l'optique  à  l'humanité. 

Alors  les  Hartsoeker,  les  Leeuwenhoeck,  les  Hooke,  les 
Baker,  les  Swammerdam,  les  Lyonnet,  les  Ellis,  vinrent 
enrichir  la  science  de  leurs  découvertes. 

En  lisant  Swammerdam,  Lceuwenhoeck,  Lyonnet,  un 
verra  combien  leurs  travaux  sont  nets,  précis;  on  appré- 
ciera les  belles  découvertes  faites  avec  la  simple  lentille 
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biconvexe,  qui  permit  à  Lyonnet  de  faire  i'analoniie  com- 
plète de  la  chenille  du  saule,  travail  à  jamais  immortel, 
double  fruit  du  génie  et  de  la  patience.    ' 

Zacharias  Jansen,  en  1690,  combina  diverses  lentilles 
dans  un  tube,  et  créa  le  microscope  composé,  qui  de  nos 
jours  fait  tant  de  merveilles. 

Drebbcl  et  Fonlnna  s*en  disputèrent  aussi  rinvenlion; 
mais  comment  débrouiller  ce  chaos,  car  Bacon  voulut  aussi 
en  être  Tinventeur?  Laissons  donc  Thonneur  à  Jansen,  car 
on  ne  peut  lui  trouver  de  devanciers. 

Puis  viennent  les  microscopes  de  Bonani,  d'Eustachio 
Divini,  d'Adams,  puis  encore  de  Lieberkûhn,  qui,  en  1788, 
inventa  le  microscope  solaire.  Alors  un  arrêt  se  fait  sentir; 
puis  tout  à  coup  rimmortel  Euler  se  réveille  et  propose 
Tachromatisme  pour  le  microscope.  C'était  en  1774. — 
En  1747,  il  avait  découvert  cet  immortel  principe  et  Tavait 
appliqué  aux  télescopes. 

Mais  ici  encore  à  qui  faut-il  décerner  la  palme,  car  un 
savant  obscur,  Chesler  More  Hall,  découvrit  l'achroma- 
tisme en  i7'29.  Ce  l'ait  est  vrai,  car  il  a  été  établi  par  un 
jugement  authentique  d'une  cour  de  justice.  Mais,  il  faut 
le  dire.  Hall  ne  construisit  jamais  que  des  télescopes. 

Du  reste,  Euler  avait  proposé  le  microscope  achroma- 
tique; mais  ses  indications  n'auraient  produit  qu'un  mi- 
croscope à  faibles  grossissements.  PJus  tard,  Frauenhofer, 
Charles,  firent  des  essais  ;  mais  rion  ne  fut  définitivement 
adopté,  car  l'illustre  Biot  niait  en  1821,  la  possibilité  de 
construire  un  bon  microscope  achromatique. 

Enfin,  en  1823,  Charles  Chevalier  et  Vincent  Chevalier 
construisirent  les  premières  lentilles  achromatiques  par- 
faites pour  les  microscopes.  Dès  lors  on  fit  des  lentilles  à 
court  foyer,  on  obtint  de  forts  grossissements,  tout  chan- 
gea ;  ce  fut  une  révolution  dans  la  science  de  l'optique, -et 
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c'est  une  gloire  pour  notre  pays,  car  ce  furent  des  opti- 
ciens français  qui  opérèrent  ce  changement  tant  pro- 
fitable. 

Dès  lors,  bien  des  savants  s'occupèrent  de  perfectionner 
rinstrument.  Le  savant  Amici  imagina  le  microscope  hori- 
zontal, des  chambres  claires  précises;  le  baron  Séguier 
s'occupa  de  la  micrométrie,  du  perfectionnement  de  l'appa- 
reil. Enfin,  aujourd'hui  le  microscope  est  arrivé  à  un  haut 
degré  de  perfection,  grâce  aux  savants,  aux  constructeurs 
distingués,  parmi  lesquels  il  faut  citer  MM.  Powel  et  Lea- 
land,  Hartnack,  Smith  et  Beck,  Scheeck,  Pistor,  Zeiss,  et 
surtout  A.  Ross,  l'éminent  opticien  anglais. 

Parmi  les  hommes  savants  qui  ont  aplani  le  chemin  et 
levé  bon  nombre  de  difficultés,  citons  le  Baillif,  nom 
mille  fois  honorable,  qui  rappelle  a  la  fois  la  vertu  et  la 
science  ;  puis  encore  le  savant  Biot,  pour  ses  expériences 
sur  la  polarisation  ;  M.  Dumas,  a  qui  l'on  doit  l'application 
du  microscope  à  la  chimie,  et  qui  a  fait  tant  de  belles  dé- 
couvertes avec  ce  précieux  instrument.  Puis  MM.  Audouin, 
Breschet,  Brongniart,  de  Candolle,  Claude  Bernard,  Des- 
raazières,  Natalis  Guillol,  Laine,  Magendie,  Decaisne, 
Chatin,  Montagne,  d'Orbigny,  Duméril,  Tulasne,  Payer, 
Guillemin,  de  Mirbel,  Turpin,  Robert  Brovvn,  Strauss, 
Donné,  Mandl,  Pouillet,  Ricord ,  Pouchet,  O'Rorke,  Pasteur, 
Sappey,  FoUin,  Robin,  Bâillon,  Ordoûez,  H.  Van  Heurck, 
Jules  Luys,  KôUiker,  Georges  Pouchet,  G.  Morel,  Broca, 
Martin  Saint-Ange,  Vulpian,  CouHer,  F.  Dujardin,  Quekett, 
Carpenter,  Villemin,  Harting,  Schacht,  Lebert,  Pritchard, 
Ehrenberg,  de  Brébisson,  P.  Gratiolet,  Coulier.  Un  nom 
illustre,  celui  de  M.  Milne  Edwards,  vient  nous  rappeler 
d^innorobrables  découvertes  faites  avec  le  microscope,  dont 
chaque  jour  bon  nombre  prolitenl. 
Qui  ne  connaît  les  importants  travaux  do  M.  Rayer,  de 
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M.  Serres?  Qui  ne  sail  aussi  les  belles  recherches  de 
M.  Ducbartre  sur  la  botanique,  celles  du  docteur  Montagne 
sur  la  crypiogamie?  Puis  encore  les  recherches  de  M.  de 
Sénarmont,  de  H.  EUe  de  Beaumont  et  de  tant  de  savants 
dont  le  nom  nous  échappe  au  moment  où  nous  écrivons 
ces  lignes. 

L'étude  du  microscope  est  indispensable  à  tous  les  mé- 
decins, car  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  n'est  pas  pos- 
sible de  méconnaître  l'utilité  d*un  tel  instrument.  Certes, 
il  faut  rendre  justice  au  docteur  Ch.  Robin,  qui  en  répan- 
dant l'étude  de  l'histologie,  a  rendu  un  immense  service 
aux  sciences.  Du  reste,  ses  importants  travaux  sur  le  mi- 
croscope sont  connus  de  tout  le  monde  ;  ils  ont  servi  à  po- 
pulariser une  étude  qui  chaque  jour  tend  à  se  répandre 
davantage. 

Parmi  les  bons  traités  publiés  sur  les  microscopes,  nous 
citerons  ceux  de  MM.  Mandl,  Donné,  Dujardin^  Hannover, 
Charles  Chevalier,  Broca,  Coulier,  Robin,  Quekett,  Hogg, 
Carpenter,  Harting,  Schacht,  Pritchard,  Griffith,  etc. 

L'usage  du  microscope  s'est  depuis  quelque  temps  fort 
répandu  pour  les  études  anatomiques  ;  les  services  rendus 
ne  peuvent  être  niés.  Comme  il  se  trouve  toujours  des  in- 
crédules, nous  pensons  que  rien  ne  peut  mieux  les  con- 
fondre que  l'opinion  si  juste  de  M.  Paul  Broca,  contenue 
dans  son  Traité  de  l'inflammation. 

M.  Paul  Broca  s'exprime  ainsi  :  c  Pour  ceux  qui  disent 
qu'avec  le  microscope  on  voit  tout  ce  quon  veut  y  ces  mots 
seuls  montrent  que  c'est  là  tout  leur  savoir  en  cette  ma- 
tière. En  effet,  tous  les  anatomistes  qui  ont  fait  des  recher- 
ches d'anatomie  générale  ont  remarqué  depuis  longtemps 
que  les  figures  et  les  descriptions  des  mêmes  objets  faites 
à  l'aide  du  iiacroscope,  dans  les  même^  conditions,  depuis 
Leeuwenhoeck  jusqu'à  nos  jours,  sont  toutes  semblables,  à 
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|>arl  les  différences  de  grossissement  employé.  11  n'y  a  de 
diflerenles  que  les  théories  fondées  sur  ces  observations 
oa  les  hypothèses  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  hypo- 
thèses qui  varient  nécessairement  suivant  la  généralité  ou 
la  spécialité  des  connaissances  de  l'auteur,  suivant  qu'il 
tiendra  compte  des  modifications  d'un  élément  dans  un 
seul  ou  dans  un  grand  nombre  d'êtres.  > 

Kaltenbrunner,  dans  ses  Recherches  sur  Cinflammation 
(1828),  termine  son  appréciation  de  l'utilité  du  microscope 
par  cette  phrase  vraie  en  tous  points  :  Alors  on  ne  trou- 
tina  plus  que  des  gens  sans  instruction  et  sans  foi  qui 
blâmeront  f  usage  du  microscope. 

Au  reste,  aujourd'hui,  l'avenir  des  recherches  microsco- 
piques est  assuré,  et  grâce  à  elles  la  science  reculera  sans 
cesse  ses  limites. 
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ERRATA. 

Page      5,  ligne    9,  lixftz  Ic8  angles  ADE,  AIVE',  AD*^" 

Page    14y  ligne  19,  lisez  agit  sur  le  rayon  RO 

Page    94,  ligne  32,  Ivtez  qui  lubréfic 

Page  100^  ligne  29,  lisez  M.  Carpenter. 

Page  465,  ligne  19,  lisez  calrographe. 

Page  280,  ligne  33,  lisez  huiles  fixes. 

Page  281 .  lijine    8,  lisez  sirop  de  glucose. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

NOTIONS    ÉLÉMENTAIRES    d'OPTIQUE    THÉORIQUE 

ET    PRATIQUE. 

Avant  de  décrire  les  différents  systèmes  de  microscopes, 
il  nous  a  semblé  utile  de  donner  quelques  notions  d'op- 
tique théorique  et  pratique  appropriées  au  sujet.  Nos  lec- 
teurs, en  les  possédant,  comprendront  mieux  les  descrip- 
tions contenues  dans  cet  ouvrage. 

Li  lumière  est  un  Quide  qu'on  ne  peut  saisir,  qui,  sous 
forme  de  rayons,  éclaire  les  corps  et  nous  permet  de  les 
contempler  par  l'intermédiaire  de  nos  yeux. 

La  lumière  nous  vient  du  soleil  en  8  minutes  13  se- 
condes. Elle  parcourt  ainsi  77  000  lieues  par  seconde. 

On  distingue  les  corps  lumineux  par  eux-mêmes,  tels 
que  le  soleil,  les  étoiles,  les  flammes,  etc.  On  exprime  par 
corps  non  lumineux  ceux  qui  réfléchissent  la  lumière 
venant  d'une  source  lumineuse. 

La  lumière  se  meut  en  ligne  droite,  si  elle  n'est  pas  dé- 
viée de  sa  route  en  rencontrant  divers  corps.  Ainsi  elle 
peut  être  réfléchie  en  tombant  sur  un  miriir  ;  elle  peut 
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êlrc  réfractée  en  passant  dans  un  milieu  tel  que  le  y 
l'eau,  etc. 

Tout  le  monde  sait  que  la  lumière  est  décomposable  ;  en 
eiïet,  l'immortel  Newton  la  sépara  en  sept  rayons  des  ^j^m 
leurs  suivantes  :  ^^H 

Rouge,  orange,  jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet.    ^^| 

Les  corps  doivent  leur  couleur  au  phénomène  de  l'ab- 
sorption, qui  rail  qu'ils  absorbent  certaines  couleui-s  et 
réfléchi ssenl  les  autres.  Ainsi  un  corps  est  dit  rouge  parce 
qu'il  absorbe  les  autres  couleurs  et  réfléchit  le  rouge.  Un 
corps  est  noir  parce  qu'il  absorbe  tous  les  rayons  ;  il  est 
blanc  parce  qu'il  les  réfléchit  tous. 

La  plus  petite  quantité  de  lumière  que  l'on  puisse  ima- 
giner  passant  à  travers  un  trou,  s'appelle  rayon.  L'assem* 
blage  de  plusieurs  rayon»  constitue  un  //iiicpaii.  Un/aij- 
cert»  lumineux  est  la  réunion  de  plusieui-s  pinccaus. 

Tout  corps  lumineux  lance  une  multitude  de  rayons  qui 
divergent  en  forme  de  cdnes  dont  les  bases  s'appuient  sur 
l'œil  et  les  sommets  sur  les  points  lumineux  :  c'est  ainsi 
que  la  lumière  sepropaf;e  d'une  bougie  {fig.  1). 


Oii  considère  trois  sortes  de  rayons  : 


UOPTigUE  THÉOliigtK   ET   l'IUTlyUE.  ^ 

Us  rayons  parallèles,  qui  marciient  Inujoiiis  Jaiis  ic 
niérae  sens  sans  se  joindre  {\\\^.  2). 


Les  rayons  divergents.  (]ui  s'ikarlen I  i3u  point  A  d'où 
ils  sont  pnrtîs  ifig.  3). 


Enfin,  les  rayons  ronvfTijcnls,  A,  G,  qui  se  dirigent  tOlis 
sur  un  (loinl  B  (fig.  hi). 


;  nn»ns  lauiURR.'" 


Vtriqse  Boaf  apprendront  b  réfleiimi  des 
I  La  dioplhi|Be  D<}os  montrera  conuBent  b  fandére  se  com- 
r  porte  m  passant  dans  W  niilian  trampirrnls.  Ces  dem  , 
[  êtades  sont  le;  plus  importantes,  et  aons  noos  en  occope- 
I  roos  adasnemcnty  sans  noos  arrèln'  â  b  pahrisalioa,  à 
bqnelle  mom  aTOD<  conacrc  im  chapitre,  et  qoe  t'iHi 
irooTera  décrite  avec  détail  daas  les  ouvrages  spécàaui. 


Si  b  lomière  rencoQtre  uo  miroir  B  ^1^.  5)  oa  une  sur- 

bce  réfléchissante  quelconque,  le  rayon  iocideat  loini- 

neus  D  qui  s'y  pnjsente  ;«ra  renvoré  ou  rt-fli^hi  çn  C,  et 

l'angle  DB,  anyle  iriHcidence. 

ïen  é^l  î  l'angle  C  on  <ff 

rr/lfTÏon.  Comme  loi  positif  e 

et  s'a|>pliquaot  aui  surfaces 

réfléc hissantes  quelconques, 

on  troQve  donc  que 

de  réflexion  est  igat  d  il 

F«t-  &•  tf  incidence. 

Lorsque  les  rayons  sont  parallèles  entre  eui,  leur  j^^ 

jnUélisnie  se  conlioue  après  In  réflexion,  ainsi  qa'oa  le  voit 

-';0an5b  figure  0,  planche  I  (1  ,oûAO,  AI^sodI  dent  rayons 

incidents  tombant  sur  le  miroir  MN.  Les  rayons  réfléchis 

BD,  BD*,  font,  avec  les  perpeudiculaires  EP,  E'D',  des  angles 

égaux  il  ceux  qae  font,  avec  les  mêmes  perpendiculaires, 

tes  rayons  incidents  AD,  A'D.  Si  l'espace  entre  AD  et  A'D' 

est  rempli  d'autres  rayons  parallèles  de  manière  à  former 

un  faisceau  de  Inmière,   tons  ces  rayons  seront  réOéchi» 

parallêteraeot.  Cependant  le  faisceau  rénéctii  sera  renversé. 


conques, 
learp^^ 


:i)  Voin  Ik  i>lindiE  (i«^  26,  ll^uru  tf  4  M  ii 


I 


,ï 
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car  le  coté  AD,  qui  est  en  dessus  avant  la  réflexion,  se 
troafe  en  dessous  en  DB,  après  la  réflexion. 

Supposons  que  les  rayons  incidents  divergents  AD,  AD\ 
k\y\  partent  du  point  A  (fig.  7),  et  se  séparent  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'ils  avancent,  ainsi  qu'on  le  voit  en  AD, 
Aiy,  AD".  Lorsque  ces  rayons  tombent  sur  un  miroir  plan 
HN,  ils  sont  réfléchis  dans  les  directions  DB,  D'B',  D^B^ 
faisant  avec  les  perpendiculaires  au  miroir  EE'E'',  les  angles 
ADE,  ATXE',  A^D^'E",  respectivement  égaux  aux  angles  BDE, 
B'IXE',  B^D^E*.  Si  Ton  suppose  les  rayons  réfléchis  conti- 
nués en  ligne  droite  derrière  le  miroir,  ils  s'y  réuniront 
en  un  point  A'  aussi  éloigné  au-dessous  de  ce  miroir  que  le 
point  A  l'est  au-dessus.  C'est  là  en  eflet  que  l'œil,  placé 
dans  la  direction  des  rayons  réfléchis,  verrait  l'image  du 
point  A.  H  résulte  donc  de  cet  exposé,  que  les  rayons  diver- 
gents ont,  après  la  réflexion,  la  même  divergence  qu'au- 
paravant. On  remarquera  en  outre  qu'il  y  a  renversement 
du  pinceau  de  rayons  comme  dans  le  cas  des  rayons  parai. 
lèles,  et  que,  par  conséquent,  l'image  qu'ils  produisent  doit 
paraître  renversée.  Les  mêmes  principes  s'appliquent  à  la 
réflexion  des  rayons  convergents.  Supposons,  en  eff'et,  que 
dans  la  figure  7,  les  rayons  convergents  B,  B',  R",  soient 
les  rayons  incidents;  ils  seront  réfléchis  vers  le  point  A, 
faisant,  après  la  réflexion,  les  mêmes  angles  avec  les  per- 
pendiculaires EE'E",  qu'ils  faisaient  auparavant  avec  les 
mêmes  perpendiculaires,  et  le  point  A  où  ils  se  réuniront, 
sera  aussi  éloigné  de  la  surface  supérieure  du  miroir  que 
le  serait  en  dessous  le  point  A',  où  les  rayons  incidents  se 
réuniraient  s'ils  étaient  prolongés  au  delà  du  miroir,  ou 
plutôt  si  le  miroir  était  supprimé.  Ces  rayons  ont  donc, 
après  la  réflexion,  le  même  degré  de  convergence  qu'au- 
paravant. 
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Rayons  parallèles.  -^  Soit  MN  (fig.  8)  un  miroir  con* 
cave  dont  le  centre  de  concavité  soit  en  C,  c'esi-i-dire 
dont  la  courbure  soit  décrite  par  un  rayon  CM  ou  GN  ; 
soient  AM,  AD,  AN,  des  rayons  parallèles  ou  un  faisceau 
de  rayons  parallèles  tombant  sur  ce  miroir.  Les  lignes  CM 
et  CN  sont  aux  points  M  et  N  perpendiculaires  à  la  surface 
du  miroir;  et  en  ces  points,  les  angles  d'incidence  des 
rayons  AM  et  AN  sont  AMC  et  ANC,  faisant  les  angles  de 
réflexion  FMC,  FNC  égaux  aux  angles  d'incidence,  les  deux 
rayons  réfléchis  viendront  se  couper  en  F  sur  la  ligne  AD. 
Le  rayon  AD,  tombant  sur  le  centre  du  miroir,  est  réfléchi 
sur  lui-même,  de  sorte  que  les  trois  rayons  se  coupent 
en  F.  La  même  construction  s'applique  à  tous  les  rayons 
intermédiaires  qui  seraient  également  réfléchis  au  point  F. 
Ce  point  F  s'appelle  le  foyer  principal  du  miroir,  ou  le 
foyer  des  rayons  parallèles.  Si  Ton  considère  que  le  fais- 
ceau  de  rayons  qui,  avant  de  frapper  le  miroir,  occupait  un 
grand  espace,  se  trouve  resserré  sur  un  seul  point  en  F, 
on  concevra  facilement  pourquoi  les  miroirs  concaves 
s'appellent  aussi  des  miroirs  ardetits y  et  pourquoi  ils  ont  la 
propriété  de  brûler  les  corps  placés  à  leur  foyer,  car  c'est  là 
qu'est  concentrée  toute  la  chaleur  répandue  dans  le  fais- 
ceau de  rayons.  Le  foyer  principal  de  tous  les  miroirs 
concaves  est  toujours  placé  à  la  moitié  de  lenr  rayon  de 
courbure. 

Rayons  divergents.  —  Soit  MN  (fig.  9)  un  miroir  con- 
cave dont  le  centre  de  courbure  est  en  G;  soient  les  rayons 
divergents  AM,  AD,  AN,  partant  du  point  A  et  tombant  sur 
le  miroir  aux  points  M,  D,  N  :  les  lignes  CM,  CD  et  CN  étant 
perpendiculaires  en  ces  points  à  la  surface  du  miroir,  on 
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aura  la  direction  des  rayons  réfléchis  MF  et  NF  en  faisant 
les  angles  FMC  et  FNC  égaux  aux  angles  AMC  et  ANC,  et  le 
point  F  ou  ces  rayons  réfléchis  se  coupent,  sera  le  foyer 
des  rayons  divergents  partis  du  point  A. 

En  comparant  les  figures  8  et  9^  on  ¥oit  que  le  rayon  AM 
de  la  figure  9  est  plus  près  de  la  perpendiculaire  CM  que 
le  même  rayon  dans  la  figure  8.  Le  rayon  réfléchi  MF  doit 
donc  aussi  être  plus  près  de  cette  même  perpendiculaire 
dans  la  figure  9  que  dans  la  figure  8  ;  il  s'ensuit  donc  que 
le  foyer  F  est  plus  près  de  C  dans  celle-là  que  dans  celle-ci, 
et  que  pour  les  rayons  divergents,  le  foyer  d'un  miroir 
concave  est  plus  éloigné  de  ce  miroir  que  pour  les  rayons 
parallèles. 

Si  nous  supposons  que  le  point  A  (fig.  9)  se  rapproche 
successivement  du  point  C,  les  rayons  divergents  qu'il 
émettra  se  rapprocheront  successivement  des  perpendi- 
culaires CM  et  CN;  par  conséquent,  les  rayons  réfléchis 
s'en  rapprocheront  aussi  ;  de  sorte  que  lorsque  A  se  trou* 
vera  au  point  C,  le  point  F  s'y  trouvera  aussi  :  d'où  nous 
pouvons  conclure  que  lorsque  les  rayons  divergents  partent 
du  centre  de  courbure  d'un  miroir  concave,  ils  sont  réflé- 
chis au  même  point.  Si  le  point  A  continue  de  s'avancer 
dans  le  même  sens  vers  F,  le  foyer  des  rayons  divergents 
passera  de  l'autre  côté  de  C,  et  lorsque  le  point  A  sera 
en  F,  le  foyer  se  trouvera  en  A  :  ainsi  il  y  aura  un  chan- 
gement complet  de  position  entre  le  foyer  et  le  point 
rayonnant  F.  Ces  deux  points  A  et  F  s'appellent  les 
foyers  conjugués  du  miroir,  parce  que,  lorsque  le  point 
rayonnant  se  trouve  sur  l'un  d'eux,  le  foyer  se  trouve  sur 
l'autre. 

Si  dans  la  figure  8  nous  supposons  que  F  soit  le  point 
rayonnant,  le  foyer  des  rayons  réfléchis  se  trouvera  à  une 
dislance  infinie,  ou,  ce  qu'on  entendra  peut-être  mieux, 
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ces  rayons  n'auront  point  de  foyer,  puisqu'ils  seront  réflé- 
chis parallèlement  les  uns  aux  autres. 

Rayons  convergents.  —  Soit  MN  (fig.  10)  un  miroir 
concave  dont  le  centre  de  courbure  soit  en  C  ;  soient  les 
rayons  AM,  AD,  AN,  convergeant  vers  un  point  A'  placé 
derrière  le  miroir.  En  répétant  les  constructions  déjà  plu- 
sieurs fois  décrites,  on  trouvera  que  le  point  F,  ou  le  foyer 
des  rayons  convergents,  se  trouve  plus  loin  du  centre  de 
courbure  C,  et  par  conséquent  plus  près  du  miroir,  que 
dans  le  cas  des  rayons  divergents;  ou,  si  l'on  veut,  que  la 
distance  focale  conjuguée  DF  du  miroir  est  moindre  pour 
les  rayons  convergents  que  pour  les  rayons  divergents  ou 
les  rayons  parallèles. 

Si  nous  supposons  que  la  convergence  des  rayons  aug- 
mente, c'est-à-dire  que  le  point  A',  où  ils  se  réuniraient 
derrière  le  miroir,  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  celui-ci, 
les  rayons  incidents  s'écarteront  de  plus  en  plus  des  per* 
pendiculaires  CM  et  CN,  les  rayons  réfléchis  s'en  écarte- 
ront dans  le  même  rapport,  et  le  foyer  se  rapprochera  du 
miroir. 

Ce  serait  le  cas  contraire  si  les  rayons  devenaient  moins 
convergents,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  si  leur  point 
de  convergence  A'  s'éloignait  du  miroir.  Lorsque  ce  point 
A'  serait  à  une  distance  infinie,  ou  plutôt  lorsque  les 
rayons  incidents  seraient  devenus  parallèles,  leur  foyer, 
comme  dans  la  figure  8,  serait  à  moitié  de  la  distance  entre 
le  miroir  et  le  point  C. 

ne  la  «loplrfqoe,  •«  do  pmmm^  «le  la  inaiière  à  traven» 

em  earpa  fraAspareatfi. 

Jusqu'ici  nous  avons  supposé  que  la  lumière  marchait 
sur  une  même  ligne  droite  depuis  le  corps  qui  la  produit 
jusqu'au  corps  qui  la  reçoit.  C'est  effectivement  ce  qui  a 
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lien  lorsque,  depuis  son  point  de  départ  jusqu'à  son  arrivée, 
la  lumière  se  trouve  dans  le  même  milieu  (on  nomme 
milieux  les  corps  à  travers  lesquels  d'autres  corps  peuvent 
se  mouvoir  :  tels  sont,  pour  la  lumière,  tous  les  corps 
tnnsparents) .  Mais  si  elle  est  obligée  de  traverser  des 
milieux  différents,  elle  peut  éprouver  des  déviations  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  réfraction. 

Si  en  quittant  un  milieu  quelconque,  l'air,  par  exemple, 
pour  entrer  dans  un  autre  (l'eau,  le  verre,  etc.),  le  rayon 
incident  tombe  perpendiculairement  à  la  surface  de  ce 
dernier,  il  n'éprouvera  aucune  déviation  dans  sa  marche 
et  continuera  à  se  mouvoir  en  ligne  droite. 

Si,  au  contraire,  le  rayon  incident  tombe  obliquement 
sur  la  surface  du  nouveau  milieu  qu'il  va  traverser,  il  y 
éprouve  une  déviation,  une  réfraction,  dont  nous  allons 
exposer  les  lois  principales. 

Soit  (fig.  11)  le  rayon  incident  CB  tombant  obliquement 
sur  la  surface  GH  d'un  corps  transparent  et  plus  dense  que 
Tair  qu'il  a  traversé  d'abord;  au  lieu  de  continuer  sa 
marche  suivant  la  ligne  droite  CBF,  il  se  brisera  en  B  pour 
se  rapprocher  de  la  perpendiculaire  AE,  et  fera  par  consé- 
quent, avec  cette  perpendiculaire,  un  angle  DBE  moindre 
que  l'angle  CBA  qu'il  faisait  dans  Tair  avec  cette  même 
perpendiculaire. 

Cette  propriété  des  corps  transparents  se  nomme  leur 
])ouvoir  réfringent.  Ce  pouvoir  varie  dans  tous  les  corps 
transparents,  et  celui  qui  appartient  à  l'un  de  ces  corps 
s'appelle  son  indice  de  réfraction. 

L'expérience  a  démontré  que  parmi  les  corps  employés 
le  plus  généralement  en  optique,  Yindice  de  réfraction 
pour  l'air  est  1,000294,  pour  le  verre  ordinaire  1,625 
a  1,53A ,  pour  le  flint-glass  anglais  1,830,  pour  .le  saphir 

1,794, et  pour  le  diamant  2,439. 


10  NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

Voyons  maintenant  comment  se  comportera  le  rayon  en 
sortant  du  verre,  c'est-à-dire  en  passant  dans  un  milieu 
moins  dense?  Soit  ÂBCD  (fig.  12)  un  morceau  de  verre  dont 
les  surfaces  opposées  AB  et  CD  sont  parallèles,  et  HG  un 
rayon  incident  tombant  obliquement  sur  la  surface  AB  du 
verre.  Là  il  éprouvera  une  réfraction  qui  le  rapprochera 
de  la  perpendiculaire  FR  dans  la  direction  6E  ;  arrivé  en  E, 
il  sortira  du  verre  pour  rentrer  dans  Tair,  où  il  éprouvera 
une  nouvelle  réfraction  en  sens  contraire,  dans  la  direc- 
tion El,  et  s'écartera  alors  autant  de  la  perpendiculaire  NO 
qu'il  s'était  rapproché  de  la  perpendiculaire  FR  en  traver- 
sant le  verre.  Si  enfin  nous  prolongeons  vers  L  le  rayon 
incident  H6,  et  vers  M  le  rayon  émergent  (sortant)  lE, 
nous  reconnaîtrons  que  ces  deux  rayons  sont  parallèles 
entre  eux,  et  que  le  brisement  d'un  rayon  dans  un  milieu 
réfringent  à  surfaces  parallèles  n'a  d'autre  résultat  que  de 
donner  à  ce  rayon  une  direction  parallèle  à  celle  qu'il  avait 
avant  de  traverser  ce  milieu.  Mais  si  les  surfaces  du  corps 
transparent  traversé  par  le  rayon  de  lumière  ne  sont  pas 
parallèles,  le  rayon  émergent  ne  sera  plus  parallèle  au 
rayon  incident. 

Soit  ABC  (fig.  18)  une  section  du  prisme  àBC;  le  côté 
AB  sera  perpendiculaire  au  rayon  incident  RO,  et  par 
conséquent  ce  rayon  RO  traversera  la  face  AB  sans  se  briser 
et  parviendra  jusqu'au  point  0  ;  mais  en  passant  du  verre 
dans  Tair,  il  suivra  la  direction  OS,  et  s'éloignera  de  la 
perpendiculaire  Pp  à  la  surface  BC,  parce  qu'il  ne  tombera 
pas  perpendiculairement  sur  la  surface  de  l'air  déterminée 
en  ce  point  par  la  surface  BC  du  prisme. 

Si  nous  prenons  le  rayon  SO  comme  rayon  incident,  il 
sera  brisé  suivant  la  direction  OR  en  se  rapprochant  de  la 
perpendiculaire  j^P  à  la  surface  d'incidence  BC.  Réunissons 
maintenant  les  deux  moitiés  de  prisme  ABC,  âfBA,  nous 
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obtiendrons  le  prisme  àBG  qui  brisera  également  le  rayon 
incident,  des  deux  côtés,  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

L'angle  B  du  prisme  se  nomme  angle  réfringent  ;  de  sa 
grandeur  dépend  celle  de  l'angle  de  réfraction. 

De  ce  qui  précède,  nous  pouvons  déjà  déduire  un  prin- 
cipe qui  nous  servira  par  la  suite.  Supposons  qu'un  objet 
se  trouTe  en  S'  ;  l'œil  placé  en  S  le  verra  dans  le  prolon- 
gement du  rayon  SO,  et  il  y  aura  nécessairement  un  chan^- 
gement  dans  la  position  ou  l'aspect  général  de  l'objet. 


lenMllefl. 


Les  lentilles  sont  des  pièces  de  verre  ou  d'autres  corps 
transparents  dont  deux  surfaces  opposées  ont  une  forme 
telle,  qu'en  traversant  ces  corps,  les  rayons  de  lumière 
changent  de  direction,  de  manière  à  devenir  divergents  ou 
convergents,  de  parallèles  qu'ils  étaient  d'abord,  et  à  deve- 
nir parallèles,  de  divergents  ou  convergents  qu'ils  étaient 
auparavant.  Les  lentilles  prennent  diverses  dénominations 
d'après  la  forme  particulière  à  chacune  d'elles. 

On  les  distingue  généralement  en  lentilles  convexes  et 
en  lentilles  concaves.  Chacune  de  ces  deux  espèces  se  sub- 
divise ainsi  qu'il  suit  : 

l**  LenûUe  biconvexe  (fig.là).  Les  deux  courbures  peu- 
vent être  inégales,  c'est-à-dire  décrites  par  deux  rayons 
différents  (fig.  16). 

2*  LeniiWe  piano-convexe {ùg.  15),  c'est-à-dire  ayant  un 
côté  plan  et  un  côté  courbe. 

3*  Lentille  ménisque  {ûg.  17),  c  est-à-dire  ayant  un  côté 
concave  et  un  côté  convexe.  Lorsque,  comme  dans  celte 
figure,  les  deux  courbures  se  coupent,  la  lentille  est  classée 
parmi  les  lentilles  convexes;  on  lui  donne  aussi  le  nom  de 
\eni\\\e  périscopiqtie.  _ 


12  NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

à"  Lentille  biconcave  (fig.  18),  c'est-à-dîre  ayant  les 
deux  côtés  concaves.  Les  courbures  peuvent  être  inégales, 
c'est-à-dire  décrites  par  deux  rayons  différents  (fig.  20). 

5*"  henixW^  piano-concave  (fig.  19)-,  c'est-à-dire  ayant  un 
côté  plan  et  un  côté  concave. 

6*"  Enfin,  lentille  concavo-convexe  (fig.  21),  ayant  comme 
le  ménisque  une  surface  concave  et  une  surface  convexe  ; 
mais  ces  deux  courbures  ne  peuvent  se  couper,  la  surface 
convexe  étant  décrite  par  un  rayon  plus  grand  que  celui 
de  la  surface  concave.  Cette  lentille  est  classée  parmi  les 
lentilles  concaves. 

On  donne  aussi  quelquefois,  mais  improprement,  le  nom 
de  lentilles  à  des  sphères  de  verre  d'un  diamètre  plus  ou 
moins  grand. 

Si  nous  considérons  l'inconcevable  ténuité  des  molécules 
de  la  lumière,  et  qu'un  rayon,  théoriquement  parlant, 
n'est  qu'une  série  de  molécules  placées  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  il  est  évident  que  la  très-petite  partie  d'une 
surface  courbe  sur  laquelle  il  tombe,  et  qui  détermine  sa 
réfraction,  peut  à  son  tour  être  considérée  comme  un  plan. 
On  démontre  en  mathématiques,  qu'une  ligne  droite  qui 
touche  une  courbe  en  un  point  quelconque,  et  qu'on  ap- 
pelle une  tangente,  peut  être  considérée  comme  coïncidant 
avec  une  partie  infiniment  petite  de  la  courbe;  de  sorte 
que  lorsqu'un  rayon  de  lumière  AB  (fig.  22)  tombe  en  B 
sur  une  surface  courbe  réfringente,  son  angle  d*incidence 
doit  être  ABD,  angle  que  le  rayon  AB  fait  avec  la  Hgne  DC 
perpendiculaire  au  point  B  à  la  tangente  MN.  Dans  toutes 
les  surfaces  sphériques,  comme  celles  des  lentilles,  la  tan- 
gente MN  est  toujours  perpendiculaire  au  rayon  CB  de  la 
surface  courbe;  de  sorte  qu'on  peut  éviter  la  considération 
de  cette  tangente,  le  rayon  mené  du  centre  au  point  d'in- 
cidence B  étant  toujours  la  perpendiculaire  qui  détermine 
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l'angle  d'incidence.  On  trouvera  bientôt  l'application  de 

ces  principes. 
Nous  allons  successivement  passer  en  revue  l'action 

qu'exercent  les  diverses  espèces  de  lentilles  sur  les  rayons 

qui  les  traversent. 

Quant  aux  sphères,  nous  aurons  occasion  d'y  revenir 
dans  le  cours  de  l'ouvrage;  il  nous  suffira  ici  de  dire  que 
dans  cette  espèce  de  verre,  la  réfraction  se  fait  absolument 
comme  dans  une  lentile  biconvexe  dont  les  courbures 
appartiennent  à  une  même  sphère  ;  seulement,  dans  cette 
dernière,  les  deux  surfaces  sont  plus  rapprochées  que  dans 
la  sphère,  et  conséquemment  les  rayons  réfractés  par  la 
première  surface  éprouvent  plus  rapidement  la  deuxième 
réfraction  :  on  conçoit  que  cette  circonstance  déterminera 
nécessairement  un  changement  dans  la  situation  du  foyer. 
Le  pouvoir  réfringent  d'une  sphère  peut  être  tel,  que 
le  foyer  se  forme  à  l'intérieur  même  du  corps  :  c'est  ce  qui 
arriverait  dans  une  sphère  de  diamant;  dans  ce  cas,  Tin- 
sirument  deviendrait  absolument  inutile. 

Nous  examinerons  en  premier  lieu  cette  action  sur  les 
rayom  parallèles  y  et  nous  prendrons  pour  point  de  départ 
la  lentille  piano-convexe  comme  étant  la  plus  simple. 

Soit  abc  (fig.  23)  une  lentille  piano-convexe  dont  le 
centre  de  courbure  est  en  C.  Soient  A,  £,  B,  trois  rayons  pa- 
rallèles tombant  perpendiculairement  sur  la  surface  plane 
ab  de  la  lentille.  Il  est  évident  qu'ils  traverseront  le  verre 
sans  y  éprouver  de  réfraction  jusqu'à  la  seconde  surface 
acb.  Arrivé  au  point  e,  le  rayon  A,  rencontrant  un  milieu 
moins  dense  que  le  verre,  se  réfractera  en  s'éloignant  de 
la  perpendiculaire,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  n'est 
autre  chose  ici  que  le  rayon  de  courbure  de  la  lentille 
mené  en  c  et  prolongé  vers  P.  Le  rayon  réfracté  prendra 
donc  la  direction  eY.  Quant  au  rayon  E,  il  ne  se  réfrac- 
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tera  pas  dans  le  verre  ^  puisqu'il  y  entre  sous  les  mêmes 
conditions  que  le  rayon  A  ;  mais  il  ne  se  réfractera  pas 
non  plus  en  rentrant  dans  Tair,  attendu  qu'il  traverse 
l'axe  de  la  lentille  et  qu'il  coïncide  dans  toute  sa  lon- 
gueur avec  son  rayon  de  courbure  :  il  continuera  donc 
sa   route  en  ligne   droite,   et   ira  couper  le  rayon  â 
en  F.  Quaut  au  rayon  B,  que  nous  supposons  à  la  même 
distance  de  l'axe  de  la  lentille  que  le  rayon  A,  il  se  com- 
portera comme  ce  dernier,  s'écartera,  en  sortant  du  verre, 
de  la  perpendiculaire  CP,  et  ira  couper  les  deux  premiers 
rayons  au  même  point  F,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
foyer  principal  ou  foyer  des  rayons  parallèles.  Il  est  évi- 
dent, d'après  ce  qui  précède  et  ce  que  nous  avons  dit  du 
passage  de  la  lumière  à  travers  les  prismes  (flg.  IS),  que, 
dans  la  figure  23,  la  lentille  abc  peut  être  considérée,  par 
rapport  aux  rayons  A  et  B,  comme  formée  de  deux  prismes 
mdk  et  mdl  opposés  base  à  base,  et  qui  agiraient  sur  ces 
deux  rayons  de  la  même  manière  que  nous  avons  vu  le 
prisme  ABC  (fig.  13)  agir  sur  le  rayon  RDE. 

Les  rayons  parallèles  qui  traversent  une  lentille  bicon- 
vexe éprouvent  deux  réfractions,  ainsi  qu^on  le  voit  dans 
la  figure  2i.  Le  rayon  AB  coïncide  avec  l'axe  de  la  lentille, 
et,  par  conséquent,  continue  sa  route  en  ligne  droite.  Le 
rayon  Çd  a  pour  angle  d'incidence  l'angle  Gdg  qu'il  foit 
avec  la  perpendiculaire  dg^  prolongement  du  rayon  de 
courbure  l£!d  de  la  face  do  de  la  lentille  ;  en  pénétrant 
dans  le  verre,  il  se  rapproche  de  la  perpendiculaire  qui  est 
encore  ici  le  rayon  de  courbure  Wd.  Arrivé  en  e,  il  repasse 
dans  l'air,  et  s'écarte  alors  de  la  perpendiculaire  e6,  pro- 
longement du  rayon  de  courbure  Ee  de  la  seconde  &ce  du 
prisme,  et  vient  couper  en  F  le  rayon  A.  On  démontrerait 
àe  la  même  manière  que  le  rayon  D,  que  nous  supposons 
également  éloigné  de  l'axe  de  la  lentille,  vient  couper  cet 
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axe  au  même  point  F  ;  on  voit  que  ces  deux  rayons  C  et  D 
soiisseat  la  même  réfraction  que  s'ils  avaient  traversé 
deux  prismes  semblables  à  celui  représenté  par  les  tan- 
geûles  rfV,  di. 

Le  point  F,  où  se  réunissent  les  rayons  parallèles,  s'ap** 
pelle  aussi  foyer  principal,  ou  foyer  des  rayons  parallèles. 
Dans  Texamen  du  phénomène  qui  nous  occupe,  nous 
avons  considéré  les  rayons  incidents  non-seulement  conune 
parallèles  entre  eux,  mais  encore  comme  parallèles  à  l*axe 
de  la  lentille  ;  et  nous  avons  vu  que,  dans  ce  cas,  les  rayons 
qui  coïncident  avec  Taxe  n'éprouvent  pas  de  réfraction. 
Tel  est  (fig.  25)  le  rayon  RC,  que  les  rayons  RL,  RL,  paral- 
lèles à  Taxe,  vont  couper  en  F  après  la  réfraction.  Mais 
lorsque  les  rayons  parallèles  tombent  sur  la  lentille  obli** 
quement  à  Taxe,  comme  on  le  voit  en  SL,  SC  et  SL,  ou  en 
TL,  TC  et  TL,  les  rayons  SG  et  TC  qui  passent  par  le  centre 
C  de  la  lentille  éprouvent  deux  réfractions,  l'une  en  la 
traversant,  l'autre  en  la  quittant  ;  mais  comme  ces  deux 
réfractions  sont  égales  et  dans  des  directions  opposées,  les 
rayons  réfractés  C/  et  Zf  sont  toujours  parallèles  à  SC  ou 
à  TC.  En  faisant  les  constructions  nécessaires,  on  verra 
que  les  rayons  SL,  SL,  devront  aller  se  couper  en  un  point  / 
dans  la  direction  du  rayon  central  S/ et  les  rayons  TL,  TL, 
en  un  point  /*,  dans  la  direction  du  rayon  central  If. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  n'éprouvera 
aucune  difficulté  à  suivre  la  marche  des  rayons  parallèles 
dam  une  lentille  concave  quelconque. 

En  effet,  en  faisant  les  constructions  convenables,  on 
verra  que  les  rayons  parallèles  RL,  RL  (fig.  26),  tombant 
sur  la  lentille  biconcave  LL,  divergeront  après  la  réfrac- 
tion dans  les  directions  Lr,  Lr,  comme  s'ils  partaient  d*un 
point  F,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  foyer  virtuel  ou 
imaginaire  de  la  lentille. 
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Nous  allons  maintenant  examiner  l'action  de  ces  mêmes 
lentilles  sur  les  rayons  divergents,  c'est-à-dire  venant 
d'objets  plus  rapprochés  de  la  lentille  que  le  soleil  et  les 
planètes. 

Soient  (fig.  27)  les  rayons  divergents  RL,  RL,  parlant 
du  point  R  et  tombant  sur  la  lentille  biconvexe  LL,  dont 
le  foyer  principal  serait  en  0  ou  en  0';  le  foyer  de  ces 
rayons  se  trouvera  en  un  point  quelconque  F,  plus  éloi- 
gné de  la  lentille  que  son  foyer  principal  0. 

En  faisant  les  constructions  nécessaires,  on  verra  que  si 
le  point  R  se  rapproche  de  la  lentille,  le  foyer  F  s'en  éloi- 
gnera. Lorsque  ce  point  R  sera  en  P,  ou  à  une  distance 
PC  égale  à  deux  fois  la  distance  focale  CO'  ou  CO,  le  foyer 
F  se  trouvera  en  F,  c'est-à-dire  aussi  éloigné  de  la  lentille 
d'un  côte  que  le  point  P  de  Tautre.  Lorsque  R  arrive  en  0', 
le  foyer  F  se  trouve  à  une  distance  infinie,  c'est-à-dire  que 
les  rayons  émergents  sont  rendus  parallèles,  et  ils  devien- 
nent divergents  lorsque  le  point  R  est  placé  entre  le  foyer 
principal  0'  et  la  lentille. 

Lorsque  des  rayons  divergents  RL,  RL  (fig.  28) ,  par- 
tant d'un  point  R,  tombent  sur  une  lentille  concave  LL,  la 
réfraction  les  fait  diverger  davantage  dans  les  directions 
Lr,  Lr,  comme  s'ils  partaient  d'un  foyer  virtuel  F,  plus 
éloigné  de  la  lentille  que  son  foyer  principal  0. 

Passons  maintenant  à  l'action  des  lentilles  sur  les  rayons 
convergents. 

Lorsque  des  rayons  RL,  RL,  convergeant  vers  un  point/, 
(fig.  29),  tombent  sur  une  lentille  convexe  LL,  ils  sont  ré- 
fractés de  manière  à  se  couper  en  un  point  F  plus  rappro- 
ché de  la  lentille  que  son  foyer  principal  0.  Â  mesure  que 
le  point  de  convergence  /  s'éloigne  de  la  lentille,  le  point 
F  s'en  éloigne  aussi  en  se  rapprochant  de  0.  Lorsque  le 
foyer  F  est  arrivé  en  0,  le  point  /  est  à  une  distance  in- 
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/iflie,  c'est-à-dire  que  les  rayons  incidents  sont  alors  pa« 
nrlléles.  On  conçoit,  en  outre,  que  plus  le  point  de  con- 
Fei]gence  /  se  rapproche  de  la  lentille,  plus  le  foyer  F  s'en 
lapproche  aussi. 

Lorsque  des  rayons  RL,  RL  (Gg.  30) ,  convergeant  vers 
im  point  /,  tombent  sur  une  lentille  concave  LL,  ils  sont 
réfractés  de  manière  à  avoir  leur  foyer  virtuel  en  F. 

Méftpactl—  ûc  la  tanUère  4mui  les  HiéBlMPieft. 

'  L'effet  général  d'une  lentille  ménisque  pour  la  réfrac- 
tion des  rayons  parallèles,  divergents  et  convergents,  est 
le  même  que  celui  d'une  lentille  convexe  et  d'une  même 
distance  focale  ;  celui  d'une  lentille  concavo-convexe  est 
i  son  tour  le  même  que  celui  d'une  lentille  concave  de 
même  distance  focale. 


Wt  îm  fil  ■■llw  émm  laiacet  pmr  le«  IcBUlIcfi^  et  ée  leur  p««¥tir 

aaiplUlwii. 

Nous  avons  dit  que  chaque  point  d'un  objet  éclairé  en- 
voie des  rayons  dans  toutes  les  directions.  Ces  rayons  sont 
par  conséquent  divergents,  et  restent  tels  par  rapport  aux 
lentilles  sur  lesquelles  ils  tombent,  lorsque  les  objets  d'où 
ils  partent  ne  sont  pas,  comme  le  soleil,  à  des  distances  im- 
menses de  la  lentille.  Les  règles  données  pour  les  rayons 
divergents  sont  donc  celles  que  nous  aurons  principale- 
ment à  appliquer  aux  phénomènes  dont  nous  nous  occu* 
pons.  Chaque  point  d'un  objet  éclairé  envoyant  des  rayons 
dans  toutes  les  directions,  si  l'on  place  une  lentille  devant 
cet  objet,  chaque  point  enverra  sur  la  surface  de  la  len- 
tille un  cône  de  rayons  qui  couvrira  cette  surface  tout  en- 
tière, ces  divers  cônes  se  croisant,  se  penchant  les  uns  sur 

Amiim  i.iicvalii:r.  *2 
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les  autTM  sans  qu'aucun  des  rayons  appartenant  à  chaque 
côté  soit  dévié  de  sa  route.  Chaque  rayon*  en  traversant  la 
lentille,  y  subit  une  réfraction ,  puis  une  autre  en  la  quit* 
tant,  de  sorte  que  tous  les  rayons  partis  d'un  même  point 
vont  se  réunir  derrière  la  lentille  et  y  former  une  image 
du  point  de  l'objet  éclairé  d*où  ils  partent*  Il  se  formera 
donc  derrière  la  lentille  autant  de  foyers  qu'il  y  aura  dans 
l'objet  de  points  éclairés  qui  peuvent  envoyer  des  rayons  à 
la  lentille,  et,  par  conséquent,  tous  ces  foyers  réunis  for- 
meront une  image  complète  de  Tobjet  ;  mais  dans  les  len- 
tilles convexes,  cette  image  sera  renversée,  c'est4^-dire 
dans  une  position  inverse  de  celle  de  l'objet,  et  sa  gran- 
deur sera  à  celle  de  l'objet  comme  sa  distance  à  la  lentille 
sera  à  la  distance  de  l'oliget  à  cette  même  lentille. 

Soit,  par  exemple,  un  oly  et  HN  (Gg.  31)  placé  devant  une 
lentille  convexe  LL.  Chaque  point  de  cet  otyet  envoie  des 
rayons  dans  toutes  les  directions.  (Nous  n'avons  indiqué 
dans  la  figure  que  trois  de  ces  points,  et  seulement  trois 
rayons  pour  chaque  point,  les  deux  fàyons  extrêmes  de 
chaque  cône  tombant  sur  les  deux  extrémités  du  diamètre 
de  la  lentille.  Le  lecteur  pourra  facilement  suppléer  à  la 
marche  des  rayons  omis  pour  ne  pas  rendre  la  figure  con- 
fuse .)  Ceux  de  ces  rayons  qui  tombent  sur  la  lentille  sont 
réfractés  par  elle,  et  forment  autant  de  foyers  qu'il  y  a 
dans  l'olyet  de  points  éclairés  envoyant  des  rayons  à  la 
lentille. 

Nous  avons  vu  que  le  foyer  où  viennent  se  réunir  tous 
Ipa  rayons  émanés  d'un  même  point,  est  sur  une  même 
ligne  droite  que  le  centre  de  la  lentille  et  le  point  d'où  les 
1É|WI  éaHUMOt;  il  en  résulte  que  le  point  supérieur  M  de 
rdijet  «ira  «on  image  quelque  part  sur  la  ligne  droite 
liC»H  et  qna  €aUi  da  point  inférieur  N  sera  quelque  part 

h  ligne  4roite  NGn ,  c'est-A-dire  en  m  et  en  n,  où  les 
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rayons  LM,  LM»  et  Ln,  Ln,  coupent  les  lignes  HCm  et  NCn; 
par  conséquent»  m  donnera  l'image  de  la  partie  supérieure 
M  de  l'objet,  et  n  celle  de  la  partie  inférieure  N.  Il  est 
évident  aussi  que,  dans  les  deux  triangles  MCN  et  mCn,  la 
longueur  mn  de  l'image  est  à  la  longueur  MN  de  l'objet 
comme  Ca,  distance  de  l'image^  est  à  Cbj  distance  de  l'objet. 

Nous  pouvons  donc,  au  moyen  d'une  lentille,  former 
derrière  elle  l'image  d'un  objet  placé  devant,  et  rendre 
cette  image  aussi  grande  que  nous  le  voudrons  par  rap- 
port à  l'objet.  Pour  avoir  de  grandes  images,  il  nous  suf- 
fira de  rapprocher  l'objet  de  la  lentille,  et  de  l'en  éloigner 
pour  avoir  de  petites  images.  Ces  effets  peuvent  encore 
être  Taries  davantage,  en  employant  des  lentilles  dont  les 
foyers  principaux  seraient  diOerents. 

Lorsque  les  lentilles  ont  le  même  foyer,  on  peut  aug- 
menter l'éclat  de  l'image  en  augmentant  le  diamètre,  et  par 
conséquent  la  surface  de  la  lentille.  Il  est  évident  qu'une 
lentille  de  1 2  pouces  carrés  de  surface  reçoit  deux  fois  au- 
tant de  rayons  partant  d'un  même  point  de  l'objet,  qu  une 
Itnlille  dont  la  surface  n'auiait  que  6  pouces  carrés;  de 
iorta  que,  lorsqu'il  nous  est  impossible  d'augmenter  l'éclat 
de  l'objet  en  l'éclairant  davantage,  nous  pouvons  augroen- 
ler  celui  de  l'image  en  augmentant  le  diamètre  de  la  len- 
tille. Jusqu'ici  nous  avons  supposé  que  l'image  mn  élail 
reçue  sur  une  surCace  blanche,  où  elle  se  peignait  d'une 
manière  distincte;  mais  si  on  la  reçoit  sur  un  verre  dépoli 
et  êi  l'on  place  l'œil  ii  6, 8  pouces  ou  plus,  derrière  ce  plan 
demi-transparent  interposé  en  iim,  on  verra  l'image  ren- 
versée i^ait  aussi  distinctement  qu'auparavant  Si,  conser- 
uni  cette  position  de  Ym\f  on  enlève  l'écran  semi-tnms- 
pareol,  on  verra  distinctement  l'image  dans  l'air,  mais 
elle  sera  plus  brillante.  On  se  rexxdra  facilement  compte 
de  ce  pbéeoffiène,  si  Ton  remarque  que  tous  les  rayons 
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qui,  par  leur  convergence,  forment  tous  les  points  de 
rimage  mn^  ne  s'arrêtent  pas  là,  mais  se  croisent  en  di- 
vergeant exactement  de  la  même  manière  que  s'ils  partaient 
d'un  objet  réel  de  la  même  grandeur  et  aussi  éclatant  placé 
en  mn.  L'image  mn  peut  donc  être  considérée  comme  un 
nouvel  objet  ;  et  si  les  rayons  qui  en  émanent  sont  reçus 
par  une  autre  lentille,  elle  formera  une  autre  image  de  mn, 
ayant  exactement  les  mêmes  dimensions  et  occupant  la 
même  place  que  si  mn  était  un  objet  réel.  Mais  cette  nou- 
velle image  sera  dans  une  position  renversée  relativement 
à  mriy  elle  sera  donc  une  image  droite  de  l'objet  MN  obte- 
nue au  moyen  de  deux  lentilles;  de  sorte  qu'en  employant 
une  ou  plusieurs  lentilles,  nous  pouvons  avoir  à  volonté 
des  images  droites  ou  renversées  des  objets.  Mais  si  l'ob- 
jet MN  est  mobile  et  à  notre  portée,  il  est  inutile  d'em- 
ployer deux  lentilles  pour  en  avoir  une  image  droite  ;  il 
suffira  de  le  renverser  lui-même,  et  nous  aurons  avec  une 
seule  lentille  une  image  droite  en  réalité,  quoique  renver- 
sée par  rapport  à  la  position  de  l'objet. 

Mais  il  existe  encore  un  autre  moyen  d'augmenter  la 
grandeur  apparente  des  objets,  surtout  de  ceux  qui  sont  à 
notre  portée. 

Pour  obtenir  une  vision  distincte  des  objets,  il  suffit  de 
faire  en  sorte  que  les  rayons  divergents  qui  en  émanent 
deviennent  parallèles  en  pénétrant  dans  l'œil,  comme  si 
l'objet  était  très-éloigné.  Si  nous  mettons  un  objet  ou  son 
image  très-près  de  l'œil,  de  manière  à  lui  donner  une 
grandeur  apparente  considérable,  l'objet  ou  son  image 
sera  peu  distinct;  mais  si,  par  un  moyen  quelconque,  nous 
rendons  parallèles  les  rayons  qui  en  émanent,  nous  le 
verrons  très-distinctement,  quelque  rapproché  qu'il  soit  ; 
et  nous  avons  déjà  vu  que  les  rayons  divergents  partant  du 
foyer  principal  d'une  lentille  sont  rendus  parallèles  après 
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/'avoir  traversée.  Si,  par  ccniséqueii^  nous  plaçons  un  objet 
ou  son  image  au  foyer  waème  d*mie  lentille  dont  la  dis- 
tance focale  serait  trè&-péfito;.8Î  nous  appliquons  Fœil  tout 
contre  la  lentiUe,  les  rayons  émanés  de  l'objet  entreront 
parallèles  dans  Fœil,  nous  le  verrons  trés-distinetement,  et 
grossi  en  outre  dans  le  rapport  de  sa  distance  actuelle  â 
la  lentille,  à  la  distance  de  la  vision  distincte. 

Une  lentille  employée  pour  augmenter  ainsi  k»  dimen* 
sions  d'un  objet,  est  un  microscope  simple;  et  lorsque  cette 
lentille  sert  à  augmenter  l'image  déjà  produite  par  une 
autre,  les  deux  lentilles  constituent  ensemble  un  microscope 
composé. 


Jusqu'ici  nous  avons  supposé  que  les  rayons  réfractés 
par  des  surfaces  spbériques  se  rencontraient  tous  en  un 
même  foyer.  Mais  si  le  lecteur  a  essayé  de  faire  les  expé- 
riences plusieurs  fois  décrites,  il  a  dû  remarquer  que  les 
rayons  les  plus  voisins  de  Taxe  de  la  lentille  se  réunissaient 
en  un  foyer  beaucoup  plus  éloigné  que  celui  des  rayons 
qui  tombaient  vers  les  bords  de  la  même  lentille. 

Soit,  par  exemple  (fig.  32),  la  lentille  piano-convexe  LL, 
dont  la  surface  plane  reçoit  les  rayons  parallèles  ;  soit  F  le 
foyer  des  rayons  R'L',  RT'  très-voisins  de  Taxe  AF  ;  soient 
enfin  RL  et  RL  deux  rayons  également  parallèles,  tombant 
tout  à  fait  au  bord  de  la  lentille.  Si  Ton  exécute  le  dessin 
sur  une  plus  grande  échelle,  et  si  Ton  détermine  la  marche 
des  rayons  RL  et  RL,  on  trouvera  que  ces  deux  rayons  se 
rencontrent  en  un  foyer  /,  plus  rapproché  de  la  lentille 
que  le  foyer  F.  On  trouverait  de  même  que  tous  les  rayons 
intermédiaires  entre  RL  et  R'U  ont  leur  foyer  entre  F  et  /. 
Continuez  les  rayons  L/,  hf  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
en  Ti  et  en  H  un  plan  placé  en  F;  la  distance  Vf  sera  ce 
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qu'on  appelle  Yaberration  longitudinale  de  sphéricité^  et 
6H  Yaberration  latérale  de  ^^Hfj^cité  de  la  lentille.  Dans 
une  lentille  piano-convexe ii  comme  celle  de  la  figure, 
raberration  longitudinale  n'est  pas  moindre  de  quatre  fois 
et  demie  l'épaisseur  mn  de  la  lentille.  II  est  éyident  qu'une 
pareille  lentille  ne  peut  former  une  image  nette  d'un  objet 
à  son  foyer  F.  Si  elle  est  exposée  aux  rayons  du  soleil,  la 
partie  centrale  VmL\  dont  le  foyer  est  en  F,  y  formera 
une  image  très- brillante  du  soleil;  mais  comme  les  autres 
rayons  qui  passent  entre  L' et  L  ont  leur  foyer  entre  F  et  /, 
ces  rayons,  après  s'être  croisés  entre  ces  deux  points,  tom- 
beront sur  GH,  et  y  formeront  un  cercle  dont  le  diamètre 
sera  6H.  Par  conséquent,  l'image  du  soleil,  au  foyer  F, 
sera  un  disque  brillant  environné  d'un  halo  de  lumière 
(fig.  33),  qui  ira  en  s'affaiblissant  de  F  en  G  et  de  F  en  H. 
De  même  tout  objet  vu  à  travers  la  lentille,  ou  toute  image 
formée  par  elle,  manquera  de  netteté  et  de  précision  à  cause 
de  l'aberration  de  sphéricité. 

En  couvrant  de  papier  les  bords  de  la  lentille,  on  dimi- 
nuera la  grandeur  du  halo  GH,  et  l'on  aura  une  image  plus 
nette.  Si  l'on  couvre  toute  la  lentille,  à  l'exception  d'une 
très-petite  partie  au  centre,  l'image  sera  parfaitement  dis- 
tincte, quoique  moins  brillante,  et  son  foyer  sera  en  F.  Si, 
au  contraire,  on  couvre  la  partie  centrale,  ne  laissant  qu'un 
anneau  étroit  à  découvert  vers  les  bords  de  la  lentille,  on 
aura  une  image  très-distincte  au  foyer  /. 

Mais  bien  qu'on  ne  puisse  diminuer  l'aberration  de  sphé- 
ricité d'une  lentille  au  delà  de  1 ,07  de  son  épaisseur,  en 
combinant  deux  ou  plusieurs  lentilles,  de  manière  que 
leurs  aberrations  soient  opposées  et  se  détruisent  Tune  par 
l'autre,  on  peut  remédier  dans  beaucoup  de  cas  à  ce  dé« 
faut,  soit  en  le  diminuant  considérablement,  soit  tùémê 
en  le  détruisant  tout  à  fait. 
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«9  rénrwiSlMllIé. 

En  traitant  du  panage  des  rayons  à  traven  loi  lantUlaa, 
noua  avons  supposé  que  la  lumière  était  homogène,  et  que 
tons  les  rayons  qui  avaient  le  même  angle  d*inddonoe 
avaient  aussi  le  même  angle  de  réfraction,  ou,  oe  qui  re« 
vient  au  même,  que  chaque  rayon  avait  le  même  indice 
de  réfrtotlon.  Les  observations  ont  prouvé  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi ,  et  que  dans  le  cas  où  la  lumière  tombe  sur  le 
crown^glass,  il  y  a  des  rayons  qui  ont  tous  les  indioas  de 
féAraction  possibles,  depuis  1,6268,  indice  de  réfinaciion 
pour  le  rouge,  jusqu'à  1  fikQÙ^  indice  de  réfraction  pour 
la  violet.  Gomme  la  lumière  du  soleil  qui  rend  tous  les 
objets  visibles  est  blanche,  la  différence  de  réflranglbilité 
de  ses  parties  modifia  beaucoup  la  formation  des  images 
par  les  lentilles  de  toute  espèce. 

Pour  mieux  nous  faire  comprendre,  supposons  les  rayons 
de  lumière  blanche  RL  et  RL  (fig.  3A)  tombant  sur  la  len-» 
tille  biconvexe  de  crown-glass  LL  parallèlement  à  son 
aie  Rr.  Comme  chacun  de  ces  rayons  est  composé  de  sept 
rayons  différemment  colorés  et  ayant  différents  degrés  de 
féfrangibilité  ou  différents  indices  de  réfraction,  il  est 
évident  que  tous  les  rayons  qui  composent  RL  ne  peuvent 
être  réfractés  dans  U  même  direction  et  tomber  sur  un 
même  point.  Le  rayon  extrême  rouge,  par  example,  dont 
l'indice  de  réfraction  est  1,6268,  aura  son  foyer  en  r,  at 
Cr  sera  la  distance  focale  de  la  lentille  pour  laa  rayons 
rouges.  De  même  le  rayon  violet  extrême,  qui  a  un  indice 
de  réfraction  plus  fort(1,6iôO),  sera  réfracté  en  un  foyert?, 
beaucoup  plus  rapproché  de  la  lentille,  et  Cv  sera  la  dis* 
tance  focale  df  oalle^  pour  les  rayons  violets.  La  distance 
w  efappelle  diAffM/ûm  ehr^m^tique^  et  le  carale  dont  le 
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diamètre  est  ad,  passant  par  le  foyer  des  rayons  de  réfran- 
gibilité  moyenne  en  o,  s'appelle  cercle  de  moindre  aber* 
ration.  On  peut  expérimenter  ces  effets  en  exposant  la  len- 
tille aux  rayons  du  soleil.  Si  l'on  reçoit  son  image  sur  un 
morceau  de  papier  placé  entre  o  et  G,  le  cercle  lumineux 
aura  un  bord  rouge,  parce  qu'il  sera  une  section  du  cône 
LodLy  dont  les  rayons  extérieurs  La,  L6,  sont  rouges.  Mais  si 
le  papier  est  placé  à  une  plus  grande  distance  que  o,  le 
cercle  lumineux  aura  un  bord  violet,  parce  qu'il  sera  une 
section  du  cône  fabf^  dont  les  rayons  af^  bl\  sont  violets, 
n'étant  que  la  continuation  des  rayons  violets  Lv,  Lv. 
Gomme  l'aberration  de  sphéricité  de  la  lentille  se  combine 
ici  avec  son  aberration  chromatique,  on  verra  mieux 
l'effet  propre  de  cette  dernière,  en  prenant  une  grande 
lentille  biconvexe,  et  en  couvrant  sa  partie  centrale  de 
manière  à  ne  conserver  qu'un  anneau  étroit  sur  la  circon- 
férence pour  laisser  passer  les  rayons  de  lumière.  On  verra 
aloi*s  parfaitement  la  réfraction  des  rayons  différemment 
colorés,  en  examinant  l'image  du  soleil  sur  les  différents 
côtés  de  ab. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  lentille  formera  une 
image  violette  du  soleil  en  «;,  une  image  rouge  en  r,  et  des 
images  portant  les  autres  couleurs  du  spectre  aux  points 
intermédiaires  à  t;  et  r;  de  sorte  que  si  nous  plaçons  l'œil 
derrière  ces  images,  nous  ne  verrons  qu'une  image  con- 
fuse, dépourvue  de  la  netteté  qu'elle  présenterait  si  elle 
était  formée  par  une  seule  espèce  de  rayons.  Les  mêmes 
observations  s'appliquent  à  la  réfraction  de  la  lumière 
blanche  par  une  lentille  concave.  Seulement  les  rayons 
parallèles  divergeront  entre  eux  comme  sMls  émanaient  de 
foyers  différents  r  et  t;  au  devant  de  la  lentille. 

Si  maintenant  nous  plaçons  derrière  la  lentille  LL  une 
lentille  biconcave  également  de  crown-glass  06,  ayant 
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ses  deux  surfaces  de  la  même  courbure  que  la  lentille  LL, 
il  est  évident  que,  puisque  t;  est  le  foyer  virtuel  pour  le 
w'olet  et  r  le  foyer  virtuel  pour  le  rouge,  si  Ton  place  le 
papier  en  ab^  foyer  des  rayons  de  réfrangibilité  moyenne 
et  ou  les  rayons  rouge  et  violet  se  croisent  en  a  et  en  6, 
l'image  sera  plus  distincte  que  dans  toutes  les  autres  posi- 
tions du  papier.  D'un  autre  côté,  quand  des  rayons  con- 
vergent au  foyer  d'une  lentille  concave,  ils  sont  réfractés 
parallèlement  entre  eux,  c'est-à-dire  que  la  lentille  concave 
réfractera  ces  rayons  convergents  suivant  les  lignes  paral- 
lèles G/,  G/,  et  il  se  reformera  de  la  lumière  blanche.  En 
faisant  la  construction  nécessaire,  on  acquerrait  la  preuve 
de  cette  réunion.  Mais  il  est  évident,  d'un  autre  côté,  que 
les  deux  lentilles  LL,  GG,  ne  forment  qu'une  seule  masse 
de  verre  à  surfaces  parallèles  GG,  LL. 

Bien  que  par  la  combinaison  de  ces  deux  lentilles  nous 
ayons  corrigé  les  couleurs  produites  par  LL,  nous  n'avons 
obtenu  aucun  résultat  utile,  car  les  deux  lentilles  n'agissent 
alors  que  comme  un  morceau  de  verre  plan  et  ne  peuvent 
former  d'images.  Si  nous  faisons  la  lentille  concave  GG 
d'an  foyer  plus  long  que  la  lentille  LL,  les  deux  lentilles 
agiront  ensemble  comme  une  lentille  convexe,  et  les  rayons 
(]/,  G/,  convergeront  vers  un  foyer  placé  derrière  LL  et 
formeront  des  images.  Mais  comme  l'aberration  chroma- 
tique de  6G  serait  alors  moindre  que  celle  de  LL,  l'une  ne 
pourrait  corriger  ou  compenser  l'autre,  de  sorte  que  la  dif- 
férence entre  les  deux  aberrations  continuerait  d'exister. 
Donc  il  est  impossible  de  former  une  image  exempte  de 
coloration  au  moyen  de  deux  lentilles  de  même  verre. 

Nous  avons  vu  que  les  corps  transparents  ont  des  pou- 
voirs dispersifs  différents,  ou  produisent  différents  degrés 
(le  coloration  avec  la  même  réfraction  moyenne.  Il  s'en- 
suit donc  que  différentes  lentilles  peuvent  produire  les 
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mêmes  degrés  tie  couleurs  lorsqu'elles  uni  des  lun| 
focales  HifTérentes,  de  maDiére  que  si  l'on  Tait  la  leatitle  LL 
en  crouitt'^hfs,  dont  l'indice  de  réfrartion  est  1,619  et  le 
pouvoir  dispersif  0,036,  et  la  lentille  GG  en  flinUglass. 
dont  l'indice  de  rérrarlion  est  1,689  et  le  pouvoir  disper- 
sif 0,01103;  enfin,  si  l'on  donne  â  la  lentille  convexe  de 
crown-glnss  h  1/S  p°  de  longueur  focale  et  7  2/3  p"  à  celle 
de  ninl-j^lass,  leur  combinnison  formera  une  lentille  com- 
posée, ayant  10  p°  de  foyer  et  réfractant  la  lumière  blanche 
en  un  foyer  unique.  Cette  lentille  composée  se  nomme 
lentille  achroni'itltjue. 

Tout  verre  achromatî- 
rjue  est  donc  formé  de  deux 
verres  qui  peuvent  être  ou 
non  réunis  ou  collés  en- 
semble (fig.  35).  L'explîca- 
Fiii.  35,  lion  de  l'achromatisme  est 

facile  à  concevoir.  Nous  prendrons  ici  deux  prismes  pour 
csplitiuer  ce  fait  curieux. 
Soit  un  prisme  C  de  crown  etun  prisme  F  de  flint  (fi(. 


« 


tous  deux  d'un  pouvoir  dispersif  égnl.  mais  d'un  angle 
inégal,  puisque  le  flint  ocl  plus  dispersif  que  le  crown.  Soit 
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nu  nroa  'de  lumière  L  tombant  sur  le  prisme  C,  il  en  «or- 
tin  déeoniposé  en  lept  couleurs  ;  prenons  seulement  le 
rajon  rouge  R  et  le  rayon  violet  V,  qui,  reBeonUiint  le 
prinoe  de  flint  F,  seront  rifiraotés  et  iront  aa  un  point 
former  une  tache  blandie. 

Les  prismes  étant  placé»  en  sens  inverse,  on  comprend 
fne  la  dispersion  sera  compensée.  Toutefois  l'acbroma- 
lisme  des  rayons  a  lieu  suivant  le  rapport  des  angles  des 
prismes.  Ainsi  on  ne  pent  achromatiser  que  deux  rayons  ; 
il  hadrait  sept  verres  pour  obtenir  un  achromatisme  par- 
bit,  mais  on  se  contente,  dans  les  lentilles,  d'en  achroma- 
tiser deux. 

Indiquons  Ici  sommairement  comment  on  travaille  les 
vnres,  car  ce  sujet  est  on  ne  pent  plus  intéressant. 

Parions  d'abord  du  choix  du  verre.  Avant  d'être  trt- 
nlllé,  le  verre  est  choisi,  chaque  morceau  est  regardé  i  la 
loupe  ;  si  l'on  y  découvre  des  bulhi  (flg.  S7)  et  strit$ 
(fig.  38),>chez  les  fabricants  consciencieux,  il  est  rejeté. 


^y 


Les  bulles  d'air,  que  l'on  ne  peut  éviter  dans  la  fabrioalioo 
des  grands  verrat,  doivent  ne  pas  exister  dans  )ei  petits,  et 
•a  particulier  dans  les  lentilles  de  microscope,  Cepeadant 
uoe  petite  bulle  serait  encore  moins  nuisible  qui  les  tiriti 
on  /Us  qoi  proviennent  d'un  mauvais  mélange  dei  mtliérti 
Tjtrifables  entre  elles.  Ces  dérauls  donnent  aux  verres  dif- 
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férents  pouvoirs  réfringents,  et  il  est  facile  de  comprendre 
qu'il  est  impossible  d'obtenir  une  image  nette  avec  de  tels 
instruments. 

Si  la  substance  première  est  mal  faite,  on  peut  aussi  y 
découvrir  des  défauts  ayant  l'apparence  de  flocons  de 
neige,  et  appelés  pour  cette  raison,  des  neiges.  On  peut 
aussi  y  voir  des  particules  terreuses,  métalliques,  des 
taches  de  diverses  formes,  etc. 

Une  autre  qualité  que  doit  présenter  le  verre,  c'est  qu'il 
doit  être  dur  et  non  décomposable  à  l'air.  Lorsqu'il  rem- 
plit les  conditions  que  je  viens  d'énoncer,  l'opticien  le  juge 
bon  à  être  soumis  au  travail. 

Lies  verres  destinés  aux  télescopes,  aux  grands  instru- 
ments ainsi  qu'aux  microscopes,  viennent  de  verreries 
spéciales,  sous  forme  de  disques  de  différents  diamètres  et 
d'épaisseurs  variées  ;  sur  les  côtés  des  disques  on  fait  des 
facettes  polies  ^  ce  qui  permet  d'examiner  la  qualité  des 
verres. 

Pour  les  petits  verres,  on  emploie  aussi  de  petits  dis- 
ques, mais  souvent  on  fait  scier  les  disques  en  tranches 
que  l'on  découpe  alors  en  morceaux  appropriés.  Ayant  un 
morceau  de  verre  d^une  épaisseur  trop  grande  pour  l'objet 
auquel  il  est  destiné,  il  arrive  souvent  qu'on  enlève  à  la 
pince,  sur  une  des  surfaces  et  par  écailles,  une  bonne 
quantité  de  verre,  afin  d'abréger  le  travail:  cela  se  nomme 
fioner^  en  termes  de  métier. 

Le  verre  employé  en  optique  est  tantôt  du  crown-glass 
ou  du  flint-glass. 

Le  flint-glass  se  fabrique  à  diverses  densités,  suivant 
l'usage  auquel  on  le  destine.  Ainsi  il  y  a  des  flint  plus  ou 
moins  riches  en  plomb,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
flint  lourd  ou  léger.  Comme  on  le  sait,  le  flint  est  un  sili-- 
cate  de  potasse  et  de  plomb. 
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Voici  da  reste  une  analyse  du  flint  le  plus  employé  : 


Silice 42,5 

Oxyde  de  plomb •  43,5 

Potasse 1177 

Alumine i>8 

Chaux 0,5 

Acide  arsénique traces 


iOO,0 

Le  flint  pour  les  lentilles  a  une  densité  considérable  (flint 
de  Faraday),  il  est  malheureusement  trés-altérable  ;  mais 
dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  est  forcé  d'employer 
cette  substance  surtout  pour  les  forts  grossissements. 

Le  crown-glass  est  du  verre  ne  contenant  pas  de  plomb  ; 
c  est  du  silicate  de  potasse.  On  l'emploie  aussi  à  diverses 
densités.  Voici  une  des  compositions  le  plus  en  usage  : 

Sable  blanc 120  parties. 

Carbonate  de  potasse 35    — 

Carbonate  de  soude 20    — 

Craie 20    — 

Acide  arsénieux 1     — 

Que  Ton  se  serve  d'un  disque  épais,  d'une  plaque  de 
verre,  etc.,  il  faut  donner  une  courbure  au  verre  pour  le 
transformer  en  lentille  optique. 

La  courbure  s'obtient  en  usant  le  verre  avec  de  Témeri 
mouillé  sur  des  calottes  ou  dans  des  bassins  de  cuivre. 
L'outil  représenté  (fig.  39)  se  nomme  le  bassin  ;  celui 
(fig.  hff)y  la  balle.  On  comprendra  tout  de  suite  que  le  bassin 
sert  à  faire  les  verres  bombés  ou  convexes,  et  la  balle  les 
verres  creux  ou  concaves. 

Chaque  outil  représente  un  rayon  de  courbure.  Pour 
faire  l'outil,  on  fait  d'abord  un  calibre  en  traçant  sur  une 
planche  de  cuivre  une  courbure  d'un  rayon  donné.  On  dé- 
coupe ensuite  et  l'on  obtient  deux  calibres,  l'un  concave, 
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■   DUbématiques  que  l'oa  détermina  les  courbures  qui  con* 
f    tiennent  aux  verres,  suivant  l'usage  auquel  on  les  Jestiae. 
L'outil,  muai  d'une  tige  à  vis,  se  Tixe  sur  h  tonr  de 
l'opticien,  soit  dans  un  écroo  fixe,  soit  sur  un  arbre  mo- 
bile qui  peut  se  mouvoir  drculairemeoi. 


Le  tnrail  à  l'outil  IJxc  (Ojj.  hi)  6e  pratique  pour  les 
KlUTM  d'un  certain  diamètre.  Pour  les  petits  verres,  on  les 
nvaille  sur  le  tour  <fig.  AS).  Comme  le  représente  U 
nire  A2,  le  tour  d'opticien  se  compose  d'une  table  go- 
:  que  l'on  construit  ordinairement  en  noyer.  Sur  la 
puchâ  de  U  table  se  trouve  un  arbre  vertical,  maintenu 
lin)!  de!  colleta  et  terminé  par  une  pointe  qui  pirola  dans 
1  ptàct  placée  ad  hoc.  A  cet  arbre  se  trouve  lîté  un 
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volant,  et  à  son  extrémité  supérieure  une  pièce  de  fer 
placée  horizontalement  reçoit  une  poignée  de  bois. 

Sur  la  droite  du  tour  se  trouve  un  arbre  semblable  au 
précédent  et  muni  d'une  poulie.  Le  volant  et  la  poulie  sont 
réunis  par  une  corde  de  cuir.  L'arbre  à  poulie  reçoit  Too- 
til.  En  faisant  mouvoir  l'arbre  de  gauche  sur  son  pivot,  on 
obtient  nécessairement  un  mouvement  circulaire  qui  en- 
traîne l'outil.  Si  la  main,  maintenue  par  un  support,  pres- 
sente le  verre  à  la  surface  de  l'outil,  qui  lui-même  a  reçu 
un  corps  usant  (émeri),  on  se  rend  compte  des  effets  qui 
se  produisent. 

Nous  avons  dit  que  l'émeri  était  le  corps  usant  employé 
pour  travailler  les  verres.  On  sait  que  l'émeri  est  du  corin- 
don granulaire  ferrifére,  ou,  en  d'autres  termes,  de  l'alu- 
mine à  l'état  de  corindon,  mêlée  d'oxyde  de  fer.  C'est  un 
corps  d'une  ténacité  excessive  ;  après  le  diamant,  c'est  un 
des  corps  les  plus  durs. 

Les  propriétés  de  l'émeri  ont  été  connues  depuis  bien 
longtemps;  on  l'exploitait  à  Naxos,  et  il  était  porté  comme 
lest  par  les  vaisseaux  qui  le  transportaient  à  Venise  et  à 
Jersey. 

On  trouve  de  l'émeri  en  France,  en  Chine,  au  Tbibet, 
en  Suède,  en  Suisse,  à  Schwartzenberg,  en  Saxe,  etc. 

L'opticien  se  sert  de  l'émeri  à  différents  degrés  de 
finesse;  on  obtient  ces  divers  états  en  le  lavant.  On  met  de 


puis  on  reçoit  le  liquide  à  l'aide  d'un 
déposer,  et  l'on  obtient  un  émeri  d'un  degré  de'&nesse  en 
rapport  avec  le  temps  qui  s'est  passé  avant  de  laisser  écoU' 
1er  le  liquide.  Nécessairement,  plus  il  se  sera  écoulé  de 
temps,  plus  l'émeri  sera  fin,  et  vice  versd. 
On  se  sert  généralement,  en  optique,  de  l'émeri  1/2*  mi- 
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mie  ou  gros,  de  l'énieri  i ,  2,  6,  10,  30  et  60  minutes. 

Ces  derniers  sont  excessivement  fins,  et  servent  à  doucir 
les  Terres,  comme  nous  l'expliquerons  plus  loin. 

Abordons  la  question  du  travail,  mais  disons  aupara* 
vant  que  la  première  opération  que  Ton  fait  subir  aux 
Terres  consiste  à  leur  donner  une  courbure  grossière,  se 
rapprochant  de  celle  qu'ils  doivent  avoir,  et  cela  en  les 
osant  sur  une  balle  ou  dans  un  bassin  de  fonte  de  fer,  avec 
da  grès  tamisé  et  mouillé.  Le  verre  ainsi  ébauché  est  dit 
dégrossi.  L'opération  du  dégrossissage  se  fait  en  dehors 
de  l'atelier,  car  son  voisinage  peut  être  pernicieux  pour  le 
travail  des  verres. 

Le  verre  dégrossi,  et  qui  n  a  pas  la  courbure  désirée, 
est  passé  dans  un  outil  de  fer  d'une  courbure  se  rappro- 
chant de  celle  qu'il  doit  avoir.  Cette  opération  se  fait  sur 
le  lour,  et  l'on  emploie  pour  cela  les  émeris  1  et  2.  Le  verre 
est  alors  apprêté. 

On  se  sert  maintenant  de  l'outil  précis  de  cuivre,  et  Ton  y 
passe  le  verre  avec  Témeri  5. 

Pour  employer  rémeri,  il  suffit  d'en  mettre  une  petite 
quantité  sur  Foutil,  de  jeter  quelques  gouttes  d'eau,  pui< 
^l'élalcr  à  Taidc  du  verre;  on  frotte  ensuite  circulairement 
et  régulièrement.  L'effet  obtenu,  on  lave  le  verre  et  l'outil 
à  l'aide  d'une  éponge  imbibée  d'eau,  et  on  passe  à  d'antres 
opérations. 

Le  verre  apprêté  est  fixé  sur  un  petit  manche  de  liégc 
nommé  molette.  La  molette  est  fixée  au  verre  à  l'aide  de 
mastic  de  poix  et  de  cendre  ramolli  parla  chaleur.  De  cette 
façon,  on  le  tient  aisément  pour  lui  faire  subir  les  der- 
nières opérations,  qui  sont  les  plus  délicates. 

Dans  le  courant  des  opérations  ci-dessus  désignées,  on 
a  eu  soin  de  centrer  le  verre,  c'est-à-dire  qu'à  l'aide  de 
certains  moyens,  on  a  fait  en  sorte  que  le  centre  de  chaque 

AKTHFft   CHEVALlIft.  8 
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courbure  corresponde  à  Taxe  principal.  ÂTaide  du  compas, 
on  a  aussi  conservé  Tégalilé  d'épaisseur.  Pour  les  verres 
trés-précis,  on  emploie  à  cet  effet  des  machines  à  niveau 
d'une  construction  tout  à  fait  mathématique. 

Le  verre,  tenu  à  l'aide  de  sa  molette,  est  passé  circulai- 
rement  sur  l'outil,  avec  l'émeri  n**  10.  Cela  fini,  on  procède 
au  doucij  c'est-à-dire  à  l'application  du  dernier  émeri,  soit 
celui  30  ou  60.  L'outil  étant  réuni^  c'est-à-dire  la  balle  et 
le  bassin  étant  rodés  l'un  sur  l'autre  pour  éviter  les  défor- 
mations, on  prend  l'outil  utile  et  l'on  y  met  une  très-petite 
quantité  d'émeri  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau,  puis 
on  étale  à  l'aide  d'un  morceau  de  glace  ordinaire  mis  à  la 
courbure  de  l'outil.  Ce  morceau  de  verre  reçoit  le  nom  de 
verre  d'épreuve^  car  il  permet  d'apprécier  si  le  moindre 
corps  étranger  existe  dans  le  mélange,  ce  qui  s'aperçoit 
aisément  par  le  contact.  L'émeri  étant  étalé,  on  dépose  le 
verre  sur  l'outil,  on  frotte  circulairemenl.  Au  bout  de 
quelque  temps,  le  mélange  devient  pâteux,  sec,  et  l'on  a 
de  la  peine  à  mouvoir  le  verre;  on  s'arrête,  on  lave  le 
verre,  on  passe  une  éponge  humide  à  la  circonférence  de 
l'outil,  on  mouille  légèrement  rémeri,  on  repasse  le  verre 
comme  ci-dessus  :  le  verre  est  alors  douci  et  raffiné.  Afin 
d'enlever  rémeri  et  le  métal  de  l'outil  qui  se  sont  attachés 
au  verre,  on  y  passe  une  petite  quantité  d'eau  acidulée  par 
l'acide  sulfurique  :  on  sait  aloi's  le  résultat  de  son  labeur. 
On  observée  la  surface  à  la  loupe,  et,  si  l'on  y  découvre  la 
moindre  raie,  la  moindre  filandre,  il  faut  tout  recom- 
mencer. L'opération  du  douci  est  très-délicate  ;  le  moindre 
grain  de  poussière  qui  tombe  sur  l'outil  forme  des  raies, 
et  il  faut  alors  passer  le  verre  avec  des  émçris  plus  gros, 
puis  doucir  de  nouveau.  Le  verre  douci  présente  une  dou- 
ceur de  grain  excessivement  grande  ;  il  est  alors  prêt  à 
subir  Topération  du  polisisage. 
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les  grands  verres  se  polissent  sur  du  papier  enduit  de 
tripoli.  Â  cet  effet,  on  colle  avec  de  l'eropoiSy  sur  Toutil, 
00  disque  ou  une  bande  de  papier  fin,  on  fait  sécher;  on 
pooce  le  papier,  on  le  brosse,  on  y  étale  du  tripoli  fin  ; 
pais,  soit  en  frottant  le  verre  circulairement  (au  tour  ou 
i  la  main),  ou  à  l'aide  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
(polissage  à  la  bande),  on  obtient  ce  poli  si  vif  que  tout  le 
monde  connaît. 

Pour  unir  les  verres  sur  les  bords,  on  se  sert  de  bar- 
rettes de  fer  fixées  sur  le  tour.  Dans  les  verres  achroroa* 
liques,  on  unit  le  flint  au  crown  à  l'aide  d'une  résine  trans- 
parente. C'est  le  baume  du  Canada  dont  on  se  sert 
spécialement  pour  cet  usage. 

A  l'égard  du  polissage,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
remploi  du  drap  enduit  de  rouge,  car  ce  polissage  est  dé- 
fectueux, mais  nous  donnerons  quelques  détails  sur  la  fa- 
brication des  lentilles  de  microscope  et  sur  le  polissage. 

Nous  avons  vu  que  pour  travailler  les  verres,  on  les  te- 
nait à  l'aide  de  molettes  de  liège  :  ce  procédé  s'applique 
aux  verres  d'une  certaine  dimension;  mais,  pour  les  petites 
lentilles,  on  les  fixe  au  bout  de  tubes  de  verre  plein,  qui 
permettent  alors  de  faire  mouvoir  la  lentille  comme  on  le 
désire. 

S'il  s'agit  d'amener  un  morceau  de  verre  à  la  courbe, 
on  commence  par  l'user  sur  une  meule  de  grès  en  le  te- 
nant au  bout  d'un  tube  de  verre;  on  vérifie  à  l'aide  d'un 
calibre,  puis  on  passe  ensuite  le  verre  dans  l'outil. 

Si  un  flint  doit  être  plan  sur  l'une  des  surfaces  ou  lé- 
gèrement convexe  ou  concave,  on  prend  un  disque  pou- 
vant contenir  10  à  12  lentilles;  on  travaille  ce  disque,  puis 
on  découpe  ensuite  :  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  le  côté  con- 
cave destiné  à  recevoir  le  crown.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
faut  travailler  séparément  chaque  petite  lentille. 


il 
» 
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On  conçoit  qu'il  est  très-diiBcile  de  faire  des  lentilles 
qui  ont  1/5''  de  ligne  de  rayon  de  courbure  et  un  demi-mil- 
lième de  diamètre,  et  qu'il  faut  des  soins  infinis  pour  cette 
fabrication.  Les  procédés  pour  travailler  ces  petits  verres 
ont  été  perfectionnés  par  Charles  Chevalier  ;  ils  sont  au- 
jourd'hui suivis  par  les  constructeurs  français  et  étran- 
gers. 

On  comprend  aisément  qu'il  ne  serait  pas  possible  de 
polir  de  si  petits  verres  sur  du  papier,  car  on  ne  pourrait 
fixer  ce  dernier  dans  l'outil  ;  du  reste,  le  polissage  au  papier 
ne  serait  pas  assez  vif. 

Pour  polir  les  lentilles,  on  met  dans  l'outil  ou  sur  l'ou^ 
til,  suivant  sa  nature,  une  petite  quantité  de  poix;  on 
chauffe,  puis  on  applique  l'outil  correspondant  de  façon  à 
former  la  courbe  ;  on  laisse  refroidir,  puis,  après  avoir 
placé  sur  le  polissoir  un  peu  de  potée  d'étain  (oxyde  d'é- 
tain)  porphyrisée  et  humectée  d'eau,  on  passe  le  verre 
douci  de  la  même  façon  que  pour  l'émeri.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  la  lentille  est  polie  ;  on  la  détache  en  chauf- 
fant légèrement  la  molette.  Il  ne  reste  plus  qu'à  nettoyer 
à  l'aide  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool. 

Suivant  l'idée  de  Charles  Chevalier,  les  lentilles  achro- 
matiques doivent  être  collées  avec  le  baume  du  Canada; 
une  fois  sèches  et  nettoyées,  il  fkut  sertir  les  lentilles  dans 
leurs  montures  respectives.  C'est  là  une  opération  fort  dif- 
ficile, car  il  s'y  joint  des  procédés  de  centrage  dont  la  des- 
cription n'intéresserait  pas  les  lecteurs. 

Les  constructeurs  savent  seuls  les  difficultés  de  faire  des 
séries  de  lentilles  (c'est  ahisi  qu'on  nomme  la  réunion 
de  trois  lentilles),  car  l'opticien  doit  en  réunir  souvent  des 
centaines  avant  d'arriver  à  obtenir  des  séries  parfaites. 
Les  personnes  qui  se  servent  du  microscope  ne  savent  pas 
quelle  fatigue  cause  cet  assemblage,  et  combien  il  faut  de 
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palience.  Ceux  qui  s'occapent  de  celle  parlie  délicale  de 
l'optique  savent  seuls  la  peine  que  cela  cause. 

En  trailanl  du  microscope  composé,  nous  décrirons  les 
différents  systèmes  de  séries  de  lentilles  ;  en  un  mot,  les 
différentes  combinai^ns  employées  pour  former  X objectif 
du  microscope. 

CHAPITRE  IL 

DU  MICROSCOPE. 

On  désigne  sous  le  nom  de  microscope  (1)  un  instru* 
ment  d*optique  destiné  à  grossir  ou  à  amplifier  les  objets. 

Il  y  a  deux  espèces  de  microscopes  :  le  simple  et  le 
composé. 

Comme  ces  deux  instruments  s'emploient  dans  des  cas 
différents,  nous  allons  en  donner  la  description  en  signa- 
lant les  avantages  particuliers  à  chacun  d'eux,  et  en  indi- 
quant les  différentes  formes  qu'on  leur  donne,  suivant 
Tusage  auquel  on  les  destine. 

Du  mlerofieoiie  »liii|ile. 

Le  microscope  simple  se  compose  ordinairement  d'une 
seule  lentille,  ou  d'une  combinaison  de  lentilles,  agissant 
immédiatement  sur  les  rayons  lumineux,  ou,  en  d'autres 
termes,  grossissant  les  objets,  et  transmettant  directement 
à  l'œil  l'image  amplifiée. 

Expliquons  par  la  théorie  comment  cet  effet  se  produit, 
et  nous  verrons  qu'à  l'aide  du  microscope  simple,  nous  ne 
jugeons  du  grossissement  d'un  objet  que  parce  que  ce  der- 

(1)  Le  mot  microscope  est  formé  de  ilcux  mots  grecs  :  p.i)cpb(,  petit,  et 
CMv^M,  foir. 
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nier  esl  vu  par  rinstrument  sous  un  angle  beaucoup  plus 
grand  qu'à  la  vue  simple,  quoique  avec  la  même  neUelé 
et  à  la  même  distance  où  nous  le  placerions  pour  Tapeit^ 
voir  distinctement. 

Ainsi,  soit  un  petit  objet  ab  (iig.  A3).  Pour  être  vu  d'une 
manière  distincte,  cet  objet  aurait  besoin  d'être  placé  près 
de  l'œil,  afin  que  la  lumière  qu'il  envoie  puisse  produire 
une  impression  sensible  sur  la  rétine  ;  mais  alors  les 
rayons  qu'il  émane  étant  très-divisés,  leur  réunion  ne 
peut  s'opérer,  et  la  vision  n'est  pas  distincte.  En  plaçant 
alors  une  lentille  convexe  oo  entre  l'objet  et  l'œil,  les 
rayons  émanés  sont  ramenés  à  un  degré  de  divergence  tel, 
que  l'objet  est  perçu  avec  netteté,  et,  de  plus,  l'observa- 
teur, recevant  la  lumière  sous  la  même  inclinaison  sous  la- 
quelle elle  lui  arriverait  d'un  objet  placé  en  dl/,  distance 
ordinaire  de  la  vision,  croira  voir  l'objet  en  db\ 


Fi6.  A3. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  énoncé,  il  est  facile  de  con- 
cevoir que  plus  la  lentille  aura  la  propriété  de  faire  con- 
verger les  rayons,  ce  qui  arrivera  lorsque  nous  aug- 
menterons sa  courbure,  plus  alors  nous  aurons  l'objet 
agrandi. 

Quoique  toujours  construit  sur  le  même  principe,  le 
microscope  simple  peut  subir  de  nombreuses  modifications 
dans  sa  forme  et  sa  disposition,  suivant  qu'il  est  destiné  à 
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fm  un  examen  général  et  passager  des  objets,  ou  qu*il 
ioitsenir  à  observer  d'une  manière  complète  et  suivie. 
Dans  le  premier  cas,  on  lui  applique  généralement  le 
nom  de  loupe.  L'instrument  se  tient  ordinairement  à  la 
main,  et  se  compose  d'une  ou  de  plusieurs  lentilles  con- 
vergentes disposées  et  maintenues  dans  une  monture 
appropriée. 

Dans  le  second  cas,  l'instrument,  ayant  une  destination 
beaucoup  plus  étendue,  se  compose  d'un  support  muni 
(l'un  spéculum  ou  miroir  et  de  divers  accessoires.  Les 
loupes  ou  lentilles  que  l'on  emploie  sont  construitéB-d^unc 
façon  particulière,  et  se  nomment  doublets.  L'instrument 
ainsi  disposé  porte  le  nom  de  loupe  montée  ou  de  micros- 
cope simple. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  on  applique  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  microscope  simple  à  l'instrument 
agencé  pour  les  observations  complètes,  bien  que  toute 
loupe  soit  un  microscope  simple,  depuis  le  globe  de  verre 
rempli  d'eau  jusqu'aux  doublets  les  plus  parfaits  employés 
aujourd'hui  ;  tous  ces  différents  systèmes  de  verres  s'accor- 
Janl  avec  la  théorie  énoncée  au  commencement  de  ce 
chapitre. 

Il  nous  reste  maintenant  à  développer  ce  que  nous  n'a- 
vons que  jusqu'alors  indiqué. 

Occupons-nous  d'abord  des  différentes  espèces  de  loupes 
Cl  de  la  manière  d'en  faire  usage. 

La  loupe  de  la  plus  simple  construction,  employée  poui 
Tobservation  générale,  se  compose  d'une  lentille  bicon- 
vexe enchâssée  dans  une  monture  à  recouvrement  :  elle  est 
(l*un  usage  assez  fréquent,  mais  on  emploie  plus  généra- 
lement, en  histoire  naturelle,  deux  ou  trois  loupes  réunies 
dans  la  même  monture,  afin  d'avoir  des  grossissements  de 
différents  pouvoirs. 
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Lorsqu'on  emploie  ensemble  deux  loupes  biconvexes, 
on  peut  les  lixer  aux  deux  exlrémilcs  d'une  monture  appro- 
priée (fig.  44).  De  celle  fafon,  l'inslrumenl 
porte  le  nom  de  loupe  à  deux  bouts.  On  peul 
aussi  les  placer  dans  une  rnonlure  qui  per- 
met de  les  superposer  ;  on  a  alors  l'avantage 
d'augmenter  la  s  Jrie  des  grossissements  que 
l'on  obtenait  en  employant  si^parémentcha- 
f|ue  lentille,  auxquelles,  dans  ce  cas,  on 
donne  g;énéralemenl  la  forme  piano-convexe, 
comme  étant  préférable  à  celle  biconvexe. 
C'est  ainsi  que  sont  consiruites  les  biloupes 
elles  trihnpes  (fig.  46  et  46). 

Afin  d'obtenir  plus  de  netteté,  on  intercale 
souvent  entre  les  loupes  des  diaphragmes 
d'une  ouverture  appropriée. 

Il  est  oxcessivemeni  important  que  les 
loupes  que  je  viens  de   citer  soient  bien 
construites,  pour  obtenir  un  effet  désirable.  Le  verre  em- 


Fie,  as.  Fie.  IG 

ployô  doit  élre  parfaitement  limpide  et  exempt  de  bulles  cl 
de  stries;  la  monture,  qui  se  fail  ordinairement  de  corne, 
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doit  être  légère  et  organisée  de  façon  à  protéger  les  verres 
da  contact  des  objets  extérieurs. 

Pour  en  faire  usage,  il  suffit  de  les  tenir  près  de  l'œil 
avec  la  main  droite,  tandis  que  la  gauche  tient  l'objet 
qu'elle  approche  ou  qu'elle  éloigne,  afin  de  mettre  au 
foyer,  et  qu'elle  fait  mouvoir  dans  toutes  les  positions, 
afin  d'en  étudier  exactement  la  structure. 

Ces  loupes  sont  excessivement  utiles,  pour  avoir  une 
idée  générale  des  objets,  en  entomologie,  en  botani- 
que, en  minéralogie,  pour  déterminer  les  caractères  spé- 
cifiques des  insectes,  des  plantes,  les  formes  des  petits 
cristaux.  Elles  sont  indispensables  pour  les  personnes  qui 
s'occupent  d'histoire  naturelle,  et  qui  doivent  toujours  por- 
ter sur  elles  un  de  ces  petits  instruments. 

La  lotipe  rodée  de  Brcwster^  dite  de  Goddington,  repré- 
sentée figure  à7,  est  aussi  une  des  loupes  les  plus  par- 
faites et  les  plus  précieuses  pour  les  personnes  qui  s'occu- 
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pent  d'histoire  naturelle.  Elle  se  compose  d'un  cylindre  de 
verre  pris  dans  une  sphère;  le  milieu  du  cylindre  est  rodé 
de  manière  à  former  diaphragme  (fig.  47).  La  monture 
qui  tient  la  loupe  se  fait  d'argent  ou  de  maillechort  et  avec 
on  sans  recouvrement. 
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Les  avantages  que  présente  cette  consinietion  sont 
nombreux  et  incontestables  :  le  petit  volume  de  Finstru- 
menly  son  grossissement  considérable  (30  fois),  la  net- 
teté avec  laquelle  il  permet  de  voir  les  objets»  la  facilité 
de  s'en  servir,  le  rendent  applicable  à  une  foule  d'obser- 
vations sur  les  corps  transparents  ou  opaques  de  petit 
volume. 

Cette  loupe  sert  aux  mêmes  usages  et  s'emploie  de  la 
même  manière  que  celles  précédemment  citées  ;  on  peut 
la  tenir  dans  toutes  les  positions,  l'objet  sera  toujours  vu 
avec  netteté,  l'axe  visuel  ne  pouvant  passer  que  par  le 
centre  de  la  sphère. 

On  construit  des  loupes  de  Brewster  de  différents  dia- 
mètres et  pouvoirs.  Quelques  anatomistes  remploient  pour 
leurs  dissections,  mais  la  loupe  biachromatique  et  les 
doublets  sont  bien  préférables. 

Une  autre  loupe  employée  pour  l'examen  des  corps 
transparents  est  celle  de  lord  Stanhope.  Elle  se  compose 
d'un  cylindre  de  verre,  dont  l'une  des  surfaces,  la  plus 
plate,  est  au  foyer  de  l'autre.  Le  petit  cylindre  est  maintenu 
dans  une  monture  d'argent  munie  d'un  anneau  qui  permet 
de  tenir  commodément  Tinstrument. 

La  manière  de  s'en  servir  est  excessivement  simple  :  il 
suffit  d'appliquer  sur  la  surface  la  plus  plate  un  corps  trans- 
parent, tel  que  des  écailles  de  papillon,  des  pollens,  et  de 
placer  l'œil  près  de  l'autre  surface.  En  dirigeant  alors  l'in- 
strument sur  le  ciel  ou  sur  un  corps  éclairé,  on  aperçoit 
l'objet  amplifié. 

L'instrument  est  d'un  Irès-petit  volume  et  donne  de 
fortes  amplifications,  environ  âO  fois  en  diamètre,  mais  il 
existe  dans  cette  construction  des  défauts  qui  Tempêchent 
de  devenir  d'un  usage  général.  En  effet,  les  deux  surfaces 
du  cylindre,  la  plus  bombée  faisant  l'office  de  loupe  et  la 
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plus  plate  celui  de  porle-objet,  sont  fixes,  de  sorte  que 

riostrument  ne  peut  s'approprier  à  tous  les  genres  do 

vues.  Outre  ce  grave  inconvénient,  il  existe  celui  de  ne 
pouvoir  observer  que  des  corps  transparents.  Malgré  cela, 
lorsque  la  lentille  Stanbope  est  appropriée  à  la  vue  de  la 
personne  qui  remploie,  on  peut  encore,  avec  ce  petit 
instrument,  observer  quelques-unes  des  merveilles  que  la 
oature  prodigue  à  chaque  pas. 

On  construit  aussi  des  lentilles  Stanbope  donnant  de 
plus  fortes  amplifications  que  la  précédente,  et  qui  sont 
munies  d'un  écran  et  d'un  tube  pour  diriger  la  lumière. 
Oq  emploie  ordinairement  la  première  construction. 

Ces  deux  loupes  ont  été  importées  d'Angleterre  par 
Charles  Chevalier,  en  1838. 

La  loupe  dite  compte- fils^  généralement  employée  dans 
le  commerce,  se  compose  d'une  simple  loupe  biconvexe 
enchâssée  dans  une  monture  de  cuivre,  laquelle  monture 
porte  à  son  extrémité  une  petite  plaque  percée  d'une  ou- 
verture d'une  grandeur  déterminée  (1). 

Ce  petit  instrument,  d'un  usage  si  répandu,  se  construit 
de  deux  manières  ;  soit  cylindrique,  dans  ce  cas  il  se  ren- 
ferme dans  un  petit  étui  ;  soit  à  charnières,  pour  mettre 
dans  la  poche.  Dans  la  première  construction,  la  lentille 
est  maintenue  dans  une  pièce  capable  de  se  visser  ou  de  se 
dévisser;  et  dans  la  seconde,  la  charnière  adaptée  à  la 
pièce  qui  tient  la  loupe  permet  de  mettre  parfaitement  au 
point  de  vue. 

Pour  s'en  servir,  il  suffit  de  placer  la  petite  plaque  sur 
une  étoffe  et  d'appliquer  l'œil  près  de  la  lentille.  Ayant 

(1)  On  comtniit  aussi  des  compte-fils  dont  la  plaque  inférieure  est  per- 
cée de  detix  ouvertures  de  (grandeurs  différentes.  On  peut  aussi  faire  d'ex- 
cellents compte  fds,  soit  à  un  seul  verre,  ou  à  deux  verres  achromatiques. 
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ajusté  le  point  de  vue,  on  aperçoit ,  ampliûés,  les  fils 
compris  dans  le  petit  espace,  et  il  devient  facile  d'en  con- 
naître le  nombre.  On  donne  ordinairement  à  la  petite  ou- 
verture 5  à  6  millimètres. 

Une  autre  loupe,  employée  particulièrement  pour  l'exa- 
men des  soieries,  se  compose  de  deux  loupes  biconvexes, 
placées  à  distance  dans  une  monture  qui  se  visse  dans  une 
bague  cle  cuivre  portant  trois  petits  supports.  L'instrument 
étant  placé  sur  une  étoffe  et  l'œil  étant  appliqué  près  de 
la  loupe,  il  suQit,  pour  mettre  au  point  de  vue,  de  visser 
ou  de  dévisser  la  pièce  portant  les  lentilles.  Cette  loupe  se 
nomme  généralement  loupe  à  réèhaud. 

Le  microscope  dit  à  graines  est  fort  attrayant  pour  les 
enfants,  car  il  permet  d'observer,  amplifiés,  des  insectes 
vivants.  Sa  construction  est  fort  simple.  Un  cylindre  de 
verre  est  maintenu  dans  une  petite  cage  de  cuivre  ;  à  la 
partie  supérieure  de  cette  dernière  ,  se  trouve  une  loupe 
biconvexe  ,  maintenue  dans  une  pièce  capable  de  se  visser 
ou  de  se  dévisser  pour  mettre  au  foyer  ;  à  la  partie  infé- 
rieure ,  deux  petites  plaques  de  glace  forment  le  fond  de 
l'instrument.  Le  tout  se  visse  sur  un  petit  cylindre  de 
cuivre  qui  sert  de  pied,  et  dans  lequel  on  renferme  l'ap- 
pareil, afin  de  le  protéger.  La  manière  d'en  faire  usage 
est  très-simple  :  ayant  dévissé  la  pièce  tenant  la  loupe, 
on  introduit  l'objet  dans  la  petite  cage;  ayant  remis 
tout  en  place,  il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  au  point  et  à 
observer. 

On  peut  encore  examiner  des  corps  par  transparence, 
en  les  plaçant  entre  les  deux  lames  de  glace  dont  j'ai  parlé; 
on  retire  l'instrument  du  tube  qui  lui  sert  de  pied,  et  on 
le  dirige  vers  un  objet  éclairé  :  ou  a  donc  de  la  sorte  un 
instrument  pour  les  corps  opaques  et  les  corps  transpa- 
rents. 
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Le  microscope  à  main^  pour  les  corps  transparents,  se 
compose  d'un  petit  cylindre  de  cuivre  fixé  sur  une  lige  de 
cuivre  munie  d'un  manche.  A  l'une  des  extrémités  du 
cylindre,  tenant  à  la  tige,  se  trouve  une  loupe  biconvexe, 
maintenue  par  une  petite  pièce  de  cuivre  percée  d'une 
ouverture  formant  diaphragme;  à  l'autre  extrémité,  se 
visse  une  petite  pièce  tenant  deux  petits  disques  de  glace, 
entre  lesquels  on  met  l'objet  que  l'on  veut  observer.  Pour 
en  faire  usage ,  il  suffit  de  diriger  l'instrument  vers  un 
endroit  éclairé  ,  ayant  appliqué  l'œil  près  de  la  lentille  ; 
il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  au  point,  ce  qui  s'obtient  en 
vissant  ou  en  dévissantla  pièce  tenant  les  deux  petits  disques 
de  glace  entre  lesquels  se  place  l'objet. 

Ce  petit  instrument  est  fort  agréable;  on  peut  y 
observer  avec  facilité  des  écailles  de  papillon  ,  de  pe- 
tites plantes  aquatiques,  des  infusoires ,  les  vibrions  du 
vinaigre,  etc.,  etc. 

C'est  dans  ce  genre  qu'étaient  construits  les  microscopes 
de  quelques-uns  des  anciens  observateurs,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin.. 

On  peut  faire  d'excellents  instruments  de  ce  genre  en 
employant  les  doublets  perfectionnés  et  en  modifiant  la 
monture.  Ces  petits  instruments  peuvent  rendre  de  grands 
services  aux  naturalistes,  pour  l'examen  général  de  cer- 
tains objets. 

Les  microscopes  queWilson  construisit  en  1702,  étaient 
des  microscopes  à  main  ;  ils  avaient  plusieurs  lentilles  de 
rechange,  et  la  monture  était  construite  d'une  façon  fort 
ingénieuse.  Le  microscope  de  Wilson ,  muni  de  doublets, 
deviendrait  un  instrument  parfait. 

En  construisant  un  instrument  semblable  avec  miroir 
concave,  on  obtient  le  microscope  à  main  pour  les  objets 
opaques. 


»  m: 

La  loopi?  tmfk^ie  ptr  les  grareiirs  et  les  horlogers, 
pour  leurs  trafan  déikats,  e^  rqirésenlée  figure  iS.  Elle 

«^^„^^      <e  cùmp€s*i  onfiiuirefiient  d'une  simple 

^      ÉÊÊÊ^    loupe   bioc-ovexe    ouinteaue  dans   une 

\    ^^Ê       mouture  de  corne. 
I^si^  Cette  l*>upe«  dont  Fusage  est  journa- 

Fk.  \%.  lier ,  est  sourent  employée  en  histoire 
naturrile,  pour  Cure  des  dissections  sur  les  corps  un  peu 
Tolumineux. 

L'usage  anqud  on  la  destine  ne  permet  pas  de  rem- 
ployer en  la  tenant  à  la  main  ;  Q  laut  la  monter  sur  un 
support,  dont  je  donnerai  plus  loin  la  description,  et  qai 
a  reçu  à  juste  titre  le  nom  de  porie^wtpe. 

Les  horlogers  et  les  grareurs  ont  une  telle  habitude  de 
se  servir  de  la  loupe,  qu'ils  la  ti^ment  près  de  Tœil,  et,  par 
ce  moyen,  se  passent  de  supports,  tout  en  gardant  leurs 
mains  libres  ;  mais  cet  expédient,  très-fatigant,  devient 
impraticable  lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  dissections,  et 
dans  Tun  et  Tautre  cas  le  porte-loupe  est  préférable. 

La  loupe  biconvexe,  employée  pour  les  divers  usages 
ci-dessus  mentionnés,  grossit  ordinairement  de  3  à  5  fois. 
Ce  grossissement  ne  doit  pas  être  dépassé,  car  si  Fou 
employait  des  pouvoirs  plus  considérables,  la  lentille  se 
rapprochant  de  robjel,  et  son  diamètre  diminuant  en 
raison  de  son  foyer,  non-seulement  le  champ  devien- 
drait trop  limité,  mais  Tespace  compris  entre  la  lentille  et 
Tobjet  deviendrait  infiniment  trop  petit  pour  permettre 
aux  mains  de  diriger  les  instruments  que  Ton  emploie. 

Du  reste,  on  ne  se  sert  de  la  loupe  à  faibles  pouvoirs 
que  pour  les  objets  d*un  certain  volume,  et  pour  lesquels 
de  fortes  amplifîcations  ne  seraient  pas  en  rapport  avec  le 
but  qu'on  se  propose. 

La  loupe  biconvexe  dont  je  viens  de  parler  a  de  graves 
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(lérauls,  qui  résultent  de  sa  former  et  qu'il  est  important 
de  connaitre.  Toutes  les  personnes  qui  en  font  usage 
savent  fort  bien  que  l'objet  qu'on  examine  avec  elle 
n'est  perçu  avec  netteté  que  par  la  partie  centrale  de  la 
lentille,  et  qu'à  mesure  que  la  vue  se  rapproche  des  bords, 
les  objets  deviennent  troubles ,  plus  ou  moins  en  rapport 
avec  les  courbures  données  à  la  loupe  ;  de  plus,  on  re« 
marque  autour  des  objets  les  couleurs  de  l'iris.  Ces  graves 
défauts  tiennent,  d'une  part,  à  l'aberration  de  sphéricité, 
et  de  l'autre  au  manque  d'achromatisme. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  est  facile  de  conce- 
voir que  les  observations  que  l'on  peut  faire  avec  la 
loupe  biconvexe  fatiguent  considérablement  l'organe  de 
la  vae  ;  le  tiraillement  des  objets  résultant  de  Taberration, 
les  couleurs  provenant  du  manque  d'achromatisme,  sont 
autant  de  causes  qui  viennent  entraver  l'observateur  dans 
ses  recherches  :  delà,  la  nécessité  d'avoir  un  instrument  qui 
permette  de  distinguer  les  objets  avec  égale  netteté,  sans 
couleurs,  sans  fatigue,  et  pendant  un  temps  assez  long. 

Une  loupe  dont  on  fait  souvent  usage,  en  remplacement 
Je  celle  biconvexe,  se  compose  de  deux  lentilles  plano- 
convexes,  dont  les  convexités  se  regardent. 

Celle  construction,   improprement  appelée  acliroma- 

Uque,  est  de  beaucoup  préférable  à  la  précédente;  cepen- 

^lant  elle  ne  concilie  pas  encore  tous  les  avantages  qu'on 

*ioit  exiger. 

On  peut  faire  aussi  des  loupes  for- 
<  liées  d'un  seul  verre  achromatique 
piano-convexe.  Cette  construction  est 
déjà  préférable  a  celles  indiquées. 

La  figure  49  représente  une  loupe  ^'«<i•  49. 

achromatique  double  :  c'est  à  celte  construction  que  je 
donne  la  préférence,  comme  étant  la  plus  parfaite  de  toutes. 
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Quelques  mots  suffiront  pour  la  décrire  et  pour  faire 
comprendre  toute  l'importance  qu'on  doit  y  attacher. 

La  loupe  que  je  viens  de  citer  est  formée  de  deux  verres 
achromatiques  piano-convexes  de  diamètres  inégaux ,  le 
plus  grand  des  deux  verres  faisant  face  à  l'objet. 

Les  deux  verres  sont  maintenus  dans  une  monture 
de  cuivre  ou  de  corne ,  et  places  de  manière  que  leurs 
convexités  se  regardent;  ladite  monture  est  susceptible 
de  se  diviser,  afin  d'isoler  les  lentilles  lorsqu'on  veut  les 
nettoyer. 

Cette  disposition  est,  sans  contredit,  la  plus  parfaite  de 
toutes,  car  elle  permet  d'obtenir  un  achromatisme  parfait 
et  de  faire  disparaître  l'aberration  de  sphéricité. 

En  effet,  cette  loupe  est  achromatique,  parce  qu'elle  est 
formée  de  deux  verres  séparément  achromatiques;  de 
plus,  elle  est  exempte  d'aberration  de  sphéricité,  car  les 
deux  verres  que  l'on  emploie  étant  eux-mêmes  formés 
chacun  de  deux  lentilles,  conséquence  de  l'achromatisme, 
il  en  résulte  qu'en  donnant  à  ces  divers  verres  des  cour- 
bures fort  peu  prononcées,  on  arrive,  par  leur  réunion,  à 
produire  le  même  effet  qu'avec  des  loupes  dont  les  cour- 
bures  seraient  plus  fortes,  sans  avoir  les  graves  défauts 
particuliers  à  ces  dernières. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  de  l'utilité  de  cet  instrument.  Aussi  je  ne 
saurais  trop  insister  sur  son  emploi  ;  car,  avec  cette  loupe 
ainsi  disposée,  on  peut  continuer  des  observations  pendant 
des  heures  entières,  sans  éprouver  la  moindre  fatigue  de 
l'organe  visuel,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  autres.  Je  crois 
donc  rendre  service  à  toutes  les  personnes  qui  ont  besoin 
d'amplifier  les  objets,  en  leur  conseillant  de  se  servir  de  la 
loupe  achromatique  double,  telle  que  je  viens  de  la  décrire  : 
elles  y  trouveront  des  avantages  réels  sur  celles  ordinaire- 
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ment  employées.  Pour  l'histoire  naturelle,  la  gravure, 
lliorlogeriCy  cette  loupe  est  indispensable. 

Ainsi  que  je  l'ai  dît,  les  loupes  que  je  viens  de  citer  ont 
besoin,  pour  l'usage  auquel  on  les  destine,  d'être  mainte- 
Does  sur  im  support  approprié,  auquel  on  a  donné  le  nom 
it  porte- loupe.  Occupons-nous  donc  de  la  construction  de 
ce  support 

Le  porte-loupe  le  plus  généralement  employé  est  celui 
dont  se  servent  les  horlogers  et  les  graveurs  (fig.  ôO).  Il 
se  compose  d'un  pied  sur  lequel  se  visse  une  tige  d'acier  ; 


% 
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^^r  celte  dernière  glisse  à  frottement  une  pièce  de  cuivre 
"iunie  d'un  ressort  qui  empêche  la  pièce  de  retomber 
?uand  on  l'a  amenée  au  point  désirable;  à  cette  pièce  est 
''xée  une  tige  qui  en  reçoit  une  autre  qui  se  meut  à  frotte- 
^eni.  A  l'extrémité  de  cette  dernière  se  trouve  une  double 


AMTHl'E  CUEVAtlER. 
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coquille  dans  laquelle  se  meut  une  boule  portant  une  pince 
où  peuvent  se  placer  les  différentes  loupes. 

On  voit  que  ce  porte-loupe  a  la  stabilité  convenable.  La 
loupe,  étant  fixée  par  la  pince  qui  se  trouve  à  l'extrémité 
de  la  branche,  peut  aisément  être  levée  ou  baissée  au 
moyen  de  la  pièce  à  ressort,  sans  aucune  déviation  possi- 
ble, de  sorte  qu'il  est  très-facile  de  mettre  au  point  de  vue; 
la  boule,  convenablement  disposée,  permet  encore  de  faire 
mouvoir  la  loupe  et  de  la  diriger  sur  les  différents  points 
de  l'objet. 

Si  l'on  tient  à  avoir  un  appareil  plus  simple,  on  pourra 
se  servir  d'une  loupe  sur  pied,  telle  que  celle  qui  convient 
pour  éclairer  les  objets  opaques  (fig.  51). 


FiG.  51. 

On  peut  à  la  rigueur  se  servir  de  cet  instrument  pou^ 
les  dissections. 

La  même  loupe  munie  d'un  engrenage  (fig.  52)  est  en^ 
core  plus  commode.  Cependant  le  porte-loupe  des  horlo-^ 
gers  vaut  mieux  que  les  deux  instruments  précédents.  Si- 
l'on  adapte  un  engrenage  au  support  représenté  figure  60,, 
on  lui  donne  une  précision  fort  utile  dans  certains  cas. 

Le  poi^te-loupe  de   Charles  Chevalier  est  représenté 
figure  53.  Il  se  compose  d'un  pied  solide  muni  d'une  tige 
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d'acier  sur  laquelle  glisse  une  presse  à  ressort;  les  articu- 
lations verticales  donnent  une  grande  stabilité.  Les  loupes 


K  placent  a  volonté  dans  un  tube  fendu  qui  se  trouve  à 


FiG.  53. 


'^'^Irémité  des  articulalioiis.  Une  boule  à  pince  donne  tous 
'^s  mouvements  à  la  loupe. 
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Le  porte-loupe  de  Strauss,  représenté  figure  54,  est  un 
(les  plus  précis.  Sur  un  pied  solide  A  se  fixent  les  deux  mon- 


tants B,  C,  à  l'aide  desboutonsL,  M.  LcmontantlJ  est  muni 
d'une  cliarnière  h  boule  D.  Il  exisie  de  semblables  char- 
nières on  N,  G,  II,  I.  La  lige  E  porte  un  engrenage  qui  se 
meut  à  l'aide  du  bouton  F,  de  sorte  que,  par  cet  ensemble 
de  cbarniércs  et  du  boulon  F,  la  loupe  K  monte  et  descend 
parallèlement  pour  la  mise  au  point.  La  loupe  est  mobile 
et  se  remplace  à  volonté.  Ce  porte-loupe  a  l'avantage  de 
se  démonter  du  pied  ;  mais  son  principal  mérite  consiste 
dans  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  disséquer  sur  de  larges 
surfaces  sans  être  gène,  la  loupe  se  trouvant  très-loin  du 
pied.  En  résumé,  le  porte-loupe  de  Strauss  est  un  insim- 
ment  d'une  utilité  inconteslalrlc.  M.  Desbaycs,  savant  na- 
turaliste, l'a  modifié  en  ce  sens  que  la  tige  E  glisse  â 
frottement  sur  le  montant  B,  et  que  l'engrenage  se  trouve 
supprime.  On  comprend,  du  reste,  que  le  porte-loupe 
peut  se  modifier  de  beaucoup  de  manières,  et  qu'il  est 
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facile  de  créer  de  nouveaux  modèles.  Ceux  que  nous 
avons  décrits  renferment  tous  les  éléments  de  précision  et 
d'utilité. 

Maintenant  que  nous  avons  passé  en  revue  les  différen- 
les  espèces  de  loupes  et  leurs  supports,  occupons-nous  du 
microscope  simple,  tel  qu'il  est  employé  aujourd'hui  pour 
Thistoire  naturelle. 

Mais,  avant  d'en  donner  la  description,  disons  quelques 
mots  sur  la  partie  historique  de  l'instrument. 

L'origine  du  microscope  simple  remonte  aux  premiers 
siècles.  Une  sphère  creuse  et  remplie  d'eau  fut  le  premier 
instrument  de  ce  genre.  Pline,  Sénèque,  Plutarque,  en 
parlent  dans  leurs  ouvrages.  On  parvint  ensuite  à  travailler 
les  lentilles;  la  forme  première  qu'on  leur  donna  fut  celle 
biconvexe.  L'époque  de  celte  construction  est  difficile  à 
«Iclerminer.  Cependant,  d'après  le  savant  François  Redi, 
on  peut  la  reporter  au  xnr  ou  au  xiv'  siècle,  entre  1280 
et  1311  ;  car  c'est  dans  cet  intervalle  que  surgit  l'invention 
des  lunettes  à  lire.  Ce  furent  deux  Italiens,  Eustachio  Divini 
à  Rome,  et  Campani  à  Bologne,  qui  excellèrent  les  premiers 
dans  l'art  de  travailler  les  verres.  Ilartsoeker  nous  apprend 
qu'en  l'année  1(566,  il  se  forma  un  excellent  microscope 
dont  la  partie  optique  consistait  en  un  petit  globule  de 
verre  fondu. 

C'est  en  badinant  à  la  flamme  d'une  chandelle  avec  un 
fil  de  verre,  qu'il  remarqua  que  l'extrémité  de  ce  fil  s'arron- 
dissait ;  et  comme  il  savait  que  les  sphères  ampUfiaient  les 
objets,  en  maintenant  entre  deux  petites  plaques  de  plomb 
le  petit  globule  formé,  il  eut  tout  de  suite  un  microscope. 

Le  savant  le  Baillif  excellait  dans  la  fabrication  de  ces 
petits  globules.  Charles  Chevaher  a  publié,  dans  son 
Manuel  du  microyraphey  le  mémoire  que  ce  savant  a  écrit 
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Le  microBcope  à  lentille  biconvexe  fut  alors  employé 
avec  succès  ;  car  les  belles  observations  qui  ont  immorta- 
lisé les  Leuwcnhoeck,  les  Swammerilam,  les  Lyonnet,  onl 
été  faites  à  l'aide  àc.  cet  instrument. 

Les  instruments  de  ce  genre  datant  de  cette  époque  se 
tenaient  à  la  main.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  imagina 
de  fixer  l'instrument  sur  un  support  stable. 

La  lentille  biconvexe  paraît  être  la  première  lentille 
travaillée  par  l'opticien.  Les  microscopes  simples  de  Wii- 
son,  vnrs  1702,  de  Johlot,  en  17!  li  (fig.  56),  et  ceux  de 


Cuir,  munis  de  cette  lentille,  furent  les  instruments  le? 
plus  employés.  Le  microscope  de  CufT  se  trouve  décrit 
dans  y  Histoire  dex  Corallines,  publiée  par  Ellisen  1756. 
Cet  instrument,  muni  d'un  support,  est  employé  encore 
aujourd'hui;  seulement,  au  lieu  de  dire  microscope  de 
Cull,  00  dit  microscope  de  Raspail.  Vraiment,  on  ne  com- 
prend pas  pourquoi  cette  substitution  de  nom.  On  doit 
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donc  appeler  microscope  de  Cuff,  le  microscope  simple 
ordinaire,  muni  de  lentilles  uniques  biconvexes. 

La  figure  56  représente  cet  instrument.  A  est  la  lentille 
biconvexe,  et  C,  le  doublet  que  noas  décrirons  plus  loin. 


i=r 


On  est  étonne  de  voir  la  quantité  de  belles  observa- 
lions  faites  à  l'aide  du  microscope  u  lentille  biconvexe, 
malgré  toute  son  imperfection,  car  le  verre  biconvexe 
avait  (le  graves  déAiiits  inhérents  à  sa  forme.  Plus  la  cour- 
bure était  prononcée,  plus  les  aberrations  étaient  mani- 
festes. 

Pour  remédier  à  ces  défauts,  on  employa  des  dia- 
phragmes qui  diminuaient  considérablement  l'ouverture  et 
forçaient  l'observateur  à  ne  se  servir  absolument  que  du 
centre  de  la  lentille.  On  s'aperçut  bientôt  que  l'on  n'avait 
fait  que  remplacer  un  défaut  par  un  autre  non  moins  im- 
portant ;  car,  d'une  part,  l'étroitesse  de  l'ouverture  ne  per- 
mettait de  voir  qu'une  très-petile  partie  de  l'objet,  et,  de 
l'autre,  la  faible  quantité  de  rayons  lumineux  qui  traver- 
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saient  rouverlare  était  insuffisante  pour  que  la  vision  fût 
distincte. 

M.  le  baron  Séguier,  dans  un  rapport  qu'il  Gt  à  la  So- 
ciété d'encouragement ,  s'exprime  à  ce  sujet  d'une  ma- 
nière aussi  ingénieuse  que  parfaite,  c  On  ne  songeait  pas, 
dit-il,  qu'en  circonscrivant  la  vision,  ce  moyen  ne  faisait 
que  soustraire  à  l'œil  des  défauts  auxquels  il  ne  remé- 
diait pas.  > 

L'instrument  en  était  là,  lorsque  les  savants  WoUaston 
et  Herschel  entreprirent  de  le  perfectionner. 

En  Angleterre ,  les  docteurs  Brewster  et  Goring  firent 
des  essais  avec  des  lentilles  en  pierres  précieuses ,  et  ce 
dernier  en  fît  construire  plusieurs  en  diamant,  en  saphir, 
par  M.  Pritchard.  M.  le  docteur  Brev^ster  pensait  que  c'é- 
tait le  seul  moyen  d'obtenir  de  bons  résultats  ;  car  les  sub- 
stances que  je  viens  de  citer,  ayant  un  très-fort  pouvoir  de 
réfracter  la  lumière  et  un  léger  pouvoir  dispersif,  il  suf- 
firait de  donner  de  très-faibles  courbures  auxlentilles  pour 
obtenir  un  grossissement  considérable.  Mais  le  prix  énorme, 
joint  à  la  difficulté  du  travail,  ainsi  qu'à  des  défauts  inhé- 
rents aux  substances  elles-mêmes,  fit  rejeter  les  lentilles 
en  pierres  précieuses. 

Charles  Chevalier,  d'après  les  idées  des  savants  que  je 
viens  de  nommer ,  construisit  des  lentilles  en  grenat,  en 
topaze,  lesquelles  produisirent  un  assez  bon  effet;  mais  les 
lentilles  de  verre  vinrent  bientôt  détruire,  par  leur  clarté 
et  leur  prix  modique,  toutes  les  autres  constructions. 

Ce  fut  l'immortel  Wollaston  qui  résolut  le  problème. 
Cet  illustre  savant,  près  de  descendre  au  tombeau,  légua 
à  la  science  son  mémoire  sur  le  doublet  du  microscope. 
Nous  étions  alors  au  27  novembre  de  l'an  1820. 

Le  doublet  de  Wollaston  se  composait  de  deux  lentilles 
piano-convexes,  dont  les  deux  parties  planes  étaient  tour^ 


DU  xrcROscoPE.  57 

nées  vers  Tobjet.  L'idée  de  sa  construction  lui  fut  suggérée 
par  Texamen  des  oculaires  astronomiques  d'Huygens,  et 
il  résolut  d'appliquer  au  microscope  la  même  combinai- 
son  en  sens  inverse,  afin  d'éviter  les  aberrations  de  sphéri- 
cité et  de  réfrangibilité. 

La  monture  de  son  doublet  était  construite  de  manière 
à  faire  varier  l'écartement  des  lentilles,  afin  de  leur  faire 
produire  le  meilleur  effet  possible. 

Nais  leur  écartement  plus  ou  moins  considérable  deve- 
nait un  obstacle  très-grand  lorsqu'il  s'agissait  de  faire 
des  dissections.  Le  foyer  devenant  très-rapproché  des  len- 
tilles, il  était  impossible  de  faire  agir  les  instruments  et 
d'employer  de  forts  grossissements. 

C'est  alors  que  Charles  Chevalier,  profitant  de  l'idée  de 
Wollaston,  construisit  son  doublet,  qui,  en  conservant  les 
avantages  de  celui  désigné,  remédie  aux  défauts  que  j'ai 
signalés.  Ce  doublet,  représenté  figure  57,  se  compose  de 
deux  veires  piano-convexes,  l'un  très-large, B,  placé  du 
cAté  de  l'objet,  l'autre  plus  petit,  A,  et  supérieur. 


Fie.  57. 

Les  deux  faces  planes  sont  tournées  vei's  l'objet  ;  entre 
les  deux  lentilles  fixées  dans  leurs  montures,  se  trouve  un 
diaphragme  d  dont  l'ouverture  varie  suivant  le  foyer  du 
doublet.  La  disposition  de  ce  doublet  jiermet  de  laisser 
entre  lui  et  l'objet  une  distance  assez  grande  pour  faire 
agir  les  instruments  de  dissection ,  les  verres  peuvent  se 
démonter,  afin  de  les  nettoyer,  et  l'on  peut  ainsi  dédou- 
bler le  grossissement  dudit  en  n'employant  que  la  lentille 
supérieure.  Dès  son  apparition  (1 880) ,  ce  doublet  fut  adopté 
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par  les  savants  français  et  étrangers  et  tous  les  constructeurs 
le  copièrent.  . 

La  figure  88  représente  un  microscope  simple  d'une 
construction  économique,  et  qui  remplit  parfaitement  ie 


but  désiré.  Le  pied  est  stable  et  de  fonlo  de  fer;  la  platine, 
irès-solide.  La  mise  au  point  s'obtient  au  moyen  d'un 
engrenage.  Le  doublet  peut  so  mouvoir  en  tous  sens,  à 
l'aide  d'une  vis  de  rappel  et  d'un  pivot.  Enfin,  le  miroir, 
large  et  mobile,  permet  d'éclairer  l'objet  suivant  toutes 
les  incidences. 

Le  microscope  simple  de  Charles  Chevalier  est  repré- 
senlé  figure  59. 

L'instrument  est  fixé  sur  un  pied  de  cuivre  A;  il  se 
compose  des  pièces  suivantes  ; 

R,  tige  ronde  creusée,  servant  à  recevoir  la  tige  B, 
dont  la  face  postérieure  porte  une  crémaiilère  qui  se  meut 
au  moyen  du  bouton  à  pignon  L. 
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Aa  sommet  de  la  tige  Best  placée  à  angje  droit  la  tige 
N,  mobile  sur  son  axe  dans  la  boite  G. 


Cplte  pxcellente  disposition  permet  de  faire  parcourir  !a 
'^niille  sur  l'objet  ot  d'en  examiner  toutes  les  parlies. 

U  tige  N  porte  une  crémaillère  qui  se  meut  an  moyen 
<)  boulon  à  pi;;non  S.  A  l'aide  de  ce  mouvement,  on  fait 
Vanccr  ou  reculer  la  lentille  X. 

Tout  microscope  simple  qui  n'est  pas  muni  d'un  méca- 
isme  pour  Taire  mouvoir  la  lentille  en  tous  sens,  doit  être 
fejetc. 

A  l'extrémili-  de  la  lige  N,  un  anneau  est  dispo»; 
l«  manière  à  recevoir  le  doublet  X,  qui  s'y  place  à  frotte* 
i^ent.  Ce  dernier  moyen  est  préférable  à  l'ancien,  qui 
'Onsislait  a  visser  la  lentille. 

0,  platine  percée  à  son  centre  d'une  large  ouverture. 
Celle  dernière  est  destinée  h  recevoir  une  pièce  de  cuivre 
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portant  un  diaphragme,  ou  bien  un  disque  de  glace, 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  dissections. 

M,  pièce  de  cuivre  portant  deux  miroirs,  l'un  plan  et 
l'autre  concave.  Ladite  pièce  est  mobile  en  D,  afin  d'obte- 
nir, dans  certains  cas,  la  lumière  oblique. 

Les  différents  mouvements  du  miroir  permettent  de 
lui  donner  toutes  les  inclinaisons,  afin  d'éclairer  conve- 
nablement l'objet.  Nous  parlerons  de  ce  point  important 
dans  un  chapitre  spécial. 

Voyons  maintenant  comment  on  se  sert  de  l'instrument. 

li'objet,  convenablement  disposé  (voyez  les  chapitres 
relatifs  à  la  dissection  et  k  la  préparation  des  objets),  est 
placé  sur  la  platine.  La  lentille  étant  maintenue  dans  l'an- 
neau, on  approche  l'œil  du  doublet,  puis  on  incline  le  mi- 
roir de  manière  à  faire  tomber  la  lumière  sur  l'objet  ;  ce- 
lui-ci étant  éclairé,  on  fait  mouvoir  le  bouton  à  pignon, 
qui  entraîne  la  crémaillère  placée  sur  l'arbre  qui  porte  la 
lentille,  et  l'on  arrête  lorsque  l'objet  est  devenu  net  ou  au 
point. 

On  règle  ensuite  la  lumière  au  moyen  du  miroir  et 
du  diaphragme  placé  sur  la  platine. 

Pour  les  objets  opaques,  on  se  sert  d'une  loupe  qui  se 
fixe  sur  la  platine. 

La  figur  c  60  représente  un  microscope  simple  d'une 
construction  plus  précise,  quoique  servant  exactement  aux 
mêmes  usages  que  ceux  ci-dessus  décrits.  Les  tiges  rondes 
à  crémaillère  sont  remplacées  par  des  liges  carrées,  ce 
qui  donne  aux  mouvements  une  très-grande  précision;  la 
platine  est  très-large  et  munie  d'un  diaphragme  variable, 
qui  peut  s'enlever  à  volonté.  L'instrument  peut  recevoir 
deux  doublets  qui  peuvent  se  présenter  simultanément  au- 
dessus  de  l'objet  au  moyen  du  pivot  placé  à  la  tige  qui  les 
supporte. 
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LâLiblcaiialomiquc  de  le  Saillir  est  lnut  siiU|>lcR3eal  le 
niicrosco|>«  simple  ordinaire,  fixé  sur  un  support  plus 


aolide  et  muni  d'une  lable  servant  à  poser  commodcment 
îs mains  pour  les  dissections.  Celle  ingénieuse  construction 
est  parfaite;  elle  a  seulement  le  défaut  d'ôtre  un  peu  volu- 
nioeuse. 
Pour  arriver  à  connaître  d'une  manière  complète  la 
"ucture  d'un  corps,  il  faut  d'abord  employer  une  lentille 
apable  de  donner  l'idée  de  son  ensemble,  puis  arriver 
graduellement,  par  l'emploi  de  lentilles  plus  fortes,  à  la 
|erception  de  ses  moindres  détails. 

Lorsqu'on  veut  disséquer  un  objet,  on  enlève  le  dia- 
phragme placé  sur  la  platine  et  on  le  remplace  par  un  dis- 
que de  glace.  Les  bras  étant  posés  sur  U  lablc  où  se  trouve 
llnslrament,  les  doigts  tenant  les  outils  de  dissection  vien- 
lenl  se  placer  sur  les  bords  de  In  platine.  Les  autres  doigls 
leur  servent  allcrualivemonl  do  point  d'appui,  suivant  les 
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exigences  relatives  à  la  disposition  du  corps  que  l'on  dis' 
sèque. 

Si  le  corps  est  un  peu  volumineux,  on  emploiera  un  faible 
grossissement,  ou  mieux  la  loupe  achromatique  double, 
que  Ton  peut  fixer  sur  le  microscope  simple  ;  niîiis  pour 
les  corps  d'une  certaine  étendue,  on  sera  force  de  recourir 
à  l'emploi  du  porte-loupe,  car  il  devient  très-gênant  d'opé- 
rer, dans  cette  occasion,  sur  la  platine  du  microscope.  Ce- 
pendant, pour  les  gros  objets,  dans  la  plupart  des  cas, 
outre  les  loupes  que  je  viens  de  citer,  les  doublets  à  fai- 
bles pouvoirs  produisent  un  très-bon  effet. 

Si  les  corps  sont  petits,  on  emploiera  nécessairement  des 
doublets  plus  forts,  mais  on  dépassera  rarement  un  gros- 
sissement de  60  fois  pour  les  dissections;  car  l'ampli- 
fication augmentant,  la  lentille  se  rapprochera  de  plus 
en  plus  de  l'objet,  et  il  deviendra  très-diflîcile  de  faire 
manœuvrer  les  instruments  qui  servent  à  disséquer.  Néan- 
moins certains  observateurs  emploient  pour  leurs  dissec- 
tions des  pouvoirs  beaucoup  plus  considérables;  mais  alors 
l'habitude  et  l'habileté  viennent  suppléer  aux  inconvénients 
que  je  viens  de  signaler. 

S'il  s'agit  simi»lement  d'observer,  on  fera  usage  du  dia- 
phragme, afin  de  régler  la  lumière. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que  le  micros- 
cope simple  est  particulièrement  employé  pour  préparer 
et  disséquer  les  objets.  Cependant  il  peut  servir  à  faire  des 
observations  sérieuses,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'em- 
ploi du  microscope  composé,  car  les  grossissements  qu'il 
donne  peuvent'  varier  depuis  10  jusqu'à  âOO  et  même 
640  fois. 

Celte  échelle  de  grossissements  est  suffisante  pour  un 
grand  nombre  d'études.  Cependant  il  faut  dire  qu'il  est 
rare  qu'on  ait  besoin  de  tous  les  doublets.  Pour  les  dis- 
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sections,  deux  ou  trois  doublets  suiBsent.  Aussi  on  prend 
de  préférence  les  grossissements  de  12,  2à  et  àO  fois. 

La  liste  suivante  donne  les  foyers  et  grossissements  des 
doublets  employés  : 

l/ô*  de  lig'oe  amplifie     500  Tois. 
1/4       —  —  480 

1/2       —  —  240 

3/4       —  —  150 

1  ligne  —  120 

2  —  -_  60 

3  —  —  40 

4  —  —  30 

5  —  ^24 

6  —  —  20 

7  —  —  14 

8  —  —  15 

9  —  —13 
10  —  _            12 

11  est  une  chose  regrettable  pour  la  science,  c'est  que 
le  microscope  simple  ne  soit  pas  plus  répandu  en  France, 
car  pour  les  dissections  fines,  il  peut  rendre  d'immenses 
ser\ices. 

C'est  surtout  pour  la  dissection  des  tissus  animaux  que 
le  microscope  simple  est  tombé  dans  Toubli,  car  les  bota- 
oisles  lui  font  grand  honneur.  Dans  ces  derniei*s  temps,  il 
3  servi  aux  belles  recherches  de  MM.  Payer,  Duchartrc, 
Schacht,  Montagne,  Brongniart,  de  Jussieu,  Bâillon.  C'est 
^sez  dire  pour  la  qualité  d'un  instrument. 

Les  anatomistes  qui  s'occupent  des  tissus  animaux  pré- 
fèrent le  microscope  composé  redresseur,  monté  d'une 
Manière  particulière;  nous  décrirons  cet  instrument  en 
^ï*ailant  du  microscope  composé.  C'est  seulement,  à  vrai 
^ire,  lorsqu'on  veut  disséquer  à  l'aide  de  grossissements 
^ssez  forts,  tels  que  ceux  de  150  à  800  fois,  que  l'on  peut 
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employer  le  microscope  redresseur  ;  mais  pour  le  plus 
grand  nombre  des  études,  le  microscope  simple  suffit, 
car  il  est  facile  à  employer,  très-clair,  et  les  images  sont 
redressées. 

En  voyant  nos  savants  botanistes  disséquer  sur  la  pla- 
tine du  microscope  simple,  à  l'aide  de  deux  aiguilles  em- 
manchées, on  se  rend  compte  tout  de  suite  des  avantages 
que  présente  un  tel  instniment,  lorsqu'il  est  employé  par  un 
homme  habile  et  exercé,  et  les  plus  belles  démonstrations 
sont  souvent  faites  avec  le  microscope  simple,  tout  chélif 
qu'il  parait  être. 

L'inconvénient  dans  remploi  de  certains  grossissements 
avec  l'instrument  simple,  c'est  que  la  lentille  se  trouve 
trop  près  de  l'objet.  Le  moyen  d'y  remédier  a  été 
indiqué  par  Charles  Chevalier.  Dans  son  Manuel  du 
micrographe f  il  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  i  J'ai  donc 
imaginé,  en  1836,  de  placer  au-dessus  du  doublet  une 
lentille  achromatique  concave  que  j'avais  faite  en  1827,  et 
qui  peut  s'en  éloigner  ou  s'en  rapprocher  à  volonté  ;  l'effet 
de  cette  combinaison  est  d'augmenter  le  grossissement  et 
de  reculer  le  foyer.  Ainsi  disposé,  cet  instrument  sera  le 
plus  puissant  de  tous  les  microscopes  simples,  et  cependant 
l'espace  destiné  au  passage  des  scalpels,  pointes,  etc.,  sera 
plus  considérable  que  si  Ton  faisait  usage  du  doublet  seul. 
Plus  le  verre  concave  sera  éloigné  de  ce  dernier,  plus  le 
grossissement  sera  fort  ;  cette  puissance  sera  également  en 
raison  directe  de  la  concavité.  » 

Cette  combinaison,  appliquée  aux  loupes  qui  servent  à 
l'examen  des  yeux,  de  la  peau,  procure  une  loupe  capable 
d'examiner  en  conservant  une  certaine  distance  indispen- 
sable dans  ce  cas.  C'est  celte  idée  qui  a  présidé  à  la  con- 
struction de  la  loupe  de  Briicke.  Nous  citerons  ici  un  pas* 
sage  du  Manuel  du  micrographe  (1839),  qui  se  rattache  à 
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ce  sujet:  c  Plusieurs  ophthalmologistes  distingués  nous 
avaient  souvent  demandé  une  loupe  ou  microscope  simple 
assez  puissant  pour  examiner  les  yeux  malades  des  per- 
sonnes qui  se  confiaient  à  leurs  soins.  La  difTieuIté  n^était 
point  de  construire  un  microscope  assez  puissant,  mais  de 
le  disposer  de  telle  sorte  que,  le  grossissement  demeurant 
le  même,  le  foyer  ne  fût  pas  trop  près  de  la  lentille.  En 
effet,  quand  on  place  un  corps  trop  prés  d'un  œil,  surtout 
lorsqu'il  est  malade,  les  paupières  se  ferment  à  l'instant, 
et  Ton  est  obligé  de  les  maintenir  ouvertes,  soit  avec  les 
doigts,  soit  au  moyen  d'instruments  appropriés;  mais  cette 
violence,  quelquefois  très-douloureuse,  a  encore  pour  effet 
d'irriter  l'œil,  et  d'augmenter  sa  disposition  à  la  mobilité 
^i  à  la  difficulté  de  suivre  ses  mouvements.  > 

Nous  avons  disposé  cette  loupe  en  employant  un  ob- 
jectif bi-achromatique  D,  comme  le  représente  la  figlire  6f . 
En  C  se  trouve  l'oculaire  concave  ;  A  est 
un  tube  qui  entre  à  frottement  dans  celui 
B,  de  façon  à  obtenir  des  amplifications 
de  3  à  7  ou  8  fois.  On  peut  aussi  adapter 
cet  instrument  au  microscope  simple  ou 
au  porte-loupe,  et  avoir  environ  de  3  à 
8  centimètres  de  distance  entre  l'objet  et 
l'objectif  Nous  avons  aussi  disposé  de 
semblables  loupes  pour  l'uréthroscope  ou 
endoscope  du  docteur  Desormeaux. 

Pour  l'examen  des  yeux  et  de  la  peau, 
en  raison  du  grossissement  et  de  la  lon- 
gueur du  foyer,  on  peut  certes  recom- 
mander cette  loupe;  mais  pour  les  dissections,  nous  ne 
craindrons  pas  de  dire  que  les  dispositions  déjà  décrites 
sont  infiniment  préférables. 


FiG.  61. 
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CHAPITRE  m. 

DU   MICROSCOPK   COMPOSÉ. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  qui  précède,  que  le 
microscope  simple  consistait  en  une  ou  plusieurs  lentilles» 
agissant  immédiatement  sur  les  rayons  lumineux,  et  tranS' 
mettant  directement  à  l'œil  l'image  amplifiée. 

Dans  le  microscope  composé,  au  contraire,  une  image 
est  formée  par  une  combinaison  de  lentilles,  et  grossie  ou 
amplifiée  par  une  seconde  placée  à  une  certaine  distance 
de  la  première. 

On  voit  que,  dans  cette  disposition,  l'image  n'est  perçue 
qu'après  avoir  subi  une  seconde  amplification. 

Les  veiTes  destinés  a  former  Tiinage  se  nomment  objec- 
tifs, et  sont  tournés  vers  l'objet,  et  ceux  qui  la  grossissent 
portent  le  nom  iVocnlaircs^  et  sont  dirigés  vers  l'œil. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  diflérence  qui  existe  entre  le  microscope 
simple  et  le  microscope  composé. 

Mais  pour  mieux  faire  comprendre  l'effet  de  ce  dernier, 
reportons-nous  un  instant  à  la  théorie. 

Nous  prendrons  à  cet  effet  l'appareil  le  plus  simple, 
composé  seulement  d'une  lentille  et  d'un  oculaire.  SoitMN 
(fig.  0-2)  un  petit  objet  placé  au  foyer  ou  un  peu  plus  loin 
que  le  foyer  principal  de  l'objectif  AB;  les  rayons  réfractés 
par  celte  lentille  iront  former  en  mw  une  image  de  l'objet 
MN.  La  grandeur  de  l'objet  mn  sera  à  MN  comme  la  dis- 
tance nA  est  à  la  dislancç  AM. 

Si  nous  examinons  cette  image  w?;j,  déjà  amplifiée,  à 
travers  un  oculaire  EF,  placé  de  manière  que  nm  se  trouve 
à  son  foyer  principal,  nous  ferons  subir  à  cette  image 
une  nouvelle  amplification;  car  l'œil,  placé  en  0,  verra 
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i'objel  sous  l'angle  EOF,  bien  plus  grand  que  nOm,  et  par 
coiiséquent  bien  plus  jïrand  encore  que  MON. 


\ 


Fis.  «a.  F:<!.  «3. 

Od  peul,  avec  les  mêmes  verres,  obtenir  une  plus  forte 
amplification,  en  augmentant  la  distance  entre  EF  et  AB, 
"Wis  cette  disposition  rétrécit  le  champ  de  vue  et  empêche 
^^  Toir  l'ensemble  des  objets  soumis  au  microscope.  On  a 
'Jonc  placé,  entre  l'image  et  l'objectif,  un  troisième  verre, 
ifmmé  verre  de  champ,  lequel  sert  aussi  à  détruire  l'aber- 
■^lion  chromatique.  Dans  la  fpgurc  63,  MN  est  l'objet,  et 
""1  l'image  que  formeraient  les  rayons  réfractés  par  GH 
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«uivant  la  direction  G;i,  Aw,  et  c'est  cette  image  qui  est 
amplifiée  par  Toculaire  MF.  On  a  encore  augmenté  le 
champ  de  vue  en  donnant  la  forme  plano-convexc  aux 

verres  EF,  GII. 

La  construction  de  Toculaire  précédemment  décrit  a 
d'abord  été  appliquée  au  télescope.  Aussi  dans  la  figure  40 
de  la  planche  I  (page  26),  soient  o  l'objectif  achromatique 
d'un  télescope  et  E  l'oculaire  simple  ;  F  sera  le  foyer  de 
l'objectif  0,  et  c'est  en  ce  point  que  se  formera  une  image 
renversée  de  l'objet. 

Le  rayon  de  lumière  blanc  kaby  réfracté  par  l'oculaire 
E,  sera  décomposé  de  telle  sorte  que  6R  sera  la  direction 
des  rayons  rouges,  et  6V  celle  des  rayons  violets;  l'angle 
V6R  sera,  pour  le  crown-glass,  1/27'  de  abR.  Les 
rayons  B,  a,  rf,  traversant  la  lentille  en  un  point  où  ses 
surfaces  sont  moins  inclinées  l'une  sur  l'autre,  éprouveront 
une  réfraction  moins  forte  et  une  dispersion  qui  suivra 
à  peu  près  la  n\ême  proportion.  Il  en  résulte  que  rfl  sera 
la  direction  des  rayons  rouges,  et  dv  celle  des  violets; 
de  cette  manière  les  deux  rayons  violets  seront  à  peu  près 
parallèles,  lorsque  les  rayons  rouges  seront  dans  une  sem- 
blable position  respective.  Il  arrivera  donc  que  les  rayons 
colorés  ne  se  réuniront  pas  au  fond  de  l'œil  ;  l'objet  paraî- 
tra bordé  de  franges  colorées,  et  le  bord  d'une  ligne  noire 
vue  sur  un  fond  blanc  aura  une  frange  orangée  en  dehors 
et  une  coloration  bleue  en  dedans.  Cette  aberration  aug- 
mentera à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  l'angle 
visuel  BIc;  donc,  plus  cet  angle  sera  grand,  ou,  en  d'autres 
termes,  plus  l'amplification  sera  forte,  plus  la  coloration 
sera  manifeste.  C'est  en  faisant  Toculaire  composé  de  deux 
verres  piano- convexes  que  l'on  détruit  l'aberration  chro- 
matique. La  figure  Al  de  la  planche  I  (page  26)  représente 
l'oculaire  négatif  ou  achromatique.  AB  est  un  pinceau  de 
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lumière  blanche  déjà  réflracié  par  l'objectif  ;  BF  est  un  Verre 
de  champ  plano-contexe  dont  le  côté  plan  est  tourné  vers 
l'oculaire  E.  Les  rayons  rouges  du  pinceau  A6,  après  avoir 
été  réfractés  par  BF,  iraient  s'entrecroiser  en  R,  et  les  vio- 
lets en  V;  mais  en  traversant  Toculaire  E,  les  rouges  seront 
réfractés  en  cr,  les  violets  en  crf,  et  ils  s'entrecroiseront 
en  se  réunissant  sur  Taxe  au  point  c,  car  le  rayon  violet, 
étant  plus  prés  de  Taxe  de  la  lentille  E,  éprouvera  une 
réfraction  moins  forte  que  le  rayon  rouge,  et,  lorsque  l'œil 
sera  placé  dans  l'axe  en  c,  il  verra  les  objets  exempts  de 
coloration. 

Cette  dernière  construction  d'oculaire,  jointe  à  l'objectif 
que  Ton  a  rendu  achromatique,  forme  le  microscope  com- 
posé tel  qu'il  est  employé  aujourd'hui. 

Il  est  i  remarquer  que  les  rayons,  en  se  croisant,  ren- 
versent les  images. 

La  théorie  que  nous  venons  d'énoncer  se  rapporte  au 
microscope  vertical.  Le  savant  Amici,  de  Modéne,  parvint 


À 


•  I 


FiG.  64. 


à  produire  un  microscope  horizontal,  en  ajoutant  un  prisme 
à  l'instrument.. 

La  théorie  du  microscope  horizontal  est  la  môme  que 
celle  du  microscope  vertical. 
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La  figure  6A  présente  la  disposition  d'Amid  :  MM,  l'objet; 
AB,  la  lentille  achromatique,  et  P  le  prisme,  dont  la  faceP 
réfléchira  les  ravons  dans  la  direction  PO. 

Il  nous  reste  maintenant  à  connaître  la  construction  du 
microscope  composé  et  les  différentes  formes  qu'on  lui 
donne  ;  mais,  avant  de  donner  cette  description,  quelques 
remarques  historiques  lui  serviront  de  préface. 

L'origine  du  microscope  composé  remonte  à  l'année 
1500.  C'est  au  Hollandais  Zacharias  Jansen  ou  Zanz  que 
l'on  attribue  l'honneur  d'avoir  construit  le  premier  inslru- 
ment  de  ce  genre.  Jansen  en  offrit  un  à  l'archiduc  Charles- 
Albert  d'Autriche,  lequel  en  fit  présent  à  Cornélius  Drebbel, 
alchimiste  hollandais,  astronome  de  Jacques  I*',  mort  en 
166 A.  Drebbel  passe  aussi  pour  l'inventeur  du  microscope 
composé;  mais,  sans  nul  doute,  c'est  à  Jansen  qu'on  doit 
décerner  la  palme  d'inventeur. 

Drebbel  emporta  l'instrument  en  Angleterre,  le  montra 
à  Borelli  et  à  plusieurs  savants,  construisit  des  microscopes 
à  Londres  en  Tannée  1621,  en  se  faisant  passer  pour  leur 
inventeur. 

Le  Napolitain  Fontana,  en  16ii6,  fut  le  premier  qui  dé- 
crivit rinstrument  dans  ses  Nouvelles  observations  terres- 
très  et  célestes.  11  prétendit  aussi  l'avoir  découvert  en 
1618,  un  an  avant  que  Cornélius  Drebbel  l'eût  importé 
en  Angleterre.  Cependant  Sirturus,  qui  écrivit  en  1618 
un  livre  sur  rorifjine  et  la  construction  des  télescopes^  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  invention,  et  il  est  diflicile  de  pen- 
ser qu'il  eût  passé  sous  silence  la  prétendue  découverte  de 
Fontana. 

Puis  voici  venir  encore  Roger  Bacon,  Record,  Viviani, 
qui  se  disputent  l'honneur  de  la  découverte. 

Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Jansen  est,  pour  nous,  l'in- 
venteur. 
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Il  est  important  de  l'emarquer  que  t'originc  des  mots 

microscope  el  télescope  appartient  à  Demisiano  {télescope. 

Je  nu,  loin  ;  cxsiti.-,  regarder  ;  microscope,  de  fny-;,  petit  ; 

;«rtiu.,  regarder). 

Nous  arrivons  insensiblement  à  une  époque  plus  avan- 
cée,  où  nos  renseignements  deviennent  plus  positifs. 

Parmi  les  premiers  microscopes  composés,  on  remarque 
cm  du  docteur  Hooke  (1056),  d'Eustacliio  Divini  (1668), 


de  François  Grieadelius  (1687)  (fig.  Oâ),  cl  de  IMiilipjje 
Bonani(l688). 

Le  microscope  du  docteur  Hooke  (fig.  6(i)  avait  trois 
pouces  de  diamèlre,  sept  de  longueur,  et  pouvait  s'allon- 
ger au  moyen  de  quatre  tubes  engainés;  un  petit  objeclil', 
un  verre  de  cbamp  el  un  puissant  oculaire  formaient  la 
partie  optique. 

Le  microscope  d'Euslacbio  Uivini  était  contposc  d'un 
objectif,  d'un  verre  de  clianiii,  et  d'un  otubiire  formé  de 
lieux  lentilles  qui  se  toucliaient  par  le  centie  de  leur  cour 
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bare.  Le  tube  était  aussi  volumineux  qtae  la  cuisse  d'on 

homme,  et  l'oculaire  aussi  large  que  la  paume  de  la  maÎD. 


Fermé,  ce  microscope  avait  seize  pouces  de  Ion;;,  et  ses 
grossissements  variaient,  au  moyen  des  tirages,  depuis 
41  jusqu'à  143  fois. 

L'instrument  de  Bonani  (fig.  6/)  était  composé  de  trois 
verres,  un  oculaire,  un  verre  de  champ  et  »m  objectif. 
L'instrument  était  placé  horizontalement,  et  la  platine 
portait  un  petit  tube  garni  d'une  lentille  convexe  h  chaque 
extrémité,  destiné  i^  condenser  la  lumière  sur  l'objet.  Une 
lampe  accompagnait  l'appareil,  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'une  crémaillère.  Cet  instrument  était  vraiment 
remarquable. 

Jusqu'en  l'année  1736,  la  science  microscopique  ne  ùt 
aucun  progrès  ;  elle  se  réveilla  au  bout  de  soixante  ans 
environ.  A  cette  époque,  on  fit  subir  de  nombreuses  mo- 
difications aux  télescopes  de  réflexion.  Le  savant  et  immor- 
tel Newton  conçut  le  premier  l'idée  d'appliquer  ce  système 
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IBI  microscopes.  Après  lui,  vinrent  les  docteurs  Baker  et 
&ir/lb.  Deux  ans  plus  lard,  en  1738,  Lieberkûbn  inventa 


le  microscope  solaire,  dont  le  succès  fut  immense  et  qui 
redoubla  le  zèle  des  savants.  En  17&6,  le  microscope  de 
George  Adams  (6g.  68)  était  le 
plus  employé,'  et  l'on  peut  voir 
qu'il  était  fort  incomplet. 

A  partir  de  celle  époque  jus< 
qu'en  1770,  rien  ne  fut  produit. 
Puis  vinrent  les  recherches  des 
docteurs  Hall,  ilooke  et  Cuslance, 
relatives  au  perfectionnement  des 
oculaires  et  de  l'éclairage.  Ces 
recherches  furent  couronnées  de 
succès. 

En  1771,  Adams  le  père  appli-        _*^ 
qoa  de  nombreux  procédés   au  Fig.  ss. 

microscope  solaire  ;  il  les  publia  dans  sa  Micrographie, 
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Lieberkùhn,  de  son  côlé,  rendit  le  microscope  solaire 
propre  à  l'examen  des  corps  opaques. 

Le  même  sujet  occupa  alors  .Epinus,  Ziehr,  B.  Martin; 
c'est  ce  dernier  qui  Temporla  sur  ses  contemporains.  C'était, 
du  resle,  un  opticien  conslrucleur  très-savant. 

En  1774,  George  Adams  inventa  le  microscope  lucer- 
nal.  La  même  année,  l'immortel  Euler  proposa  la  com- 
binaison achromatique  pour  les  objectifs  de  micros- 
copes. C'est  Euler  qui  résolut  le  problème  du  microscope 
composé,  comme  Wollaston  résolut  celui  du  microscope 
simple.  En  17A7,  Euler  avait  déjà  provoqué  la  construc- 
tion des  lunettes  achromatiques. 

En  1757,  Dollond,  qui  construisit  des  télescopes  achro- 
matiques, n'appliqua  pas  ce  dernier  système  à  ses  micros- 
copes, qui  jouirent  d'une  grande  réputation. 

Suivant  quelques  auteurs,  la  découverte  de  l'achroma- 
tisme appartiendrait  à  un  savant  d'Essex,  M.  Chester  More 
Hall.  Celte  découverte,  faite  en  1729,  aurait  été  appliquée 
par  lui  aux  télescopes  en  1733.  Comme  ce  fait  est  vrai, 
car  il  a  été  établi  par  une  cour  de  justice,  il  aurait  donc 
la  priorité  sur  Euler  et  Dollond. 

Après  Dollond,  vinrent  ensuite  les  microscopes  du  duc 
de  Chaulnes,  de  Dellebarre,  lesquels  n'étaient  pas  achro- 
matiques et  très-imparfaits. 

En  1784,  ^'Epinus  essaya,  mais  vainement,  d'appliquer 
le  principe  achromatique  au  microscope. 

Malgré  les  tentatives  faites  pour  appliquer  l'achroma- 
tisme au  microscope,  il  est  incontestable  que  la  première 
idée  relative  à  cet  immense  perfectionnement  appartient 
à  l'immortel  Euler. 

Plus  tard,  de  1800  à  1810,  Charles,  de  l'Institut,  fit  des 
essais  pourachromaliser  de  petites  lentilles,  mais  la  disposi- 
tion de  ses  verres  ne  permettait  pas  d'obtenir  un  bon  effet. 
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Efl  1812,  Brewster  proposa  de  former  des  lentilles 
achromatiques  composées  de  verres  et  de  segments  de 
diflcrents  pouvoirs  réfringents.  Cette  idée  ingénieuse 
oflrait  tant  d'inconvénients  pratiques,  qu'elle  ne  fut  pas 
adoptée. 

Vers  1816,  Fraûnhofer  fabriquait  des  microscopes  à 
une  seule  lentille  achromatique,  dont  les  verres  n'étaient 
pas  collés  ensemble.  Ces  microscopes  grossissaient  fort  peu. 
De  1821  à  1823,  M.  Domet  de  Mont,  amateur  distin- 
gué, qui  s'occupait  avec  succès  du  perfectionnement  des 
lentilles  achromatiques,  réclama  la  priorité  pour  la  con- 
struction en  France  des  petites  lentilles  achromatiques. 
Nais  ses  lentilles  ne  furent  jamais  appliquées  aux  micros- 
copes, mais  aui  oculaires  de  lunettes,  et  ses  objectifs, 
ainsi  que  ceux  de  Fraiïnhofer,  n'étaient  pas  assez  puis- 
sants pour  le  microscope,  et  ne  pouvaient  augmenter 
Teffet  qu'il  produisait.  Et  malgré  ce  qu'avait  dit  Euler, 
l'instrument  restait  toujours  slationnaire  ;  car,  en  1821,1e 
savant  Biot  écrivait  :  t  Dans  les  microscopes  composés,  il 
^^' est  pas  possible  de  faire  la  lentille  objective  achroma^ 
^«jwe,  parce  que  les  verres  dont  il  la  faudrait  composer 
seraient  si  petits,  qu'on  ne  pourrait  pas  les  travailler  avec 
exactitude,  n  Et  les  savants  employaient  encore  à  celle 
opoque  les  microscopes  d'Adams,  de  Charles,  etc.,  ces 
inslniments  étant  non  achromatiques. 

En  r^innée  1823,  Charles  Chevalier  travaillait  avec  Vin- 
cent Chevalier,  son  père,  lorsque  M.  Selligue,  mécanicien, 
leur  proposa  d'exécuter  des  objectifs  achromatiques  pour 
1^  microscopes.  La  proposition  de  M.  Selligue  était  accom- 
pagnée d'un  dessin  que  nous  possédons,  et  qui  n'est  à  vrai 
dire  qu*un  croquis  à  l'aide  duquel  la  construction  ne  peut 
se  faire.  Enfin,  après  six  mois  d'essais,  Vincent  et  Charles 
(Chevalier  parvinrent  à  livrera  M.  Selligue  un  microscope 
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exécuté  d'après  ses  tostrucLions,  et  qui  ne  le  satisfit  point. 
NéanmoiDsM.Setliguele  prcsentaà  l'Académie  des  sciences, 
le  à  avril  182^,  et,  le  30  août  de  la  même  année,  le  savant 
Fresnel  examina  l'instrument,  signala  des  défants,  tout  en 
aisant  un  rapport  favorable.  Fresnel  ne  fit  pas  mention 
fdes  constructeui-s  dans  son  mémmre,  car  il  ignorait  leur 
collaboration  avec  H.  Selligue. 

L'instrument  présenté  par  U.  Selligue  avait  l'objectîT 
composé  de  quatre  lentilles,  formées  chacune  d'un  fiint- 
glass  piano-concave,  dans  lequel  s'enclavait  une  lentille 
biconvexe  de  crown.  Certes,  il  y  avait  déjà  un  certain 


achromatisme;  mais  les  lentilles  ayant  leur  côté  eontexe 
tourné  vers  l'objet,  il  en  résullait  une  grande  aberration 
sphérique,  qu'on  avait  cherché  à  diminuer  par  des  dia- 
phragmes  très-petits,  qui  ôtàienl  beaucoup  de  lumière.  On 
voit  donc  que  l'instrument  était  défectueux.  La  figure  69 
le  représente  :  A  et  B  sont  les  tenUlles;  C,  le  microscope; 
D,  la  disposition  des  verres.  On  voit  que  le  c6té  convexe  de 
le  lentille  était  tourné  vers  l'objet. 
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Charles  Chevalier  reprit  alors  les  travaux  d'Euler,  et  y 
en  faisant  de  nombreuses  recherches^  il  parvint  à  faire 
des  lentilles  très-achromatiques  et  exemptes  d'aberration 
sensible.  Il  eut  Vidée  de  tourner  le  côté  plan  de  la  lentille 
vers  Hobjet  ;  il  put  alors  construire  des  lentilles  d^un  foyer 
court  et  d'un  petit  diamètre,  FI  imagina  aussi  de  réunir 
les  deux  lentilles  au  moyen  d'une  substance  diaphane  y  la 
tèrébenthitie  ou  le  baume  du  Canada.  Par  ce  moyen,  il 
empêcha  rhumidité  de  s'introduire  entre  les  deux  verres, 
et  il  évita  la  déperdition  de  lumière  occasionnée  par  les 
réflexions  des  surfaces  juxtaposées. 

II  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  perfec- 
tionnements; ils  ont  donné  l'essor  à  la  construction  des 
microscopes.  Les  fabricants  français  et  étrangers  s'appli- 
quèrent à  reproduire  ces  idées,  et  c'est  seulement  depuis 
1S2$  que  datent  l'industrie  et  la  production  des  premiers 
bons  microscopes,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  les 
savants  les  plus  célèbres. 

En  septembre  1824,  Charles  Chevalier  construisit  la 
pfmière  lentille  achromatique  de  quatre  lignes  de  foyer  y 
deux  lignes  de  diamètre  et  une  ligne  d* épaisseur  au  centre. 
Il  faut  bien  remarquer  que  si  l'on  n'eût  pas  construit 
de  petites  lentilles  à  court  foyer  y  on  n*  aurait  pu  y  comme 
^w  le  fait  aifjourd'huiy  oi  superposer  plusieurs,  et  détruire 
^aberration  de  sphéricité. 

Enfin,  le  30  mars  1825,  Vincent  et  Charles  Chevalier 
présentèrent  à  la  Société  d'encouragement  un  microscope 
^'^chromatique  perfectionné.  M.  Hachette  fit  observer,  dans 
^n  rapport,  que  l'instrument  n'avait  pas  d'aberration  sen- 
sible et  présentait  autant  de  netteté  que  les  télescopes 
^chromatiques. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  M.  Tulley,  Goring,  en  An- 
Rleierre,  et  M.  Amici,  à  Florence,  construisirent  des  Icn- 
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tilles  achromatiques  ;  mais  il  est  bon  de  faire  observer  qu^ 
ce  n*est  que  la  première  construction,  en  1823,  qui  doniuft 
ridée  de  faire  des  lentilles. 

En  Tannée  1827,  M.  Amici  construisit  le  microscope  ho- 
rizontal ;  il  fut  reproduit  par  Vincent  et  Charles  Chevalier, 
et  le  célèbre  Arago  déclara  l'instrument  parfaitement 
exécuté.     . 

De  1828  à  1830,  Charles  Chevalier  achromatisa  des 
lentilles  d'une  ligne  et  d'une  demi-ligne  de  foyer;  dès  hm 
t usage  des  forts  grossissements  devint  général  :jusque4à 
c'était  impossible. 

Depuis  1823,  Tusage  du  microscope  s'est  répandu  dans 
le  monde  entier.  Que  de  belles  découvertes  ont  été  faites 
avec  cet  instrument!  Que  d'heures  agréables  ont  été 
passées  ! 

En  effet,  un  grand  nombre  de  sciences  naturelles,  plon- 
gées jusque-là  dans  le  sommeil,  se  sont  réveillées,  et  se 
sont  enrichies,  en  dotant  1  industrie  et  l'humanité  de  pré- 
cieuses découvertes. 

Pendant  trente-deux  ans,  les  lentilles  de  microscope 
furent  construites  d'après  les  idées  de  Charles  Chevalier; 
de  1823  à  1855  aucun  changement  ne  fut  opéré.  A  cette 
dernière  date,  à  l'Exposition  universelle,  le  savant  Amici 
montra  des  jeux  de  lenlillos  dont  la  combinaison  était 
difTérentc  de  celles  employées  généralement.  En  effet,  il 
n'employait  plus  trois  lentilles  séparément  achromatiques, 
pour  former  l'objectif  du  microscope,  mais  bien  trois  len- 
tilles séparément  non  achromatiques,  et  qui,  réunies,  don- 
naient des  images  très-nettes  et  exemptes  de  coloration. 
Pour  les  grossissements  forts,  celte  construction  a  été 
copiée  par  tous  les  constructeurs  ;  mais  pour  les  faibles 
et  moyennes  amplifications,  on  a  conservé  les  lentilles 
de  Charles  Chevalier. 
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Dans  les  jeux  d'Âmici,  la  première  lenlillc,  celle  du  côté 
delulyel,  est  de  croi?vTi-glass  et  plano-convexe,  les  deux 
aulres  sont  formées  chacune  d'un  flint  trés-dense  (flint  de 
Faraday)  et  d'un  crown.  On  comprend  donc  que,  dans  ces 
séries,  il  faut  avec  deux  flint  achromatiser  trois  cro\sTi, 
et  c'est  là  que  réside  le  savoir  du  constructeur. 

Les  lentilles  construites  sur  le  plan  d'Âmici  donnent 
noe  très-grande  netteté,  beaucoup  de  pénétration  ;  elles 
ont  en  outre  un  grand  angle  d'ouverture,  ce  qui  permet 
de  voir  de  fins  détails  sur  des  coquillages  microscopiques, 
tels  que  le  Navicula  angulata  et  le  Gramniatophora  sub- 
iilmima.  Dans  ces  sortes  de  combinaisons,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  les  lentilles  ne  peuvent  s'employer  sé[>arément, 
ce  qui  oblige  à  en  avoir  un  plus  grand  nombre  que  jadis, 
car  on  pouvait  se  servir  séparément  des  lentilles  ou  les 
mm. 

Aujourd'hui  on  emploie  donc  généralement  neuf  séries 
différentes  que  nous  allons  énumérer  avec  leurs  amplifi- 
cations approximatives. 

NM 25  tt     50  fois.  N°  6 250  à     500  fois. 

V2 50  à     90  N°  7 300  à     600 

NM 120  à  190  N°  8 500  à  900 

N»  4 125  à  280  N»  9  600  à  1300 

V5 200  à  400 

Ces  chiffres  représentent  le  grossissement  en  diamètre. 
Toutes  les  séries  que  nous  venons  d'indiquer  sont  formées 
de  trois  lentilles.  On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  jeux  les 
combinaisons  formant  l'objectif  du  microscope,  mais  ce 
^^^^y  n'ayant  rien  de  significatif,  doit  être  remplacé  par  le 
n^ot.ver/e,  qui  est  bien  mieux  appliqué. 

En  traitant  du  choix  du  microscope,  nous  indiquerons 
'^5  qualités  que  l'on  doit  exiger  des  lentilles  et  les  moyens 
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de  les  vérifier  ;  ce  sujet  ne  pouvait  trouver  place  ici,  seu* 
lement  nous  spécifierons  qu'il  faut  toujours^  si  on  les 
dévisse  pour  les  nettoyer,  avoir  soin  de  les  replacer  dans 
Tordre  adopté  par  le  constructeur. 

Amici  a  aussi  trouvé  pour  l'objectir  du  microscope  le 
principe  de  rimmersion.  Dans  ce  cas,  la  série  est  construite 
de  façon  qu'une  goutte  de  liquide  doit  être  interposée 
entre  la  lentille  et  Tobjet.  De  cette  façon,  la  lendlie  est  en 
contact  avec  la  lamelle  qui  recouvre  la  préparation  par 
l'interposition  d'une  goutte  de  liquide.  On  emploie  généra- 
lement l'eau  distillée,  bien  que  d'autres  fluides  puissent 
être  utilisés. 

Le  système  à  immersion,  difficile  à  construire,  a  l'avan- 
tage  de  reculer  le  foyer  de  la  lentille,  et  de  donner  des 
images  d'une  grande  pureté  et  d'une  grande  lumière  ;  car 
le  liquide  ajoute  permet  Tentrée  de  tous  les  rayons  lumi- 
neux, les  plus  fins  détails  des  objets  apparaissent  avec  une 
grande  netteté  :  on  peut  considérer  cette  innovation  comme 
un  progrès  réel. 

Cependant,  pour  l'usage  général,  lorsqu'on  est  obligé  de 
faire  et  d'examiner  un  grand  nombre  de  préparations,  on 
ne  peut  se  servir  de  ce  système,  car  son  emploi  demande 
des  précautions  très-grandes  et  qui  absorbent  trop  de 
temps.  Malgré  cela,  il  est  indispensable  d'employer  les 
jeux  à  immersion,  si  Ton  tient  à  posséder  les  objectifs  les 
plus  parfaits.  Jusqu'ici  ce  sont  les  jeux  à  immersion  qui 
ont  fait  voir  le  plus  de  détails,  et  c'est  en  les  employant 
que  Ton  a  pu  voir  les  stries  sur  le  Surirella  gemma  et  le 
Naviciila  a  [finis  ^  et  sur  d'autres  objets  difficiles  et  de  même 
nature.  On  avait  déjà  tenté  plusieurs  fois  d'appliquer  ce 
système;  Hooke,  en  1667,  l'employa  pour  des  lentilles 
simples  ;  Bre\vster  l'a  aussi  indiqué,  mais  c'est  Amici  qui 
a  résolu  le  problème  d'une  manière  définitive.  Le  système 
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â  immersion  ne  peut  se  construire  qu'à  partir  de  la  série 
n*  7,  mais  on  peut  alors  faire  des  n***  8, 9  et  10,  Suivant  les 
constructeurs,  les  amplifications  sont  variables  par  rapport 
aux  séries  de  tel  ou  tel  numéro. 

Depuis  les  idées  d'Âmici,  on  a  fait,  bien  des  tentatives; 
on  a  construit  des  séries  formées  de  lentilles  de  verre, 
unies  à  des  lentilles  de  rubis  spinelle,  en  diamant». Mais  ces 
détails  de  construction  nous  entraîneraient  trop  loin  pour 
que  nous  puissions  nous  y  arrêter.  Relativement  au  prin- 
cipe de  l'immersion,  il  se  résume  à  faire  des  lentilles 
telles  que  Ton  tienne  compte  du  liquide  interposé  en  con- 
struisant les  courbes  des  lentilles,  c'est-à-dire  que  la  sphé- 
ricité des  verres  doit  être  en  raison  de  la  réfraction  du 
fluide  ajouté. 

Une  des  choses  les  plus  utiles  imaginées  pour  l'objectif 
du  microscope  est  sans  contredit  l'emploi  de  la  correction, 
système  indiqué  par  Andrew  Ross,  savant  opticien  anglais* 
Son  système  consiste  à  avoir  un  objectif  dont  le  mécanisme 
permet  d'éloigner  ou  de  rapprocher  la  lentille  frontale 
(celle  du  côté  de  l'objet)  des  deux  autres.  On  obtient  aussi 
de  bons  effets  en  faisant  la  correction  par  la  lentille  posté- 
rieure. On  sait  que  si  un  objet  est  découvert  ou  couvert  d'un 
verre,  la  réfraction  et  la  dispersion  seront  différentes  par 
rapport  à  la  combinaison  de  lentilles,  et  l'effet  sera  incom- 
plet. Donc,  en  suivant  le  système  de  Ross,  on  obvie  à  cet 
inconvénient,  car  sur  le  tube  où  se  trouvent  les  lentilles 
un  index  est  marqué  et  correspond  à  deux  lignes  D  et  C, 
indiquant  à  quel  point  on  doit  amener  l'écartement,  sui- 
vant que  l'objet  est  découvert  ou  couvert.  C'est  à  l'aide  du 
collier  placé  à  la  partie  supérieure  que  l'on  peut,  en  tour- 
nant, faire  varier  Técartemcnt.  Cet  écartement  se  tâtonné 
en  regardant  dans  le  microscope.  En  effet,  ayant  mis  l'index 
au  point  couvert ^  suivant  le  degré  d'épaisseur  du  couvre- 
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objet,  on  fera  mouvoir  le  collier  de  façon  à  trouver  jusl* 
l'écartement  qui  procure  le  maiîmum  de  pureté  J^ 
l'image.  La  figure  70  représente  l'objectif  i^ 
correction. 

En  alliant  le  système  à  correclioD  avec 
celui  h  immersion,  on  produit  des  objeclifi? 
qui  prcsenlenlle  maximum  d'effet  et  qui, 
peuvent  êlre  considérés,  lorsqu'ils  sont  par- 
faitement réussis,  comme  point  maximum 
dans  la  construction  des  objectifs  du  mi- 
'""  '"'  croscope.  C'est  à  partir  de  la  série  n*  5  que 
l'on  adapte  le  système  S  correction. 

Ici  nous  avons  dû  parler  seulement  de  la  construction, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  parlerons  de  l'applica- 
tion de  CCS  difTcrenls  systèmes  à  l'examen  des  objets.  On 
pourra  donc  apprécier. 

Si  l'on  a  bien  suivi  l'énumératiun  des  progrés  relatifs  il 
la  construction  du  microscope,  on  verra  que  dans  les 
temps  modernes  ou  doit  A  trois  hommes  le  degré  de  per- 
fection auquel  cet  instrument  est  arrivé.  Comme  nous 
tenons  beaucoup  A  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient 
et  à  faire  connaître  ceux  qui,  par  leurs  travaux,  ont  aidû 
les  observateurs,  nous  citerons  ici  à  qui  l'on  doit  ces 
progrès. 

En  1823,  Charles  Clievalicr,  opticien  français,  con- 
struit les  premiers  microscopes  achromatiques. 

En  1857,  Andrc^v  Ross,  opticien  anglais,  imagine  I& 
système  à  correction. 

En  1855,  Amici,  savant  italien,  découvre  le  principe 
des  Icnlilles  à  flint  dense  et  le  principe  de  l'immersion. 

Un  opticien  français,  un  opticien  anglais,  un  savant  ilA-- 
tien,  sont  donc  les  fondateurs  de  l'école  moderne,  dont  1^* 
données  président  aujourd'hui  h  ta  consiruclion  des  rr»* 
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croscopes.  Des  fabricants  de  mérite  ont  aussi  contribué 
m  progrés  en  construisant  d'excellentes  lentilles;  et  en 
suivant  les  principes  que  j'ai  indiqués,  mais  il  Tant  bien 
rendre  justice  aux  créateurs,  à  ceux  qui  produisent,  et 
qui,  bien  souvent,  en  échange  de  leurs  peines,  ne  reçoi- 
vent pas  la  moindre  reconnaissance. 

C'est  avec  justice  que  nous  citerons  ici,  comme  ayant 
contribué  aux  progrès  du  microscope  par  la  perfection  de 
leurs  lentilles,  MM.  Hartnack  en  France,  A.  Itoss  (ils,  Po- 
welet  Lcaland  en  Angleterre,  Schieck  et  Pistor  en  Alle- 
magne, Zeiss  à  léna. 

Je  vais  maintenant  donner  la  description  des  différents 
modèles  des  microscopes  employés  en  France,  en  signalant 
les  avantages  particuliers  à  chacun  d'eux,  en  faisant  remar- 
quer  que  ces  modèles  comprennent  toutes  les  formes  de 
microscopes  actuellement  en  usage.  Comme  il  est  très- 
'acile  de  faire  varier  la  forme  du  microscope,  on  pourrait 
donc  construire  encore  d'autres  modèles  ,  suivant  les  idées 
des  observateurs.  Le  modèle  le  plus  simple  est  représenté 
ligure  71. 

^j^  microscope  u$uel  se  compose  d'un  pied  solide  A,  de 

fonte  de  fer  ;  sur  la  partie  inférieure,  le  miroir  M  est  ar- 

Mé  de  manière  à  envoyer  sur  l'objet  de  la  lumière  di- 

'^cle  ou  oblique.  La  platine,  munie  d'un  diaphragme  va- 

'"'able,  est  très-solide  et  ne  peut  fléchir  en  aucun  cas.  Le 

^^be  T  se  meut  à  frottement  doux,  dans  le  coulant  X,  et 

^onne  le  mouvement  prompt  pour  la  mise  au  point;  le 

'^^ouvemenl  lent  est  obtenu  à  l'aide  de  la  vis  de  rappel  Z. 

—  On  le  voit,  cet  instrument,  fort  simple  en  apparence, 

^l  cependant  construit  pour  être  d'un  emploi  facile.  Les 

'Mouvements  sont  très-précis,  et  permettent  des  observa- 

**^iîs  exactes.  On  y  adapte  la  série  n**  5  et  l'oculaire  2,  et 

**^n  obtient  ainsi  des  amplifications  de  50  à  300  fois. 
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—  Ce  pouvoir  est  suffisant  pour  un  grand  : 
d'études  :  pour  l'histologie,  on  peut  l'appliquer  à 
des   tissus,  des  liquides;  pour  la  botanique,  Te 


FiG.  71. 

logie,  il  peut  rendre  de  grands  services.  Aujo 
que  l'élude  du  microscope  est  indispensable,  les  él 
pourront  faire  toutes  leurs  observations  avec  un 
ment  dont  le  prix  est  minime.  C'est  ici  qu'il  faut  r 
ce  qu'a  dit  le  savant  Schacht  dont  le  nom  fait  aut( 
pareille  matière  :  s'il  faut  les  instruments  les  plus  o 
et  les  plus  parfaits,  à  celui  qui  est  familiarisé  t 
recherches  microscopiques  et  qui  veut  élucider  les  qi 
délicates  d'anatomie  ou  de  physiologie  végétales, 
pas  moins  vrai  que  des  instruments  grossissant  i 
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300  bis  suffisent  à  toales'Ies  recherches  systématiques  et 
Dorpholi^iques,  de  même  que  pour  l'enseignement  dans 
la  écoles.  Jamais,  continoe-t-il,  je  ne  conseillerais  l'achat 
des  grands  microscopes,  qui  sont  Irès-chers,  à  un  commen- 
C3D1,  qui  n'en  retirerait  pas  plus  d'utilité  que  d'un  inslni- 
wntplus  simple  età  meilleur  pris. 

la  Dgure  72  représente  le  microscope  fTéludiant,  dont 
l'i  description  se  rapporte  an  précédent. 


Le  microscope  à  base  cylindrique  est  représenté  fl- 
eure 73.  Ce  modèle  constitue  un  instrument  très-solide. 

Le  microscope  représenté  ilgure  74  a  l'immense  avan- 
tage d'être  à  la  fois  simple  et  composé.  La  transformation 
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du  composé  ea  simple  s'obtient  Irés-facilement;  eneffs 
il  sufGl  d'enlever  de  la  platioe  la  pièce  portant  le  tnbe 


et  d'y  substituer  une  pièce  spéciale  telle  que  le  repié- 
sente  la  ligure  75.  Celte  pièce  n'est  autre  <]uc  la  partie 
supérieure  du  microscope  simple  avec  ses  mouvements 
pour  diriger  le  doublet  dans  tous  les  sens.  Ce  qui  m'a 
engagé  h  imaginer  ce  modèle,  c'est  l'avantage  d'avoir  un 
instrument  à  la  fois  simple  et  composé.  J'ai  donné  toute 
la  stabilité  possible  à  l'inslrumcnl,  la  platine  est  très-Iarge 
et  percée  d'une  ouverture  comme  dans  le  microscope 
simple  ;  celte  ouverture  reçoit  une  plaque  à  diaphragme» 
sous  la  platine  s'ajuste  à  coulisse  un  diaphragme  variable. 
Ce  diaphragme  peut  s'enlever,  ainsi  que  la  plaque  à  dia- 
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plirapne,  soi»  pour  placer  les  condenseurs  qui  s'ajustentà 
coulisse  à  la  place  du  diaphragme,  soit  pour  les  dissec- 


lions;  daas  ce  dernier  cas,  on  pince  sur  la  plaline  un 
lambour  en  cuivre,  muni  d'un  disque  en  glace.  Le  mi- 
roir esl  doublement  articulé,  et  à  pivot,  de  façon  A  en- 
voyer sur  l'objet  la  lumière  oblique  ou  directe,  enfin  ce 
modèle  esl  précieux  pour  tous  les  genres  d'observations. 
Le  montage  à  coulisse,  qui  permet  le  changement  du  i:om- 
posé  en  simple,  est  ti-ès-précis,  Tacile  à  manœuvrer,  et 
n'est  sujet  h  aucun  dérangement.  Ce  modèle  se  construit 


iWV: 
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aussi  a  platine  tournante,  mais  dans  ce  cas  on  n'ajoute  ps 
le  microscope  simple. 

On  trouvera  dans  les  chi 

pitres  qui   vont    suivre,   h 

moyens  d'éclairer  convenable 

ment  l'objet,  de  le  mesure 

de  le  dessiner,  de  le  dispose 

et  de  le  préparer  pour  l'obseï 

vation. 

Malgré  cela,  il  est  utile  d'il 

FiG.  75.  diquer  ici,  du  moins  somma 

rement,  la  manière  de  disposer  l'instrument  pour  l'ol 

servation. 

Pour  les  quatre  premiers  modèles  que  je  viens  de  d( 
crire,  l'instrument  étant  sorti  de  la  boite  est  prêt  à  serv 
aux  observations.  On  commence  par  placer  l'objet  sur 
platine  du  microscope,  puis  on  applique  l'œil  près  c 
l'oculaire  ;  ensuite  on  tourne  le  miroir  dans  tous  les  sen 
de  manière  à  faire  tomber  les  rayons  lumineux  sur  l'obje 
ce  qui  arrive  lorsque  le  champ  du  microscope  apparaît  bi( 
uniformément  éclairé.  11  ne  reste  plus  qu'à  mettre  au  poi 
de  vue,  ce  qui  s'obtient,  soit  au  moyen  du  tube  à  frott 
ment  ou  au  moyen  de  la  vis  ou  de  l'engrenage.  On  règ 
ensuite  la  lumière,  suivant  la  nature  de  l'objet,  ainsi  q\ 
je  l'indiquerai  au  chapitre  spécial  relatif  à  l'éclairage. 

Le  microscope  iigure  76  a  l'avantage  de  pouvoir  s'i 
c/inei*  ;  cetle  disposition  plaît  à  certaines  personnes,  c 
elle  ne  fatigue  pas;  c'est  dans  ce  genre  que  sont  disposés 
plupart  des  microscopes  anglais.  C'est  au  moyen  d'ui 
charnière  que  l'on  obtient  toutes  les  inclinaisons.  On  pei 
aussi  observer  verticalement  et  horizontalement. 

La  figure  77  représente  un  microscope  à  platine  iow 
fiante  d'après  le  célèbre  anatomiste  Strauss,  qui  en  a  1 
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premier  démontré  l'ulililé  inconteslable,  car  le  Baillif,  en 
isas'.avail  fait  construire  par  Charles  Chevalier  une  pla- 
tine i  engrenage  circulaire  pouvant  faire  pivolcr  l'objet 


lui-nu'me.  Cette  disposition  est  utile  dnns  beau- 
POap  de  cas,  pour  faire  tourner  l'objet  de  façon  à  ppé- 
Wler  toutes  ses  parties  à  la  lumière;  on  prorédanl  de  la 
*i"te,  on  voit  souvent  des  détails  qui  resteraient  inaperçus 
ûs  l'emploi  de  ce  moyen.  Le  miroir  est  arltciili-  pour 
«erver  avec  la  lumière  oblique,  le  diaphragme  est  disposé 
feçon  à  recevoir  les  condensateurs,  le  prisme  pour  la 
OUrisation  et  d'autres  appareils. 
l*  mîcrascfipp  île  Stmiiss  A  cnloniief,  mnt/rn  moili'-lp. 


i 


[ipù  uirnoscorB  composé. 

Igure  78;  c'est  ua  des  sysièmes  t^ 
commùdes  Pl  les  plus  complets.  Citons  ses  avanla^S'^^ 
l'aide  d'um-  large  cliarniére,  cet  inslrunienl  peut  se    K=»l* 


r  suivant  toutes  les  inclinaisons,  lu  tube  est  à  tirages-  1^ 
platine  est  touroanlc  et  recouverte  en  glace  noire;  I^ 
miroir  est  articulé  en  tous  sens,  les  rliapliragracs  '^ 
prismes,  se  placent  dnns  une  pièce  spéciiile,  capalile  oi 
se  mouvoir  verticalement  à  l'aide  d'un  levier,  un  p*"' 
donc  dire  que  cet  instrument  se  plie  A  toutes  le»  eslgeoi^ 
des  olisi'rvntions. 
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Le  microscope  chimique  de  Cliarles.  Chevalier  est 
représenté  figure  79.  Comme  on  le  voit  par  la  disposition, 
tes  vapeurs  dues  aux  réactions  chimiques,  ne  se  dirigent 


|>assur  les  lentilles,  mais  vers  le  miroir.  Ce  microscope  a 
tliïil'abord  employé  par  notre  célèbre  chimiste  M.  Dumas. 
La  figure  80  représente  un  microscope  composé,  dont  la 
ilisposition  est  due  au  savant  professeur  Ch.  Robin.  Il  se 
compose  d'un  pied  octogone  de  cuivre  tenant  une  colonne 
sur  laquelle  se  trouve  fixé  un  tube  de  microscope.  La  mise 
au  point  s'obtient  à  l'aide  d'un  engrenage.  Cet  instrument, 
muni  de  séries  faibles  el  d'un  prisme  redresseur,  sert  pour 
les  dissections  sur  les  corps  transparents  ou  opaques.  Dans 
ce  dernier  cas  od  enlève  du  pied  le  support  &  miroir 
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indiqué  sur  la  iîgure.  M.  le  professeur  Lacaze-Duthîers, 
savant  anatomiste,  a  fait  construire  ce  modèle  monté  sur 


un  trépied,  de  façon  à  pouvoir  s'en  servir  pour  r^rdnr 
dans  des  vases  d'une  certaine  dimension. 

Le  microscope  de  Strauss,  grand  modèle,  à  colonnes,  est 
représenté  ligure  SI.  Cet  instrument,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  le  plus  complet,  renferme  les  oculaires  les 
plus  forts  et  toutes  les  séries,  la  chambre  claire,  les  con- 
densateurs oblique  et  centrique,  les  micromètres  objectif 
et  oculaire,  lentille  convese  pour  les  corps  opaques,  miroir 
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de  Lieberkùhn  pour  le  même  usage.  La  partie  mécanique 
est  très-précise  ;  la  mise  au  point  s'obtient  pour  le  mouve- 


ment prompt,  à  l'aide  d'un  engrenage  à  double  boulon, 
la  vis  de  rappel  h  pas  très-fin  sert  pour  le  mouvement 
lent.  La  platine  est  recouverte  en  glace,  l'éclairage  est  k 
levier  parallèle  ;  cet  instrument  possède  aussi  deux  miroirs 
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plan  et  concave,  ainsi  qu'une  platine  mobile  très-précise 
qui  peut  s'enlever  à  volonté.  D'après  ce  bref  exposé,  on 
voit  que  cet  instrument  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Nous  allons  maintenant  décrire  le  microscope  universel 
de  Charles  Chevalier^  invenlé  en  1830,  et  qui  renferme 
tous  les  avantages  qui  se  trouvent  dans  les  microscopes 
déjà  cités.  C'est  donc  en  analysant  ce  modèle  que  l'on  a 
construit  les  autres  microscopes. 

Cet  instrument  a  été  décrit  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Des  microscopes  et  de  leur  usage^  publié  en  1839. 

Le  premier  de  ces  microscopes  figurait  à  l'Exposition 
des  produits  de  l'industrie,  en  183)  ;  il  était  destiné  au 
Collège  de  France,  et  fut  construit  sur  la  demande  de 
M.  Serres. 

Ce  tnicroscope  est  à  juste  litre  nommé  universel,  lîar 
il  est  à  la  fois  horizontal,  vertical,  simple,  composé,  incliné, 
redresseur  pour  les  dissections,  renversé  pour  la  chi- 
mie, etc.,  etc.;  enfin,  ce  microscope  peut  se  prêter  à 
toutes  les  exigences  que  nécessitent  les  observations. 

Les  avantages  que  présente  cette  construction  sont  in- 
contestables, nous  examinerons  séparément  chaque  pièce 
et  chaque  accessoire  dans  ce  chapitre.  Signalons  d'abord 
que  la  position  horizontale  d'Amici  est  dans  certains  cas 
préférable  à  celle  verticale.  A  ce  sujet,  Charles  Chevaher 
s'exprime  ainsi  :  «  Lorsque  Ton  a  besoin  de  faire  des 
observations  prolongées  avec  le  microscope  vertical,  on 
ne  tarde  pas  à  sentir  un  engourdissement  douloureux  dans 
les  muscles  postérieurs  du  cou  ;  on  est  obligé  de  suspendre 
fréquemment  l'expérience  et  chaque  fois  la  douleur  revient 
avec  plus  de  rapidité.  La  position  de  l'œil  est  la  plus  dés- 
avantageuse pour  les  observations  microscopiques;  en  effet, 
le  fluide  qui  lubrilie  la  surface  antérieure  de  l'organe  suit 
les  lois  de  la  pesanteur  et  s'accumule  dans  le  point  le  plus 
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dédive,  loi^sqiic  l'œil  est  incliné  en  bas  de  manière  à  voir 
dans  le  microscope,  ce  fluide  doit  nécessairement  se  porter 
sur  la  cornée  en  face  de  l'ouverture  pupillaire.  Pour  peu 
qoe  l'œil  soit  prompt  à  se  faliguer,  la  sécrétion  de  l'humeur 
sera  augmentée  et  dés  lors  il  ne  reste  plus  qu'à  suspendre 
les  recherches.  Avec  le  microscope  horizonlal,  au  con- 
traire, le  corps  reste  parfaitement  droit.  Le  fluide  lubri- 
Gantdu  globe  oculaire  s'amasse  dans  la  gouttière  que  lui 
Fait  la  paupière  inférieure  d'où  il  est  repris  par  les  conduits 
lacrjmaux.  Du  reste ^  l* application  des  meilleures  chambres 
claires  et  de  certains  procédés  micrométriques  exige  la 
position  horizontale  du  savant  Âmici,  et  de  plus  les  expé- 
riences chimiques  sont  d'une  extrême  fiicililé  lorsque  le 
microscope  est  dans  cette  position.  > 

On  voit  donc  par  ce  bref  énoncé  (jue  le  microscope  ho- 
rizontal a  de  grands  avantages.  Quelques  observateurs 
préfèrent  la  position  inclinée;  du  reste,  ce  microscope 
peut  facilement  se  placer  à  toutes  les  inclinaisons  pos- 
sibles. Cet  avantage  est  obtenu  à  l'aide  d'une  simple  char- 
nière; quelques  observateurs  arrivent  »^  cet  cfl'et  avec  un 
prisme,  mais  ce  moyen  ne  vaut  pas  le  précédent,  car  il  fait 
perdre  de  la  lumière.  La  nouvelle  disposition  de  la  vis  de 
rappel;  celle  de  la  platine,  du  miroir;  enfin  l'ensemble  de 
toutes  les  combinaisons  qui  assurent  la  justesse  et  la  préci- 
sion,  font  facilement  voir  que  ce  microscope  est  vraiment 
universel.  Comme  nous  allons  le  voir,  ces  divers  changc- 
nicnts  s'obtiennent  très-facilement,  les  pièces  se  remplacent 
et  les  mouvements  s'exécutent,  sans  que  l'instrument 
éprouve  le  moindre  dérangement  dans  sa  stabilité,  à  cause 
de  la  précision  apportée  dans  la  disposition  mécanique. 

U  figure  82  représente  l'instrument  qui  se  visse  sur 
^n  pied  de  cuivre.  Dans  ce  microscope,  le  tube  T  se  meut 
^  frottement  doux  dans  le  tube  Z,  la  tige  D  pivote  dans 
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la  pièce  s.  Le  tube  portant  les  lentilles  pivote  aussi  eu  P, 
afin  de  changer  ces  dernières. 


Le  porte-prisme  V  entre  h  frottement  sur  les  tubes  A  et 
Z  pour  composer  le  microscope  horizontaL  Pour  obtenir 
le  microscope  vertical ,  on  enlève  d'aborfl  la  pièce  V  avec 
le  corps  de  l'instrument  Z  ;  on  sépare  ensuite  le  porte- 
prisme  V  du  corps  Z,  puis  on  ajoute  à  frottement  ce 
dernier  sur  le  tube  A  ;  de  la  sorte,  on  a  l'instrument 
vertical. 

La  pièce  AP  s'ajuste  sur  la  tige  D  au  moyen  d'une 
goupille  mobile  A  bouton  y.  La  pièce  V,  entrant  à  frotte- 
ment doux  sur  le  tube  A,  donnerait  le  moyen  de  faire 
pivoter  le  corps  Z  et  le  porto-prisme  V  autour  d'un  axe  qui 
passerait  par  l'objectif  Y. 

La  tige  G  est  fixée  inférieurement  sur  la  pièce  E  au 
moyen  du  bouton  guupillc  G. 
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Le  miroir  H  est  mobile  aulour  d'un  anneau  pour  obtenir 
lalumière  oblique.  La  plaline  est  mise  en  mouvement  par 
le  pignon  0.  La  vis  de  rappel  Q  donne  le  mouvement  lent. 
Le  diaphragme  variable  R  est  fixe  sur  une  pièce  à  char- 
nière et  à  pivot  qui  permet  de  le  supprimer.  Nous  avons 
déjà  vu  comment  on  transforme  le  microscope  horizontal 
en  verliciil  :  pour  avoir  un  microscope  simple,  il  suffit 
d'enlever  le  corps  du  microscope  fixé  au  support  sur  la 
pièce  PA  au  moyen  du  boulon  g;  on  le  remplace  par  un 
anneau  qui  se  fixe  de  même  avec  le  bouton  g  et  qui  est 
dcsiiné  à  tenir  les  doublets.   Pour   avoir  le  microscope 
chimique,  rien  n'est  plus  simple  :  Faites  décrire  un  quart 
de  cercle  de  droite  à  gauche  au   tube  Z  et   au   porte- 
prisme  qui  se  meut  à  frottement  sur  le  tube  A.  Gela  fait, 
relirez  le  bouton  G,  et  relevez  la  colonne  G  sur  la  char- 
nière, E,  faites  alors  décrire  un  demi-cercle  à  l'appareil 
sur  le  pivot  S,  abandonnez  le  tout  sur  la  charnière,  afin 
que  l'appareil  se  trouve  horizontal,  et  vous  aurez  un  ex- 
cellent instrument  disposé  pour  les  expériences  chimiques. 
Il  ne  vous  restera  plus  qu'à  retourner  la  plaline  et  à  poser 
dessus  une  plaque  portant  des  lampes  à  alcool,  si  on  dé- 
sire faire  intervenir  la  chaleur. 

Ce  microscope  peut  aussi  s'employer  à  toutes  les  incli- 
naisons que  l'on  désire  au  moyen  de  la  charnière  E.  Si 
Ton  veut  employer  la  lumière  directe,  on  peut  relever 
l'appareil  horizontalement  sur  la  charnière  E,  ou,  cela 
fait,  en  lui  faisant  décrire  un  quart  de  cercle  sur  le  pivot  S, 
on  le  place  encore  dans  la  position  horizontale  sans  dif- 
ficulté. 

Du  reste,  au  moyen  de  la  charnière  E  et  du  pivot  S,  il 
est  facile  de  concevoir  que  l'on  peut  diriger  le  microscope 
clans  toutes  les  positions  que  l'on  peut  désirer.  Si  l'on  a  lu 
attentivement  celte  description,  on  pourra  voir  que  le  mi- 
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croscope  universel  réunit  tous  les  avantages  que  l'on  peul 

désirer. 

La  figure  85  représetile  le  micro!<cop€  universel  grand  I 
modèle,  <\ui  renferme  wn  plus  grand  nombre  (i"acc«soirB  i 


que  le  prcfèdciil.  Ce  microscope  est  itorizontal, 
incliné,  cliimiqne,  mais  il  ne  pciU  se  transformer  m  flfr 
croscope  simple.  Il  est  muni  de  deux  platines,  l'une  siiaplfi 
el  l'autre  mobile,  recouverte  en  glace  noire. 

La  figure  Sfl  représente  également  le  grand  mîcl 
universel  dnnales  diverses  positions  qu'il  peut  ] 
Dans  la  figiin?  I,  l'instrument  rsl  liorironlal  ;  la  dcsCÎ 
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des  difTérentefi  pièces  se  rapporUid  au  pelit  modèle  que 
noDS  venons  d'analj'ur,  nous  renTerrons  donc  le  lecteur  i 
ce  que  nous  avons  dit  précédemment.  La  iigure  11  repré- 
sente l'iDSIniiDenl  vertical.  La  figure  lli  montre  le  micros- 


cope renversé  pour  les  études  de  chimie.  La  ligure  IV 
représente  le  prisme  redresseur  et  la  figure  V  la  position 
des  (HÎsmes  de  Nicol  pour  la  polarisatioa,  enfin  b  figure  VI 
indique  la  disposition  du  miroir  de  LieberkOhu  pour 
l'édairage  des  objets  opaques. 

Le  mierotcope  diamatU  ou  de  poche,  inventé  par  Charles 
Chevalier,  en  18Sâ,  esl  représenté  figure  8&. 

La  figure  donne  une  idée  de  cet  instrument  qui  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  se  mettre  dans  la  poche,  et  qui  est  d'une 
utilité  incontestable  pour  les  médecins  qui  ont  souvent  des 
observations  microscopiques  i  faire  chei  leurs  malades. 


93246^  N. 
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fait  îc-Q  .  ri?ine  ^  iraB^criTaitl  les  Iign« 
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micro'/raphe  tie  ' 

IS391.    <Jt   s 

|^:'ur  Jire  un  m( 

tToscope  que  je  i 

tiers  dinmant. 

dont  tous  /es  cr 

in'itigiiff!,  n'a  pi 

^  'enliiiiètrfs  de  i 

fail  voir  nelleme 

'-"^^^^^Ë^^  ■--'■  "      t>lijel5. 

»  J'ai  reeonn. 
aanl  comme  obj 
cofic  composé  ordinaire,  on  pouvait  obtenu 
bicomposè pnidini'int  Ciinoge  dans  h  pos 
("elle  ileriiièro  )thrasi.>  se  rapporle  à  l'or 
cupe  pancratiqur. 

Dans  ces  derniers  lciii|ts,  nous  avons  m 
mont  on  aiigmi?ntanl  un  pon  ?rs  dimensi 
à  lui  l'aiiv  proiliiiiv  pliis  iI'l'IîcI.  Afin  de  I 
la  stabilité  ilésiralile,  on  le  place  sur  la  1k 
renfermer,  le  couvercle  est  eiilaillc  de  faç 
[lied  de  i'inslniinenl.  ïoulos  les  st-rii^s  p< 
à  ce  pelil  microscope  {pii  donne  dos  elîel 
Nous  dirons  ici  qiitlijues  mots  du  mie 
lairc  ou  stéréoscope.  Cet  ingénieux  appnn 
spécifie  M.  Carpenlicr  dans  son  savant  T. 
cope,  aurait  été  iniaf^iiié  j)ar  le  professeï 
Nouvelle -Orléans),  puis  perfectionné  ps 
Nous  avons  représenlé,  (igurc  30,  le  ni 
citlftire  adopté  par  M.  Wciiliani.  Cet  im 


DU  MrcroscoPE  coitrosÉ.  101 

d'un  prisme   que   l'on  voit    en  p,  donne  trùs-lticn   la 

sensation  du  relief.  C'est  surtout  pour  les  objets  o[i.i- 

i]ues  qu'il  donne  les  plus  beaux  effets. 

Diins  le  modèle  construit  par  Smitli  et 

Beck,  on  pourrait  avantagcusementr  eni- 

placer  la  loupe  d'éclairage  par  un  mi- 
roir de   Lieberkùhn.  Relativement  à  la 

parlic  mécanitiue,  la  disposition  adoptée 

pour  l'écarlement  des  yeux  et  pour  la 

mise  au  point  est  fort  ingénieuse.  11  faut 

aussi  citer  le  mécanisme  qui  permet  de 

ehanger  rapidement  les  lentilles.  L'effet 

pseudoscopique  ou  invei-se  du  relief  peut 
aussi  s'obtenir  avec  le  microscope.  Telles 
wnl  les  différentes  sortes  de  microscopes  fit 
actuellement  en  usaj^e. 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  cite- 
rons comme  choses  curieuses,  les  inici-os- 
copes   Innocles   imaginés  par  Chérubin  'i'- 

(d'Orléans)  en  1681  et  par  Jean  /ahn  en  1702.  Noui 
omis  de  les  indiquer  dans  notre  revue  liislorirpie. 


Les  imperfections  du  microscope  dioptrique  compoti: 
durent  nécessairement  IVapper  les  premiers  observateurs, 
qui,  tout  en  poursuivant  leurs  recherches,  avaient  fini  par 
se  servir  presque  exclusivement  du  microscope  simpir. 
Cependant,  nous  le  répétons,  la  puissance  de  rapparuil 
composé,  son  vaste  champ,  avaient  séduit  ces  ardents  in- 
vestigateurs, ils  en  avaient  assez  vu  pour  diriger  tous  leu:*j 
efTorts  vers  le  perfectionnement  d'un  pareil  moyen  d'ann- 
lyse.  Durant  une  de  ces  périodes  slationnaires  que  non-; 
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avons  signalées  dans  nos  recherches  historiques,  on  vit 
tout  à  coup  surgir  l'idée  d'une  combinaison  nouvelle  ;  ne 
pouvant  vaincre  la  difficulté,  on  avait  changé  le  système* 
On  prétend  que  c'est  à  Newton  qu'appartient  l'invention 
du  microscope  catadioptrique.  D'après  le  docteur  Brewster, 
le  célèbre  philosophe  communiqua  son  plan  à  Oldenbourg 
en  1679.  Tout  en  admettant  la  vérité  du  fait,  nous  pea* 
sons  que  ces  microscopes  ne  furent  construits  et  employés 
qu'après  les  télescopes  réflecteurs  et  l'on  sait  que  le  premier 
de  ces  appareils  fut  l'œuvre  de  J.  Hadley,  qui  présenta,  en 
1723,  à  la  Société  royale  de  Londres,  un  télescope  réflec- 
teur établi  d'après  les  principes  de  Newton  négligés  depuis 
cinquante  ans. 

Le  docteur  Robert  Baker  parait  être  le  premier  con« 
structeur  du  microscope  de  réflexion;  après  lui  vint, 
en  17S8  le  docteur  Smith,  qui  modifia  son  appareil. 
Il  parait  aussi  que  William  Herschel  fit  à  Bath,  vers 
1774,  plusieurs  microscopes  réflecteurs  à  la  manière  de 
Smith. 

Depuis  plusieurs  années,  le  microscope  réflecteur  est 
tout  à  fait  abandonné,  aussi  n'abuserons-nous  pas  de  la 
patience  du  lecteur  en  lui  présentant  une  histoire  détail- 
lée des  difl*érentes  combinaisons  de  Tappareil.  Nous  di- 
rons seulement  que  MM.  Potter,  Amici,  TuUey,  Goring, 
Cuthbert,  Brewster,  etc.,  firent  à  différentes  époques  des 
expériences  dont  il  résulta  plusieurs  instruments;  mais 
c'est  surtout  entre  les  mains  du  professeur  Amici  et  du 
docteur  Goring  que  le  microscope  catadioptrique  parvint 
à  son  apogée. 

La  figure  87  représente  la  marche  des  rayons  dans 
l'appareil  catadioptrique  d'Amici. 

m,  m,  miroir  réflecteur  elliptique  en  métal  fixé  à  Textré- 
mîté  du  tube. 
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b,by  second  réfleclenr  luéulliqne  plan  <  1  s 
face  plaoe,  inclinée  à  A5  degrés,  est  tonniêe 

précédent. 
cd  oculaire. 


kBtnôr 


Fk..  S7. 

Les  rayons  partis  de  l'objel  i^licé  en  r  -:lI  Ttùkk^  ys 
le  miroir  A,  b.  vers  le  réflecleor  conciTe  r-  '^^  r*.  j*^ 
refléchil  à  son  leur,  en  les  faisaot  CLtTrf^rr  t<  *>ivr- 
croiser  derrière  le  pelil  mir_âr  A4,  eLfin  ù?  p'.r^viUrra.:  t 
l'oculaire.  —  Il  »'Sl  in'ilile  Je  -Ivac-r  li  -.1;^  :c  a  .i^>"^ 
qui  est  entièrement  senillable  à  kk.'.-,  ::  :i.'.7.sv:cr 
dioptrique. 

Voilà  pour  la  partie  opti«]ue  ;  nous  Cc  ioLLercct  i;ci  a 
descripliun  de  la  partie  m^'iani  |ue  de  \"\t^r^'L'zi\  ;  ç*:> 
que  forl  ingénieuse,  nous  fiens'.'US  qa'eîU  ytr^\  r'ra;iift!^ 
a^cc  avantage  par  celle  de  notre  ap^nd^eii  hij^rrvu.  \jl 
figure  88  représente  notre  micro>ct>pe  c*jLT«-â  *&  rikr^Â- 
cope  catadioptrique  d'Arr.ici,  perfecti»:nné  p»r  O:^:*;^. 
Il  suffit  de  placer  à  rextrémité  du  corpt^  R  U  pîé^^  1,1', 
qui  contient  les  deux  miroirs. 


J,  M.  Hadli'}  implt»>a.  d'âpre  Ir*  pr  ..*pv*  J   >>«v-: 
••^  ^erre  ponr  se*  premien  l<:lf*<-op«,  nui^  il  «'apertvt 
double  réflexion^  déienniBée  par  lef  d^-ui  surfaces  da  « 
Mlclé  «le"  ima^'O*.  et  «e  di-cida  .1  f^iirf  •!■-»  rrfUrrtrur» 
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2,  rédecleur  pour  l'éclaii-age  des  objets  opaques. 

3,  tube  destiné  i  rapprocher  le  porte-objet  de  l'ouïer- 
tare  objective  du  microscope. 


Ce  microscope  devrait  être  pnrfail,  car,  suivant  la  théo- 
rie, les  aberrations  spbériques  et  de  réfrangibilitc  doiveul 
disparaître  com|ilétemcnl.  Néanmoins,  l'expérience  a 
prouvé  qu'il  est  excessivement  dilTtcile  de  bien  travailler 
les  réflecteurs  ;  tantôt  c'est  la  surface  plane,  tant  la  courbe 
qui  présentent  des  irrégularités,  et  enûn,  lorsqu'on  est 
parvenu,  comme  .M.  Amici,  ;t  construire  un  bon  instru* 
ment,  il  survient  un  nouvel  obstacle  qui  pose  une  limite  i 
sa  puis.sance  amplifiante.  Avec  son  appareil,  on  ne  peut 
augmenter  le  grossissement  qu'au  moyen  des  oculaires,  et 
ce  procédé  entraîne  une  grande  déperdition  de  lumière, 
surtout  dans  les  cas  oii  l'on  veut  agir  avec  les  plus  forts 
ampltûcateors. 
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M.  Aniici  avait  sans  doute  été  frappé  de  ces  défauts,  car 
il  abandonna  complètement  le  microscope  réflecteur,  aus- 
sitôt que  l'on  fut  parvenu  à  perfectionner  les  lentilles  du 
microscope  dioptrique. 

Le  docteur  Goringfît,  avec  l'instrument  d'Amici,  de  nom- 
breuses expériences  et  reconnut  de  graves  imperfections. 
Le  foyer  du  miroir  concave  était  trop  long,  le  réflecteur 
plan,  trop  large,  absorbait  une  grande  partie  de  la  lumière 
avantde  la  réfléchir  sur  le  miroir  concave,  ses  grandes  di- 
mensions avaient  en  outre  Tinconvcnient  d'intercepter  une 
trop  grande  quantité  des  rayons  réfléchis  vers  la  rétine,  et 
il  formait  ainsi  un  point  nébuleux  au  centre  des  images, 
enfin  la  disposition  de  la  monture  était  un  nouvel  obstacle 
qui  entravait  souvent  l'observation. 

M.  Goring  se  mit  donc  à  l'œuvre  avec  M.  Cuthbert  et 
parvint  à  construire  l'appareil  qu'il  nomme  :  t  Horizonlnl 
nckroinatic  and  Amician  reflecting  engiscope,  » 

Le  nouvel  instrument  avait  six  séries  de  réflecteurs  ob- 
jectifs, la  monture  et  les  accessoires  étaient  modifiés,  en 
nn  mot  les  efl'ets  de  ce  microscope  étaient  vraiment  re- 
marquables, et  cependant  il  n'est  plus  employé,  même  par 
ses  inventeurs. 
La  raison  en  est  toute  simple. 
A  l'époque  où  l'on  désespérait  de  pouvoir  jamais  achro- 
matiser  les  petites  lentilles  objectives,  on  s'attacha  avec 
avidité  au  microscope  catadioptrique,  et,  nous  le  dirons 
^n  passant,  ce  fut  principalement  cet  enthousiasme  qui  re- 
l^rda  les  progrès  de  l'instrument  dioptrique.  Mais,  aus- 
^lôt  que  ce  dernier  eut  repris  son  empire,  on  put  s'aper- 
^voir  qu'il  le  conserverait  longtemps,  et  le  zèle  que  l'on 
^vait  montré  pour  le  microscope  catadioptrique,  on  le 
Qiontra  de  même  pour  son  antagoniste,  seulement  cette 
f^is  on  ne  changea  plus. 
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L'ÎBstniiiieBl  oaudioptrique  naquit  de  rimpoissance  et 
da  déo>aragefueDt,  le  mkroscope  dioptriqne,  Id  qu'il  est 
aujoard'bai,  pronre  éfidemment  que  le  courage  est  ie« 
Yena  et  que  Tart  semble  aTcir  puisé  de  nouvelles  forcei 
dans  cet  instaot  de  repos. 

En  résumé,  noo&  ajoulerons  à  ce  que  nous  avons  déji 
dit,  que  le  microscope  catadioptrîque  est  très-diffidie  1 
construire  ;  la  meilleure  preuve  que  Ton  puisse  en  donntf , 
c*est  que  M.  Cuthbert,  qui  passe  pour  Tartiste  le  |du8  luh 
bile  en  ce  genre,  a  construit  fort  peu  de  ces  instrumenti  el 
que,  sur  six  séries  de  réflecteurs,  il  ne  peut  plus  constmin 
que  les  trois  ou  quatre  premières,  car  sa  vue  s*est  aSaifab 
et  il  n'ose  espérer  en  ses  élèves.  Cet  appareil  est  diflBcila  i 
gouverner,  les  objets  sont  trop  rapprochés  du  tube,  et 
avec  les  forts  grossissements  on  est  obligé  de  les  plscei 
dans  Touverture  même.  Le  microscope  dioptriqueestde 
beaucoup  supérieur  pour  l'étude  des  corps  opaques,  enfin 
les  réflecteurs  sont  très-sujets  à  s'oxyder  ;  lorsqu'on  a  lu 
ce  qu'en  ccril  M.  Goring  lui-même,  on  osera  à  peine  pas- 
ser un  pinceau  sur  la  poussière  qui  les  recouvre  ;  s'il  de 
vient  indispensable  de  les  démonter,  j'avoue  qu'il  faut  m 
grand  courage  et  surtout  que  l'instrument  soit  en  biei 
mauvais  état.  On  a  complètement  abandonné  les  tèles 
copes  réflecteurs,  le  microscope  catadioptrique  ne  pouvai 
espérer  un  meilleur  sort. 

Ces  lignes  sont  extraites  du  Manuel  du  micrographe  ai 
Charles  Chevalier;  depuis  ce  temps,  les  importants  travair 
scientifiques  de  M.  Foucault  ont  prouvé  que  le  télescop< 
réflecteur  pouvait  donner  de  magnifiques  effets;  mais,  pou 
le  microscope  catadioptrique,  il  n  en  est  pas  de  même,  i 
est  encore  là,  couché  dans  son  linceul,  et  nous  ne  pen 
sons  pas  qu'il  en  sortira. 

En  terminant  ce  chapitre,  après  avoir  décrit  les  micros 
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eopes  français»  nous  ajouterons  quelques  lignes  sur  les 
microscopes  étrangers. 

les  insiniments  anglais  sonl  aujourd'hui  arrivés  à  un 
Irèi-gnind  degré  de  perfection.  Les  lentilles  donnent  de 
trés-beaux  effets  et  rivalisent  avec  celles  des  conslrucleurs 
fnoçais.  Longtemps  stationnaire  à  cet  égard,  l'Angleterre 
a  lait  de  grands  progrés  dans  ces  derniers  temps.  Relati* 
vement  à  la  monture,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  et,  pour 
B0Q8,  nous  trouvons  qu'elles  sont  trop  compliquées  :  car 
on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  produire  de  bons  instru- 
méats  solides  mais  débarrassés  d'une  foule  de  pièces  recon- 
Does  aujourd'hui  inutiles.  Nous  avons  déjà  cité  NH.  Powel 
elLealand,  Smith  et  Beck,  A.  Ross,  comme  étant  les  plus 
habiles  constructeurs  anglais,  nous  y  ajouterons  les  noms 
de  MM.  Dancer  et  Pillischer. 
Presque  tous  les  microscopes 
anglais  sont  fixés  entre  deux 
coloimes  ou  supports,  qui  per- 
mettent d'incliner  l'instrument; 
ilisoDt  munis  de  vis  de  rappel, 
<le  platine  mobile  et  d'une  foule 
d'accessoires  que  nous  employons 
peu  en  France.  Le  pied  n'est  pas 
dans  la  forme  des  nôtres,  le  tré- 
pied est  généralement  la  forme 
de  support  des  microscopes  an- 
Kl^is.  La  figure  89  représente  le 
"iicroscope  de  Ross. 

Les  microscopes  allemands  de  Schieck  sont  montf^s  sur 
an  trépied;  ils  sont  verticaux,  peuvent  s'incliner  sur  une 
<^lonno  à  charnière,  et  sont  munis  d'un  engrenage  et  d'une 
^  de  rappel,  analogue  à  celle  du  microscope  universel  de 
CWles  Chevalier.  Le  microscope  de  Pistor  (fig.  90)  est  du 


FiG.  89. 
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même  gcnro  relalivemenl  à  l'aspecl  général,  mais  il  c$l 
seulement  vertical,  et  la  vis  de  rappel  est  disposée  au  som- 
met  d'une  colonne  triangulaire.  Je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  d'examiner  les  lentilles 
de  Pistor  et  Schieck,  mais  il  parait 
qu'elles  donnent  de  très-beaux  eflets. 
Les  microscopes  simples  de  Zeiss  h 
Icna,  sont  aossi  irès^stimés;  mais,  à 
cet  égard  et  sans  amour-propi-e  fran-  _ 
çais,  nous  pouvons  dire  avec  justice  que 
les  lentilles  et  les  doublets  construits  par 
les  fabricants  français  peuvent  rivaliser 
avec  ceux  fabriqués  à  l'étranger.  Rela- 
tivement aux  montures,  nous  croyons 
qu'il  n'est  pas  possible  d'avoir  rien  de 
plus  précis  que  celles  françaises. 
Mais,  il  est  un  point  où  les  Anglais  et  les  Allemands 
dépassent  les  Français;  je  veux  parler  de  l'enthousiasme 
qui  existe  chez  eux  pour  rétude  des  sciences  naturelles. 
Aussi,  dans  la  plupart  des  classes  de  ta  société,  cliacun 
s'instruit  des  découvertes  modernes  ;  on  suit  les  Ira- 
vaux  qui  se  font  en  botanique,  en  histoire  naturelle  en 
général. 

Les  conversations  des  familles  deviennent  alors  fort 
attrayantes,  des  cercles  se  formant,  on  discute,  on  s'instruit, 
et  souvent  de  simples  amateurs  présentent  des  rechercbes 
d'un  haut  intérêt  qui  enrichissent  la  science.  En  France, 
disons-le  franchement,  rien  de  tout  cela, et  nous  le  regret- 
tons. Aussi  espérons  que  bientôt  l'étude  des  sciences  se 
popularisera  dans  le  monde,  et  que  la  plupart  des  sujets 
de  la  conversation  française  finiront  par  avoir  une 
portée  plus  élevée  que  celle  qui  existe  i  l'heure  où  nou^ 
écrivons. 
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CHAPITRE  IV. 

MICROSCOPE  SOLAIRE,  MICROSCOPE   A   GAZ,   MICROSCOPE 
ÉLECTRIQUE,  APPLICATION   A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Le  microscope  solaire  n'est  autre  chose  qu'un  micros- 
cope simple  disposé  d'une  façon  particulière,  afin  de  re- 
présenter sur  un  écran  et  de  rendre  visibles  dans  le  moment 
mcmc,  à  un  certain  nombre  de  spectateurs,  les  merveilles 
de  la  nature  microscopique,  qui  ne  peuvent  s'observer  que 
séparément  à  l'aide  des  autres  sortes  de  microscopes. 

L'invention  de  cet  instrument  remonte  à  Tannée  1738  ; 
elle  est  due  à  J.Nathanael  Lieberkûhn,  célèbre  anatomistc 
de  Berlin.  L'instrument  dont  il  donna  la  description  était 
composé  d'une  lentille  puissante  pour  condenser  les  rayons 
solaires  et  d'un  microscope  simple.  Cet  instrument  n'était 
pas  accompagné  de  réflecteur,  et  l'on  peut  se  figurer  com- 
bien l'effet  de  cet  appareil  était  peu  satisfaisant. 

Cependant  on  pressentait  de  merveilleux  effets,  et  l'on 
ne  fut  pas  long  avant  de  trouver  des  perfectionnements  : 
il  fallait  un  rédecteur;  Cuff,  l'opticien  anglais,  construisit 
un  microscope  muni  de  ce  précieux  accessoire  et  du  mi- 
croscope de  Wilson.  C/était  déjà  un  pas  immense  vers  la 
perfection.  Kpinus,  Zichr,  Martin,  Baker,  Adams,  l'inven- 
teur du  microscope  lucernal ,  apportèrent  leur  pierre  à 
l'édifice,  et  bientôt  B.  Martin  compléta  l'œuvre  en  propo- 
sant d'appliquer  des  lentilles  achromatiques  au  microscope 
solaire;  mais  les  moyens  de  fabrication  manquaient,  et  ce 
n  est  que  plus  tard  que  l'instrument  put  être  considéré 
comme  parfait.  Euler  remplaça  le  miroir  en  verre  par  un 
réflecteur  métallique;  enfin,  en  nous  rapprochant  de  nos 
jours,  Brewster,  le  docteur  Goring,  modifièrent  aussi  avan- 
tageusement l'instrument. 


U*   I 

î^:*^:«  î.:ùi_r*  :  1  nii^i»  a  partie  mécanique,  ] 

•Zt^  i  râisïTi.Twtt':.  r;»I:t  j*  /•^ck*  r^rvAU^  le  c 
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On  coiislruil  géDéraJemeni  deux  modèles  de  m 
solaire.  Le  grand  modèle,  le  plus  compiel,  csl  n 
Titnire  91.  Donnons-en  la  description. 

AABR,  plaque  de  boi?,  ou  panneau  du  volet,  per 
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ouverture  circulaire  qui  doit  être  située  exactement  en  face 
du  tube  T  de  rinstrumenl. 

aabby  plaque  de  cuivre  fixée  sur  la  précédente  au  moyen 
déboutons  à  vis. 

H,  miroir  plan  réflecteur  qui  peut  se  mouvoir  circulai- 
rement  à  Taide  du  bouton  C,  qui  Tait  tourner  le  disque  D 
au  moyen  d'un  engrenage. 

C,  second  bouton  qui  imprime  au  réflecteur  un  mouve- 
ment vertical. 

Afin  de  donner  toute  l'exactitude  et  la  solidité  possibles 
au  mouvement  vertical  de  l'appareil,  Charles  Chevalier  a 
placé  sur  le  côté  de  l'instrument  une  roue  d'engrenage 
dont  l'utilité  est  incontestable. 

T  est  un  tube  conique  qui  porte  à  son  extrémité  évasée 

'e  grand  verre  condensateur;  le  sommet  du  cône  est  ter- 

'^iné  i>ar  un  tube  E  qui  reçoit  un  autre  tube  ^,  dont 

*  extrémité  est  garnie,  près  du  portc-objol,  d'un  second 

^"Grro   condensateur    que    nous    nommerons    verre    de 

CharlesChevalier  a  rendu  celte  lentille  mobile  au  moyen 
^ï*nne  crémaillère.  On  peut  donc  changer  le  foyer  de 
^Ite  lentille,  ou,  en  d'autres  lermes,  placer  l'objet  plus 
^\i  moins  près  de  son  foyer,  et  cette  circonstance  est  im- 
J^ortanle,  car  certains  objets  exigent  peu  de  lumière,  et 
cl'ailleurs  il  en  est  qui  seraient  consumés  ou  altérés  à  Tin- 
^lant  même  s'ils  étaient  placés  exactement  au  foyer  des 
condensateurs.  Au  niveau  de  E  le  tube  est  mobile,  ce  qui 
permet  aussi  de  régler  l'éclairage. 

N  représente  la  platine,  formée  de  deux  plaques  qui  s'é- 
cartent et  se  rapprochent  à  volonté  au  moyen  de  petits 
ressorts  hélicoïdes.  Autrefois  on  ne  pouvait  placer  qu'un 
certain  nombre  d'objets  dans  le  microscope;  cette  dernière 
disposition  permet  de  soumettre  à  l'action  de  l'instrument 


lovs  les  corps  iiBjgimAbtes.  «c  notamaieiit  les  boitesipd* 

V»T<:ii$  mainteiiant  cmmect  e<(  construit  le  STSlèmc 

H  «e^t  ua*^  li^'^  carrêi?  que  le  bouton  d'engrenage  F  fail 
•^lisc^r  dans  Li  b«:ite  G.  A  son  extrémité  se  trouve  fixée  à 
acgl^  Jr»:ii  li  piê»:e  L  qui  rev-'it  I^  trois  lentilles  acbro- 
maûques  K,  et  dans  certaines  cirvonslances  la  lentille 
concave  L,  JogI  n'>us  reps^rler-ns.  Tout  près  de  L  se 
trouve  une  vis  de  rappel  pour  mettre  exactement  aj 
fo\er. 

m 

tjlharles  Chevalier  a  aussi  appliqué  au  microscope  solaire 
remploi  de  la  vis  Je  rappel  pour  les  mouvements  lents. 
Aussitôt  îjaû  panrint,  en  ISâS,  à  faire  des  lentilles  achro- 
matiques, ii  les  adapta  au  microscope  solaire.  Le  petit 
miHlèle  de  micn>sco{te  solaire  ne  dilTère  du  précédent  qoe 
par  >on  moindre  Tolume  et  par  la  suppression  de  divers 
accessoires  mécaniques. 

Quoique  son  effet  soit  moins  puissant  que  celui  du  grand 
modèle,  cet  icstniment  est  aussi  parfait  et  procure  les 
mêmes  effets,  mais  le  champ  de  Timage  est  plus  rétréci. 

Avant  dindiquer  la  marche  à  suivre  pour  faire  usage 
de  rinsti  umeiU  solaire,  expliquons  en  quelques  mots  la 
théorie  de  Tinstrument. 

M  (tig.  02)  représente  le  miroir,  C  le  grand  condensa- 
teur, c  le  foatSy  L  les  trois  lentilles  achromatiques,  A  la 
lentille  concave  achromatique,  P  est  un  prisme  rectan- 
gulaire. 

RR'  représenloiil  les  rayons  solaires  réfléchis  en  r/  par 
le  miroir  M,  réfractés  par  le  condensateur  C,  et  enfin  par  la 
lentille  c,  qui  les  concentre  sur  l'objet  o.  Les  rayons  qui 
partent  de  l'objet  sont  repris  et  réfractés  de  nouveau  par 
les  lentilles  L,  ôl  vont,  après  s'être  entrecroisés,  former, 
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lor  un  écran  placé  au  devant  de  rînstrumesl, 
leoTereée  de  Tobjet,  d'autant  plus  grande  qoe 
floigné  de  robjectif. 


Fie.  M. 

Nous  avons  signalé  remploi  de  la  lentille 
idiromatiqne  A.  Du  reste,  void  les  avantages  qœ  Tarn  em 
relire. 

il  arrive  souvent  que  la  chambre  où  Ton  lait  les  espé- 
ri^ices  n'est  pas  assez  profonde,  et  que.ron  ne  peat  obCe- 
DÎT  l'ampliGcation  désirable.  En  pla(ant  devant  les  lenliles 
ieyerre  achromatique  concave  dont  nous  avons  parlé,  on 
remédie  à  cet  inconvénient,  car  Fimage  produite  est 
plus  grande  que  si  la  lentille  n'était  pas  em|doyée.  Du 
la  figure  92  Tera  parfaitement  comprendre  cet  effet. 

Car  la  plus  grande  divergence  des  rayons  BU  prodoini 
conséquemment  une  image  plus  grande  que  si  elle  était 

formée  par  la  prolongation  des  rayons  Uf^  arrêtés  i  la 

même  distance.  Le  verre  concave  peut  être  soppriaé 

suivant  les  effets  que  Ton  désire  obtenir. 
La  figure  fait  également  comprendre  Teflet  dn  prisme  P, 

qui  permet  de  reporter  rimage,  soit  latéralement  sor  le 

parquet  ou  au  plafond. 
Voyons  maintenant  comment  on  dispose  le  microscope 

solaire  pour  les  observations. 
La  chambre  servant  aux  observations  devra,  autant  que 

ABTari  coTAun.  S 
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possible,  n'avoir  qu'une  fenêtre  exposée  au  midi.  Cette 
fenêtre  sera  parfaitement  calfeutrée  à  Taide  de  volets,  pois 
on  enlèvera  un  des  carreaux,  que  Ton  remplacera  par  un 
panneau  de  bois  que  Ton  percera  d'une  ouverture  circu- 
laire assez  grande  pour  faire  passer  le  miroir  de  l'instru- 
ment. C'est  sur  ce  panneau  que  l'on  fixera  la  plaque  aa,  bb^ 
que  l'on  maintiendra  à  Taide  des  boutons  à  vis  qui  seront 
maintenus  dans  des  écrous  placés  dans  le  panneau. 

Le  miroir  M  se  trouvera  donc  en  dehors  de  la  fenêtre, 
ainsi  que  le  grand  verre  condensateur. 

On  enlèvera  alors  le  porte-objectif  L,  et  on  fera  mou- 
voir le  miroir  M  en  tournant  peu  à  peu  les  boutons  CC, 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  vienne  se  réfléchir  dans  le  miroir  M, 
qui  renverra  les  rayons  solaires  sur  le  condens^teuit.  Puii, 
saisissant  T^ngrenage  du  focuSy  on  le  fera  mouvoir  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  sur  l'écran  un  disque  parfaitement  éclairé. 
Il  ne  restera  plus.qu'à  remettre  en  place  le  porte-objectif 
et  à  glisser  l'objet  entre  les  deux  plaques  à  ressort  de  la 
platine. 

On  cherchera  ensuite  le  foyer  en  faisant  mouvoir  les  len- 
tilles à  l'aide  du  bouton  F. 

On  sait  que  le  focus  est  destiné  à  régler  la  lumière,  et 
que  l'on  peut  avec  lui  éclairer  peu  ou  fortement  l'objet, 
suivant  que  l'on  fait  arriver  sur  ce  dernier  le  foyer  des 
rayons  lumineux,  ou  qu'on  place  l'objet  en  dedans  de  ee 
foyer.  Les  objets  délicats,  vivants,  etc.,  ne  doivent  doac 
pas  être  placés  au  foyer  des  rayons  lumineux,  mais  bien 
en  dedans.  Du  reste,  un  peu  d'habitude  apprendra  de  suite 
ces  petites  précautions.  On  devra  aussi  surveiller  l'état  de 
la  lumière,  car  le  mouvement  de  la  terre  oblige  néoessaj- 
rément  à  déplacer  de  temps  à  autre  le  réflecteur. 

La  connaissance  intime  des  objets  à  observer  donnera 
le  secret  de  l'éclairage,  et  l'on  comprendra  tout  de  suite  que 


APPLICATION  A  LA  PHOTOGRAPHIE.  115 

si,  rar  uo  animal  Ti?ant,  tel  que  ceux  que  Ton  emploie 
quand  on  veut  observer  la  circulation  du  sang,  on  projette 
le  foyer  des  rayons  solaires,  il  y  aura  cessation  de  la  vie, 
et  par  conséquent  du  phénomène;  d'autres  fois,  cette  con- 
centration de  la  chaleur  est  nécessaire,  par  exemple,  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  cristalliser  des  solutions  salines.  II  est 
donc  important  de  savoir  régler  la  lumière  avec  le  focus. 
Oo  peut  également,  pour  cet  usage,  se  servir  du  tube  E,que 
Ton  fait  glisser  dans  le  tube  T.  L'image  produite  par  le 
microscope  est  reçue  sur  un  écran,  qui  doit  être  parfaite- 
ment tendu  et  parallèle  au  microscope.  Plus  l'écran  sera 
prêt,  plus  l'image  sera  petite,  et  mce  versa.  Cependant 
l'écren  ne  peut  être  reculé  que  dans  certaines  limites,  car 
la  Inioière  devient  insuffisante.  Du  papier  blanc  bien  tendu 
lur  un  châssis  formera  un  des  meilleurs  écrans.  On  peut 
loni  employer  du  papier  végétal  ou  projeter  l'image  sur 
une  muraille  bien  blanche  et  unie. 

En  se  plaçant  derrière  l'écran  lorsqu'il  est  en  papier 
mince,  on  voit  distinctement  les  objets  et  l'on  peut  les  des- 
tiner. Lorsque  l'on  montre  à  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  spectateurs  les  merveilleux  effets  du  microscope 
solaire,  on  les  fait  placer  derrière  l'écran,  afln  qu'ils  ne 
puissent  voir  que  l'objet,  et  que  rien  autre  chose  ne 
pniiae  distraire  leur  esprit  qui  s'étend  de  suite  à  Tad* 
miration.  Si  Ton  veut  dessiner,  on  reçoit  l'objet  sur 
ttoe  glace  dépolie;  mais  la  photographie  est  le  meilleur 
crayon. 

Tout  le  monde  connaît  les  effets  du  microscope  solaire, 
fitl'on  sait  qu'ils  tiennent  du  merveilleux.         ' 

Parmi  les  plus  belles  expériences,  nous  citerons  l'exa- 
iDen  des  cristallisations,  car  une  goutte  de  solution  saline 
étalée  sur  une  lame  de  glace  et  placée  dans  l'instrument 
lolaire  montre  au  bout  de  peu  de  temps  l'effet  le  plus  bai- 
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tographie,  reproduire  parfaitement  les  images  amplifiées 

au  microscope  solaire. 
Relativement  à  la  partie  historique  de  ces  applications, 

nous  dirons  que  le  9  mars  1840  Vincent  Chevalier  présenta 

à  l'Académie  des  sciences  une  série  d'épreuves  da* 
guerriennes,  d'objets  amplifiés  à  l'aide  du  microscope 
solaire,  et  représentant  la  cornée  de  la  mouche,  des  globu- 
les  du  sang,  une  tranche  de  jonc,  Técaille  de  la  perche.  Le 
6  avril  de  la  même  année,  il  présenta  au  même  corps  savant, 
des  épreuves  représentant  Tacarus  de  la  gale  de  Thomme 
avec  une  amplification  de  liô  fois  en  diamètre. 

Dés  l'invention  de  la  photographie  sur  papier,  faite  en 
Angleterre  par  Talbot,  on  s'occupa  dans  ce  pays  d'images 
microscopiques  sur  papier.  Puis  en  France,  bon  nombre 
d'amateurs  s'en  occupèrent,  et  surtout  MM.  Donné  et  Fou* 
cault  qui  ont  produit  un  fort  bel  album  d'objets  micros- 
copiques. 

Dès  l'origine  de  la  photographie,  Charles  Chevalier 
adapta  à  ses  microscopes  une  pyramide  de  bois  rem- 
plaçant le  tube  de  l'instrument;  à  l'une  des  extrémités 
pouvaient  se  visser  les  lentilles,  l'autre  recevait  à  volonté 
une  glace  dépolie  pour  mettre  au  point,  ou  une  glace  sen^* 
sible  pour  fixer  l'image. 

Cet  appareil  il  est  vrai  donnait  des  résultats,  mais  comme 
on  se  servait  de  la  lumière  ordinaire,  il  fallait  un  temps 
très-long  pour  obtenir  des  images.  La  lumière  solaire  peut 
seule  donner  le  moyen  d'obtenir  promptement  et  facile- 
ment d'utiles  photographies  d'objets  microscopiques. 

Comme  il  ne  suffit  pas  d'indiquer  les  choses,  et  comme 
nous  avons  été  à  même  de  faire  ces  sortes  d'expériences, 
nous  allons  ici  indiquer  les  procédés  photographiques  né- 
cessaires pour  l'emploi  du  microscope  solaire. 

Le  microscope  solaire  étant  disposé,  l'image  sera  reçue 
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SOT  on  écran  formé  de  papier  blanc  tendu.  —  Le  nmid 
est  de  placer  sur  un  support  con?enable,  un  eofiN 
de  chambre  noire  photographique.  L'extrémité  iiii- 
rieore  porte  une  glace,  sur  laquelle  on  a  collé  qm 
feuille  de  papier;  celte  glace,  posée  dans  un  cadre  debo^ 
peut  s*enlever  et  être  remplacée  par  le  chtob  teni 
la  ^ce  collodionnée.  La  mise  au  point  est  trés-délicili 
Comme  pour  la  plupart  des  images  d'objets  micniNi' 
piques,  la  distance  du  microscope  à  l'écran  varie  de  M 
à  90  centimètres,  il  est  très-facile  de  mettre  an  pdot^  m 
faisant  mouvoir  la  vis  de  rappel  de  l'instrument  éi  m 
regardant  sur  l'écran. 

RelatiTement  au  procédé,  nous  dirons  qu'avec  le  eotb* 
dioB  humide  la  pose  est  instantanée;  avec  le  collodioo  ne» 
û  faut  une  minute,  et  un  peu  plus  avec  l'albumine.  No» 
donnerons  ici  ces  trois  procédés,  qui  sont  les  méoeii  du 
re<te.  que  ceux  suivis  pour  les  portraits  et  les  paysages. 


MllMl! 
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La  qualité  du  collodion  photographique  est  une  des 
c>s>f5  !os  j'ius  importantes  en  photographie.  Nous  allons 
.:.^:\*  inJî  jiier  comment  il  se  prépare. 

rh.uuii  sait  que  le  collodion  est  formé  d'une  dissolution 
,';*  .vt;n-pcuJre  dans  de  Féther  alcooUsé.  On  prépare  le 
v.*to:î'pouJre.  soit  avec  les  acides  sulfurîque  et  nitrique, 
.  ;i  ^^cn  avçv  Taoîde  sulfufique  et  le  salpêtre. 

l  <!"  prtMuior  procédé  se  pratique  ainsi  :  on  mélange  dans 
m\  \4<ç*  de  vorre  ou  de  porcelaine  : 

Acfci«  nilrifae  i  45* 170  grammes. 

AcixW  5ulfunque * 618     — 

Fjiu 130     — 

On  attend  que  le  mélange  marque  60  degrés  centigra- 
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k^f  pois  on  y  place  12  grammes  5  décigrammes  de  coton  ) 
»k  laisse  dix  minutes,  en  ayant  soin  de  l'immerger  par- 
Ulement  &  Taide  d'une  baguette  de  verre,  puis  on  retire 
k  eoton  et  on  le  lave  abondamment  avec  dé  Feau  ordinaire 
îlifi^à  ce  que  l'eau  n'accuse  plus  de  Irace  d'acide,  ce  dont 
pifilBare  à  l'aide  du  papier  de  tournesol  ;  on  le  sépare 
«nie  en  petites  portions  que  l'on  étend  sui*  du  papier^ 
tfa  d'opérer  la  dessiccation,  on  l'enrerme  ensuite  dans  un 
kun  de  verre.  Avant  d'incorporer  d'autre  coton,  on 
duraffe  les  acides  jusqu'à  60  degrés,  et  on  ajoute  10  gram- 
ses  d'acide  sulfurique.  Celte  méthode,  due  à  M.  Hardvyich 
fane  de  trés-bon  coton. 

Le  deuxième  procédé  consiste  à  immerger  A  grammes 
à  colon  cardé  dans  : 

Aci<le  salfùrfijue  bianc 60  centig^. 

Salpêtre  pulférîsé 79  grammei. 

On  fait  le  mélange  à  l'air  dans  un  verre  à  expériences^ 
pais  lorsqu'il  est  complet,  on  y  immerge  lé  coton.  Au  bout 
decinq  minutes,  on  verse  te  tout  dans  un  grand  vase  plein 
^eau,  on  agite  le  coton,  on  le  retire  et  on  le  lave  comme 
précédemment.  Celle  dernière  méthode  est  très-bonne, 
fiicile,  et  donne  un  trés-bon  coton.  Malgré  cela,  les  ama- 
teurs préfèrent  acheter  le  fulmi-cotonque  l'on  trouve  très- 
bien  préparé  et  à  un  prix  minime. 

Voici  maintenant  comment  nous  préparons  notre  coIIq- 
dion  photographique. 

Dans 

Alcool  blanc  à  40* 300  cent.  cub. 

ïD  fint  dissoudre  : 

lodure  dé  cadmium ...  * 8  grammes. 

todtire  â'étÈntÈOùïaqae à    — 

BrttBUVt  et  ddflri^tn.  • 4    — * 
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que  Ton  ajoute  à  : 

Ether  sulturique  à  G'i*" 700  cent.  cub. 

Goton'poudre 9  à  10  gramme». 

On  agite,  puis  on  laisse  reposer  ;  au  bout  de  quatre  jours 
on  décante  le  liquide,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  le  filtrer, 
puis  on  met  le  collodion  dans  des  bouteilles  de  125  gram- 
mes, que  Ton  place  dans  un  endroit  frais,  à  l'abri  de  la 
lumière.  Ce  collodion  se  conserve  très-longtemps,  est  très- 
rapide  et  donne  de  fort  jolies  épreuves. 

Voyons  maintenant  comment  on  opère  : 

On  prend  une  glace  ou  un  verre  que  Ton  place  rar  la 
planchette  à  polir,  on  y  verse  quelques  gouttes  d*un  mé- 
lange de  tripoli  et  d'alcool  pur,  on  frotte  constamment  en 
étalant  le  mélange  à  l'aide  d'un  tampon  de  coton  ;  on  en- 
lève ensuite  le  tripoli,  et  on  retourne  la  glace  pour  lui 
faire  subir  la  même  opération  ;  on  choisit  alors  le  plus 
beau  côté  de  la  glace,  et  on  finit  de  la  nettoyer  avec  du 
coton  propre  et  un  mélange  d'éther  et  d'alcool.  Pour  cette 
dernière  opération,  on  place  la  glace  sur  une  feuille  de 
papier  blanc.  On  termine  à  l'aide  d'un  linge  de  fil  très- 
fin,  dont  on  a  formé  un  tampon.  L'haleine  projetée  sur 
une  glace  bien  nettoyée  doit  s'y  étendre  uniformément, 
sans  laisser  apparaître  la  moindre  trace.  —  Les  glaces  qui 
ont  déjà  servi  peuvent  être  préalablement  passées  dans  de 
Teau,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  soude  caustique,  puis 
ensuite  lavées  à  grande  eau. 

La  glace  étant  très-propre,  on  verse  à  la  surface  du  col- 
lodion ioduré.  On  saisit  la  glace  par  un  angle,  on  la  tient 
horizontalement,  puis  on  y  verse  à  la  partie  supérieure 
dans  la  largeur  de  la  glace,  une  quantité  de  collodion  ca- 
pable de  la  couvrir  ;  on  incline  légèrement  de  façon  à  ré- 
pandre le  liquide  sur  toute  la  surface,  pois  on  fait  écouler 
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par  un  angle  Texcès  de  coUodion  que  l'on  reçoit  dans  un 
flacon  ;  on  incline  la  glace  à  droite  et  à  gauche,  puis  on  la 
sensibilise  dans  robscurité  de  la  manière  suivante. 
Le  bain  sensibilisateur  se  compose  ainsi  : 

E«u  distillée  ou  de  pluie 100  grammes. 

.Uotate  d'argent  fondu 8     — 

Ce  bain  doit  rougir  très-légèrement  le  papier  de  tour- 
nesol ;  lorsqu'il  est  neuf,  on  peut  y  ajouter  un  quart  de 
goutte  d'acide  nitrique.  —  Le  bain  d'argent,  que  Ton  doit 
filtrer  chaque  fois  que  l'on  s'en  sert,  se  verse  dans  une 
curette  à  recouvrement  en  bois  et  verre. 

La  glace   coUodionnée  y  est  plongée  de  la  manière 
RÛTante  :  On  incline  la  cuvette  de  façon  que  le  liquide 
tombe  dans  le  recouvrement,  puis  on  place  la  glace,  le  col- 
lodioa  en  dessus,  au  fond  de  la  cuvette,  en  l'appuyant  sur 
m  des  bords  de  la  cuvette,  et  en  l'abaissant  doucement  i 
Taide  d'un  crochet  en  argent.  —  Cela  fait,  on  abaisse  sans 
temps  d'arrêt  la  cuvette,  et  le  liquide  immerge  d'un  seul 
coup  la  glace  coUodionnée.  Au  bout  d'un  instant,  et  à 
laide  du  crochet,  on  soulève  la  glace  de  façon  à  l'exami- 
ner, et  lorsque  le  liquide  la  mouille  uniformément,  on 
l'enlève  et  on  la  place  dans  le  châssis.  La  glace  est  retirée 
veriicalemetitf  le  chdms  est  tenu  de  même^  et  nfdmipas 
être  changé  de  position  pend<mt  le  cours  des  opêratums. 
—  La  glace  plongée  dans  le  bain  d'argent,  et  eiaminée 
peu  d'instants  après,  a  l'aspect  d'une  surface  hufleuse, 
recouverte  par  de  l'eau ,  le  liquide  se  sépare  sans  mouil- 
ler, cela  tient  à  l'éther  qui  n'est  pas  encore  dissous  dans 
l'eau,  il  faut  donc  attendre  que  la  couche  de  collodion  soit 
bien  mouillée  et  sans  bulles.  Le  bain  d'argent  sert  jusqu'à 
épuisement. 
La  glace  placée  dans  son  châssis  est  exposée  dans  la 
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chambré  noire  pendant  un  temps  qiii  Tarie  sui?ant  la  lu- 
roiàre  et  suiTant  l'objet  que  l'on  emploie. 

La  pose  étant  terminée,  on  enlé?e  le  châssis  en  le  (etiant 
toujours  dans  la  même  position,  et  dahs  robscurité  à  la 
lueur  d'une  bougie  ou  d'un  vitrage  jaune,  on  retire  la 
glace  du  châssis  et  on  la  place  horizontalement  sur  le  sup- 
port Berthier,  ou  on  la  tient  à  la  mnin  par  un  des  angles. 
Afin  de  faire  apparaître  l'image,  on  verse  d*fiti  sédl  coup 
à  la  Burface  de  la  glace  une  nappe  de  solution  de  sullàte 
de  fer  capable  de  la  couf  rir,  on  laisse  agir  ^taelqiies  in- 
alantsi  puis  on  renverse  le  liquide  ;  l'image  est  aloiï  appa- 
rue, mais  pâle  et  sans  vignettr.  —  On  se  sert  pour  versël* 
la  sulfate  de  fer  et  les  autres  bains  révélateurs,  de  terres  à 
eipérienees  qui  sont  fort  commodes  poUi*  eet  usage.  Aigres 
le  sulfate  de  fer,  la  glace  est  bien  lavée  à  l'eau  distillée,- 
puis  replacée  sur  le  support,  on  y  verse  alors  une  solution 
d'acide  pyrogallique,  on  incline  la  glace  de  façon  à  là 
mouiller  uniformément,  puis  on  renverse  le  liquide  ;  où 
ajoute  de  nouveau  de  l'acide  pyrogallique  additionné  d'iin 
pea  de  solution  de  nitrate  d'argent,  jusqu'à  ce  que  l'é- 
preuve semble  assez  vigoureuse.  Chaque  fois  que  l'on  ren- 
verse le  liquide,  on  examine  l'épreuve  par  transparence  ; 
une  bonne  négative  doit  avoir  des  noirs  puissants,  des 
biapes  purs  et  fouillés  de  détails.  —  Un  peu  d'expérience 
suffit  pour  savoir  si  on  a  posé  trop  ou  pas  assez.  La  solution 
d'argent  que  l'on  ajoute  à  l'acide  pyrogallique  se  nomme 
le  bain  renforçateur. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  composition  dea  solu- 
tions dont  nous  venons  de  parler.  C'est  à  M.  A.  Martin, 
professeur  de  physique,  que  nons  devons  cette  exeettente 
formule. 
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^        Od  &it  dissoudre  dans  : 

^  EâH é . . . .     âOO  gnmmM. 

I  Sulfate  de  fer iOO    — 

^        D'iatre  part,  on  fail  dissoudre  dans  : 

Eaa 1 00  grammes. 

Acétate  d'iinmiAe  liquide ....         5    — 
Aeidte  meé^qnt 30  à  SS    — 

On  mélange  les  deux  solutions,  puis  on  y  ajoute  le  mé* 
luge  suivant  : 

\  Eau MO  granuBies. 

I  Élher  nitreux  alcoolisé 5    — 

Ether  acétique. 5    — 

•115  d'icu»  ptiocaujqcb. 

Eau  distillée 500  grammef . 

Acide  pyrogallique S    — 

Acide  acétique 15     — 

BAIN   1E5F0BÇATEUB. 

Eau  distillée iOO  grammes. 

Azotate  d'argent 2     — 

Acide  citrique à    — 

Ces  solutions  se  conservent  très-bien  ;  la  plus  suscepti- 
hle  de  se  gâter  est  celle  d'acide  pyrogallique.  L'épreuve 
étant  apparue,  on  lave  parfaitement  la  glace  avec  de  l'edu 
ordinaire,  on  a  soin  aussi  de  laver  Tenvers  de  la  glace.  — 
II  faut  alors  fixer  Tépreuve  ;  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  on  tient  la  glace  horizontalement  par  un  angle, 
puis  on  verse  à  sa  surface  une  couche  de  la  solution  sui- 
vante: 

Eau 200  grammes 

RyposoUtte  de  fondé, .  • M    — 
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On  ioclioe  légèrement  ;  an  bout  d'on  instant,  on  se  plac^ 
dans  un  demi-jonr  et  l'on  voit  l'épreuve  s'éclaircir,  et  k 
couche  jaunâtre  d'iodure  d'argent  non  impressionnée  se 
dissoudre.  Lorsque  l'épreuve  semble  nette  et  pure,  on  ren- 
verse le  liquide,  puis  on  la  lave  à  grande  eau,  on  lave  aussi 
l'envers  de  la  glace  ;  on  pose  alors  la  glace  contre  un  mur 
en  l'inclinant  légèrement,  ou  sur  un  séchoir  ad  hoc,  et  on 
la  laisse  sécher  ;  l'épreuve  est  alors  terminée.  Une  fois  sè- 
che, afin  de  la  préserver,  on  verse  à  sa  surface  une  cou- 
che de  vernis  à  l'ambre.  Ce  vernis  s'applique  de  la  même 
manière  que  le  coUodion. 

Il  s'agit  maintenant  d'obtenir  l'épreuve  positive  sur  pa- 
pier. On  se  procure  du  papier  salé  d'un  côté,  ou  eqcore 
salé  albuminé.  Ce  dernier  papier  est  plus  brillant  et  donne 
des  épreuves  très-vigoureuses.  Aujourd'hui  on  vend  de 
très-bon  papier  salé,  aussi  personne  n'en  préparc.  Il  est 
très-facile,  du  reste,  de  le  faire  :  il  suiBt  de  placer,  d*on 
seul  côté,  une  feuille  de  papier  à  la  surface  d'un  bain 
composé  de  : 

Chlorhydrate  d'ammoniaque       10  grammes. 
Eau  distillée 200     — 

On  fait  ensuite  sécher,  en  fixant  le  papier  par  un  anglei 
sur  une  ficelle  tendue  horizontalement.  Le  papier  salé 
étant  bien  sec,  on  le  sensibilise  dans  l'obscurité.  Pour  cela, 
il  suffit  de  placer  la  feuille  du  côté  salé,  sur  le  bain  sui- 
vant: 

Eau  distillée 100  grammes. 

Azotate  d'argent. 25     — 

On  soulève  de  temps  à  autre  les  angles  pour  éviter  les 
bulles  d'air,  et  on  laisse  en  contact  trois  ou  quatre  minu- 
tes. On  enlève  ensuite  par  un  angle,  on  fait  égoutter,  puis 
on  fait  sécher  sur  une  ficelle  comme  pour  le  papier  salé. 


APPLICATION  A  LA  PHOTOGRAPHIE.  126 

Le  papier  étant  bien  sec  est  déroulé  et  conservé  entre 
des  feailles  de  papier  buvard ,  que  Ton  place  dans  un  étui, 
de  façon  que  la  lumière  ne  puisse  pénétrer.  Ce  papier 
s'altère  vite,  on  doit  le  préparer  environ  douze  heures 
avant  de  s'en  servir.  — Pour  faire  l'épreuve  positive,  rien 
de  pins  simple.  On  place  sur  la  glace  du  châssis  de  Bré- 
bisson  le  côté  non  impressionné  de  la  glace  qui  porte  Té* 
preuve,  on  applique  sur  l'épreuve  une  feuille  de  papier  po* 
sitif  du  côté  sensible,  on  ferme  le  châssis,  puis  on  expose 
i  la  lumière.  On  sait  que  cet  ingénieux  châssis  de  Brebis- 
son  permet  de  suivre  les  progrès  de  Tépreuve  ;  on  l'arrête 
donc  au  point  désirable,  puis  on  rentre  dans  l'obscurité.  On 
retire  l'épreuve  sur  papier,  on  la  lave  dans  de  l'eau  distil- 
lée, puis  on  la  place,  pour  lui  donner  un  ton  sépia  colorée, 
dans  le  bain  suivant  : 

Chlorure  d'or.v . . . .  • 1  gramme. 

EaudisUUée 500     — 

Que  Ton  fait  dissoudre  et  que  l'on  ajoute  à  : 

Eau  distiUée 500  gprammes. 

Acétate  de  soude 20     — 

L'épreuve  prend  différents  tons,  on  l'examine  à  un  demi- 
jour,  puis,  lorsqu'on  la  juge  convenable,  on  la  lave  par- 
faitement ;  enfin  on  la  fixe  en  la  plongeant  dans  le  bain 
suivant  : 

Eau  ordinaire 100  grammes. 

HypoBulfite  de  soude. ....  15  à  20       -^ 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  l'épreuve  est  fixée;  on  la 
lave  ensuite  à  cinq  ou  six  eaux  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res, on  la  sèche  ensuite  entre  des  feuilles  de  papier  buvard, 
il  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'encadrer.  Toutes  ces  opérations 
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qui  peuvBDt  sembler  longues,  se  font  avec  la  plus  fraude 
facilité. 

Ihfeéûé  Mur  «•U*ai«ll  #ec. 

Si  Von  désire  employer  le  epUedion  à  se«,  oq  prépara  à 
Tav anee  des  glaces,  oq  les  eoferiu^  daos  des  ebAsaia  spé* 
cjaui  de  efirton,  ei  pu  pM(  les  aoRservor  h\m  peiMapt 
quinzp  jours  ou  m  mois.  RjaQ  n'est  plus  sîm]^  qpa  df 
préparer  des  glaces  séchas. 

Op  oollodiouna  comme  &  Pordiiwirf  «  on  sensibilise  da 
même,  puis  ou  lave  la  glaae  daus  ainqè  m  aaui.  On  em^ 
ploie  nécessairement  Teaii  distillée. 

L^  glace  retirée  de  la  cuvette  est  égouttée  et'  posée  sur 
un  support  à  vis  calantesi  on  verse  à  sa  surface  une  solution 
de  tannin,  que  Ton  renverse  dans  un  flacon.  Au  bout  de 
peu  d'instants,  on  couvre  alors  la  glace  d'une  solution 
neuve  de  tannin,  et  Ton  agit  de  même.  On  le  voit,  il  faut 
avoir  deux  solutions  de  tannin  au  même  degré.  On  fait 
égoutter,  puis  on  met  sécher  debout,  le  tannin  se  prépare 
ainsi  : 

Eau  distillée iOO  grammes. 

Tannin  de  Pelouzc 5     — 

Alcool  à  40<* à  cent.  cub. 

Pour  faire  apparaître,  après  avoir  lavé  la  glace  dans  une 
cuvette  remplie  d'eau  distillée,  on  verse  à  sa  surface  de 
Tacide  pyrogallique  à  3  grammes  1/2  pour  1000  non  aci- 
dulée, puis  on  renforce  comme  pour  le  collodion  humide. 
Ce  procédé  donne  des  épreuves  remarquables  par  leur 
puissance,  leur  finesse,  leur  modelé.  Nous  ne  saurions  trop 
le  recommander.  Là  pose  est  de  trois  à  cinq  minutes  au 
soleil. 


t 
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AlkanUse.  —  ^tptééé  4e  if.  p«e«t. 

f  Le  nettoyage  des  glaces  est  très-important  II  faut 
qa'elles  soient  parfaitement  lavées  et  terminées  par  un  la- 
vage avec  de  l'alcool  à  âO  degrés,  et  un  vieux  linge  de  toile 
p  laisse  le  moins  de  duvet  possible.  Au  moyen  d'uti  gros 
blaireau  très-propre  J'enlève  le  peu  de  duvet  et  la  poussière 
qui  petivent  se  trouver  à  la  surface.  La  chambre  oh  Y  on 
TBut  préparer  une  certaine  quantité  de  glaçai,  doit  être 
parfaitement  nettoyée  à  Tavance  et  eiempte  de  tout  cou- 
rant d'air,  car  chaque  poussière  forme  des  taches. 

I  Je  prends  6  blancs  d'œufs,  dont  J'ai  eu  sôiti  d'dtéi'  le 
germe. 

I  Je  les  mets  dans  un  grand  saladier. 

I  Dans  une  petite  casserole  de  porcelaine  je  mets  : 

Eau  disli^ée. 45  graminei. 

Dextrine 9     — 

lodiire  de  potassium 3    — 

Bromure  de  potassium G ''',5 

»  Je  fais  dissoudre  (enchaufTant  surune  lampe  à  alcool) 
la  dextrine.  Lorsque  la  fiissplutibn  est  complète,  j'éteins 
]a  lampe  et  j*ajoute  Tioi^Hre  et  le  ]}ron\ure,  Je  Iaîs^  un 
peu  refroidir  et  je  filtre  celte  préparation  (]9P8)es  6  blancs 
d'œufs,  que  je  b^ls  ensuite  en  mousse,  Dpuze  heures  après, 
l'albumine,  qui  est  redevenue  liquide,  ^st  bopRp  à  é^^pdre 
sur  les  glaces.  J'ai,  à  cet  ^iïet,  uni)  plaqphp  ep  boiS|  p)ijs 
petite  que  les  glaces,  que  je  mets  parfaiOm§n(  dP  Pivi^fiu. 

>  Ensuite,  après  avoir  cpousseté  la  glace  avec  le  blai- 
reau, je  la  pose  sur  celle  planche  et,  avec  un  vase  à  bec, 
je  verse  l'albumine  sur  la  glace.  11  faut  en  verser  assez  pour 
la  couvrir;  il  ne  faut  pas  en  verser  trop,  autrement  l'albu- 
MUe  se  répand  at  on  en  perd  beaucoup* 
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»  Un  peu  de  pratique  vous  met  vile  au  courant  de  oeUe 
opération  qui  est  la  plus  difficile  de  toutes.  S*il  reste  sor 
la  glace  quelque  partie  ou  l'albumine  ne  se  soit  pas  éten* 
due,  en  lui  donnant  un  mouvement  de  va-et-vient,  on  finit 
de  la  couvrir  en  retendant  avec  un  morceau  de  papier. 

»  Ensuite  on  fait  égoutter  l'excédant  d'albumine  en  n- 
menant  successivement  la  goutte  par  les  quatre  angles  et 
en  la  faisant  revenir  déûnitivement  au  milieu,  je  pose  mi* 
suite  cette  glace  sur  une  planche,  parfaitement  de  nivem, 
pour  la  faire  sécber,  à  l'abri  de  la  poussière.  Mes  glaces, 
parfaitement  sécbées,  sont  ensuite  renfermées  dans  des 
boites  à  plaques,  pour  s*en  servir  au  besoin*  Au  moment 
de  faire  des  épreuves,  je  soumets  la  glace  albuminée  i  h 
surboe  d'une  boite  à  iode,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  oie 
belle  teinte  jaune  d'or.  Ensuite,  je  la  plonge  (ici  il  fintf 
être  dans  une  chambre  éclairée  seulement  par  un  verre 
jaune^  dans  Tacéto-nitrate  ainsi  composé  : 

Eau  distillée 280  grtmmefl. 

Nilrate 32     — 

Acide  acètiqne  cristallisé 80     — 

1  Après  deux  minutes  d'immersion,  la  glace  est  retirée 
et  parfaitement  lavée  à  l'eau  distillée.  Si  on  doit  l'employer 
sèche  il  faut  changer  l'eau  deux  ou  trois  fois. 

>  L'exposition  à  la  chambre  noire  ayant  eu  lieu»  je  fais 
chauiïer  légèrement,  à  50  ou  60  degrés,  la  préparation 
suivante,  en  quantité  suffisante  pour  que,  étant  versée  dans 
une  bassine,  cette  préparation  couvre  entièrement  la  glace: 

Eau  distillée AOO  grtmines. 

Acide  gallique 7     — 

Acétate  de  chaux 3    — 

»  Lorsque  ce  liquide  est  versé  à  chaud  dans  la  bassinai 
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j'y  plonge  la  glace»  et  lorsqu'il  est  refroidi,  j'y  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'acéto-ni traie,  ainsi  composé  : 

Eau  distillée 100  g^rammes. 

Nitrate 6     — 

Acide  acétique 20     — 

I  Lorsque  l'épreuve  a  paru  entièrement,  je  la  lave 
et  je  la  flxe  à  l'hyposulûte  à  10  pour  100,  je  la  lave  et  la 
laisse  sécher  en  la  posant  sur  un  angle.  » 

Le  microscope  solaire,  comme  nous  l'avons  dit,  est  muni 
d'uQ  réflecteur  de  glace  étamée  ou  mieux  argentée. 
M.  Hartnack,  opticien,  a  remplacé  ce  réflecteur  par  un 
prisme  (1);  on  ne  craint  pas  alors  la  double  image  formée 
par  la  glace,  mais,  dans  ces  expériences,  nous  n'avons  ja- 
mais remarqué  que  la  glace  produise  de  mauvais  résultats, 
et  elle  est  plus  facile  à  employer  que  le  prisme. 

Comme  chacun  le  sait,  le  microscope  solaire  ne  sert 
pas  que  pour  les  reproductions  microscopiques,  car  les 
immenses  images   qu'il  produit  font  l'admiration  d'un 
grand   nombre  de  spectateurs.  Pour  les  reproductions 
microscopiques  par  la  photographie  il  est  meilleur  d'em- 
ployer un  microscope  spécial;  nous  nous  occupons  en  ce 
'ïîoment  d'un  instrument  de  ce  genre,  et  incessamment 
^ous  ferons  connaître  le  résultat  de  nos  recherches  dans 
'^^ Étudiant  photographe  y  traité  pratique  à  l'usage  des  ama- 
teurs (2).  Le  seul  reproche  à  faire  est  que  la  photographie 
^e  reproduit  qu'un  plan  de  l'objet,  tandis  que  l'examen 
Par  l'organe  visuel  permet  de  saisir  successivement  les 

(1)  Di^ardin,  dès  1839,  avait  remplacé  le  miroir  du  microscope  par 
tin  prisme. 

(2)  \J Étudiant  photographe^  traité  pratique  de  photographie^  dédié  aux 
amateurs,  formerai  vol.  in- 18  de  400  pages  avec  figures.  U  paraîtra  en 
mai  1865  chez  Adrien  Dclahaye. 

ARTHUR  CBEVALIBR.  0 
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différents  plans,  à  l'aide  du  mouvement  imprimé  à  la  n0 
du  microscope. 

CHAPITRE  V. 

DES  ACCESSOIRES  DU  MICROSCOPE. 

Dans  ce  chapitre,  nous  examinerons  les  divers  accessoi- 
res qui  peuvent  s'appliquer  au  microscope,  et  qui  servent â 
faciliter  les  observations.  Toutefois  nous  ferons  renuo^ 
quer  que  Ton  n'y  trouvera  pas  la  description  des  acces- 
soires servant  à  l'éclairage,  à  la  polarisation,  â  la  mesure 
et  au  dessin  des  objets,  etc.,  lesquels  seront  décrits  avec 
détails  dans  des  chapitres  spéciaux,  qui  donneront  aussi  la 
manière  succincte  de  les  employer. 

Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  des  accessoires  dont 
l'emploi  facilite  les  recherches  microscopiques,  soit  en 
les  rendant  plus  précises  ou  en  permettant  de  les  abré' 
ger. 

Parlons  d'abord  de  l'endroit  que  l'on  doit  choisir  pour 
les  observations  microscopiques  et  de  l'arrangement  du 
laboratoire  qui  sert  aux  expériences. 

C'est  ordinairement  dans  le  cabinet  de  travail  que  les 
observations  se  font,  car  il  est  inutile  d'avoir  un  laboratoire 
spécial  pour  cet  usage.  L'instrument  sera  posé  sur  une 
table  solide,  placée  devant  une  fenêtre  assez  large.  La  ta- 
ble servant  aux  expériences  devra  être  assez  spaciease 
pour  que  les  accessoires  puissent  y  être  placés  sans  en- 
combre. 

Quant  à  la  hauteur  de  la  table  et  du  siège,  ils  doivent 
être  réglés  de  manière  que  l'oculaire  du  microscope 
vienne  se  présenter  naturellement  à  l'œil  de  l'observateur. 
Le  siège  devra  être  dur,  et  le  tabouret  devra  être  préfëré 
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âtufoutettils  oti  chfliflés,  qui  gênent  ordinairement  les  mou- 
Tementë. 

Ces  consiidérations  peuvent  paraître  puériles  ;  mais  leur 
importance  sera  appréciée  lorsqu'on  les  aura  mises  en  pra- 
tique. 

Qaflût  auï  meubles  qui  doivent  faire  partie  du  labora- 
toire^ ils  sont  en  petit  nombre  :  en  première  ligne,  nous 
dterofls  un  globe  de  verre,  ou  mieux,  une  vitrine  à  cadres 
de  bois,  qui  servira  à  protéger  Tinstrument  de  la  poussière 
et  de  rbumidité  lorsqu'on  suspendra  les  expériences  !  Ce 
meuble  est  indispensable  ;  il  nous  suiBsait  de  le  citer  pour 
iaire  comprendre  son  utilité. 

Les  accessoires  du  microscope,  les  cuves  servant  aux 
diissections,  les  instruments  tranchants,  seront  renfermés 
dans  une  armoire  parf^aitement  close  ;  certains  outils  qui 
sont  casés  daUs  la  boite  qui  sert  &  transporter  le  microscope 
pourront  nécessairement  y  être  laissés. 

Le  nécessaire  aux  réactifs  et  aux  produits  conservateurs 
devra  être  éloigné  de  Tarmoire  aux  accessoires,  car  les 
acides,  la  teinture  d'iode,  peuvent  nuire  aux  instruments. 

Les  lames  de  glace,  les  instruments  servant  à  la  circu- 
lation du  sang,  de  la  sève,  etc.,  trouveront  leur  place  dans 
la  boite  du  microscope  ou  dans  un  nécessaire  dont  je  par-' 
lerai  plus  loin.  Citons  aussi  de  petits  casiers  à  tiroirs  qui 
seront  excessivement  utiles,  ainsi  que  des  cuvettes  plates 
et  carrées,  de  bois  mince  ou  de  carton,  qui  serviront  à 
placer  les  préparations  faites,  que  l'on  pourra  ensuite 
ranger  dans  des  cartons-volumes  qui  se  mettront  à  plat 

dans  la  bibliothèque. 

On  peut  aussi  placer  les  préparations  dans  des  bottes 
munies  de  rainures. 

On  voit  que  rameubleraettt  du  micrographe  est  peu  con- 
sidérable; mais,  organisé  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer, 
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il  donnera  toutes  facilités  à  l'homme  minutieux  de  troa 
à  l'instant  même  les  accessoires  dont  il  aura  besoin. 

Si  vous  voulez  être  bon  observateur  au  microscope,  so 
minutieux,  précis,  soigneux  ;  de  cette  façon,  vos  ei 
riences  vous  seront  profitables  ;  autrement,  vous  n*altc 
drez  qu'imparfaitement  votre  but,  et  vos  recherches 
présenteront  pas  d'intérêt. 

Occupons-nous  maintenant  de  garnir  nos  vitrines, 
siers,  etc.;  en  un  n\ot,  parlons  des  accessoires  proprem 
dits. 

Ben  l««peii  p«iir  réclalnise  de»  «kJelA. 

Les  loupes  piano-convexes  montées  sur  pied  en  cui 
sont  fréquemment  employées  pour  projeter  de  la  lumi 
sur  certains  objets,  soit  pour  les  examiner  ou  pour  en  o 
rer  la  dissection.  On  fera  donc  bien  d'avoir  ù  sadisposit 
un  de  ces  condensateurs.  J'ai  représenté  (fig.  03)  lemod 
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le  plus  en  usage  ;  on  peut  se  servir  aussi  d'un  condensai 
semblable  muni  d'un  engrenage  (fig.  9â)  qui  pennC 
régler  la  quantité  de  lumière  nécessaire  à  l'objet  qi 
examincCes  deux  loupes  peuvent  à  la  rigueur,  ainsi 
je  l'ai  dit  au  chapitre  Microscope  simple^  servir  pour  ( 
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rer  des  dissections.  Presque  tous  les  microscopes  sont 
munis  d'one  loupe  piano  convexe,  qui  se  fixe  sur  la  pla- 
fine.  Cette  loupe  est  montée  à  articulations  de  façon  à  pou- 
voir b  diriger  dans  tous  les  sens.  Lorsqu'on  fait  usage  des 
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condensateurs  de  cette  sorte,  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
lourner  le  côté  convexe  du  côté  du  foyer  lumineux,  de  fa- 
Çon  &  avoir  la  plus  grande  somme  de  lumière. 

PrlfMBe  reûrenmemr  ûe  €liarie«i  Chevalier. 

Le  prisme  redresseur  date  de  183à,  c'est  un  accessoire 
d  une  utilité  depuis  longtemps  appréciée. 

«  Avec  cet  instrument  on  peut  à  volonté  rendre  à  l'objet 
^  véritable  position,  et  même  le  faire  tourner  dans  tous 
les  sens.  Pour  le  microscope  horizontal,  en  quittant  l'ocu- 
laire, les  rayons  sont  forcés  de  traverser  le  prisme ^  mais 
son  action^  réunie  à  celle  de  l'appareil^  imprime  atix 
rayons  une  réflexion  croisée  qui  détruit  complètement 
Vinversion  produite  par  le  premier  entrecroisement.  Il 
est  quelquefois  diiBcile  de  suivre  les  mouvements  des  ani- 
malcules, qui  changent  de  place  à  tout  moment.  Avec  le 
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pmme  redrowdur  oo  n'est  pa«  eiposé  k  pouMer  le  porte* 
objet  dwi  nn%em  lorsqu'il  e9t  oéoessaire  de  lui  Udvf^  sui- 
vra uue  iiutre  direotiou  pour  retrouver  l'iuAvoire,  Ou  olh 
tieut  per  ce  moyeu  ua  e)(Cdlleut  microscope  pour  les  re- 
cherches et  dissections  anatomiques . 

«  Le  prisme  redresseur  est  uue  pièoo  absolument 
indispensable  à  Tanatomiste,  Toutes  les  personnes  qui 
ont  l'habitude  du  micropeope  savent  combien  il  est 
diiBcile  de  conduira  avec  exactitude  les  pointest  scal- 
pels, etc.,  sur  la  pUUne.  Les  rayons,  en  se  croisant, 
donnent  une  ima||  renversée  de  l'objet  que  Ton  exa- 
mine, et  conséquemment ,  lorsqu'on  fait  mouvoir  un 
scalpel  sur  Iq  oôttf  {[aucb^i  il  parait  agir  sur  la  partie 
droite  de  l'ol^at  )  il  pn  le  pousse  vers  la  droite,  il  semble 
se  diriger  du  côté  gauche,  et  ainsi  de  suite.  La  difficulté 
augmente  encore  si  l'on  dissèque  un  très-petit  objet  sous 
un  fort  grossissement  (1).  > 

Noire  appareil  est  tout  simplement  un 
prisme  rectangle  fixé  dans  un  tube  de  cuivre 
qui  se  place  sur  l'oculaire  du  microscope. 
La  figure  95  le  représente. 

ABCD,  tube  de  cuivre  ; 

P,  prisme  redresseur  ; 

0,  ouverture  à  laquelle  on  applique  Tœil  ; 

E,  le  tube  vu  de  foce. 

Nous  venons  de  décrire  le  microscope 
redresseur  horisoptal.En  prenant  les  mêmes 
idées,  il  est  facile  de  comprendre  le  mi- 
croscope vertical  à  prisme  redresseur.  Plaçons  au-dessus 
des  lentilles  un  prisme  analogue  à  celui  du  microscope 
horlionlal,  puis  au-dessus  ^e  l'oculaire  un  second  prisme 


(1)  MdHMfl  (^  miçrvtf^hf  de  Ç\\%r\e%  Chev^ier  (i88S)« 
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rectaDgIe,  et  l'on  aura  le  microscope  vertical  redresseur. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  Atnici  a  construit  un  seul 
prisme  qui,  placé  sur  l'oculaire,  produit  l'effet  de  deux 
prismes.  Nous  avons  adopté  cet  instrument  ;  mais  avec 
le  microscope  horizontal  l'image  est  plus  pure  et  mieux 
définie. 

Cet  instrument  a  été  imaginé  en  18SA  ;  son  excellence 
el  les  services  qu'il  peut  rendre  lorsqu'on  t'occupe  de 
dissections  microscopiques  l'ont  fait  adopter  par  un  grand 
nombre  d'anatomistes.  J'en  donne  ici  la  description, 
extraite  du  Manuel  du  micrographe. 

u  Lorsqu'on  s'occupe  de  dissections  microscopiques, 
riDstrument  composé  est  parfois  trop  puissant  ou  plutôt, 
le  champ  de  vue  n'est  pas  assez  étendu  et  il  n'y  a  pas  assez 
d'espace  entre  les  lentilles  objectives  et  la  platine;  les 
mêmes  inconvénients  se  présentent  si  l'on  fait  usage  du 
microscope  simple.  L'objectif  variable  devient  alors 
indispensable*  U  se  compose  de  deux  tubes  de  cuivre,  glis- 
sant l'un  dans  l'autre  ;  à  l'extrémité  de  chaque  tube  se 
trouve  une  lentille  achromatique  à  long  foyer.  L'appareil 
s*adapte  au  microscope  à  Taide  d'un  pas  de  vis  à  la 
place  de  l'objectif.  Au  moyen  du  tube  à  glissement,  on 
peut  éloigner  ou  rapprocher  les  deux  verres  et  obtenir  un 
grossissement  plus  ou  moins  fort,  sans  avoir  besoin  de 
changer  de  lentilles,  le  champ  du  microscope  est  vaste  et 
l'espace  suffisant  pour  faire  mouvoir  des  instruments  assez 
volumineux.  Depuis  plusieurs  années  nous  avons  appliqué 
cette  combinaison  aux  lunettes  achromatiques,  et  les 
résultats  obtenus  nous  ont  engagé  à  adopter  ca  nouveau 
systômoi  » 
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La  figure  96  représente  robjectif  : 

T,  tube  extérieur  ; 

/,  tube  intérieur  glissant  dans  le  premier  ; 

V,  verre  supérieur; 

V,  verre  inférieur. 

D'après  la  description  que  je  viens  de  faire  de 
l'objectif  variable,  on  peut  se  faire  une  idée  du 
FiG.  96.   pjyg  excellent  microscope  composé  pour  les  dis- 
sections, car,  employé  avec  le  prisme  redresseur,  on  ])eaU 
à  Taide  de  grossissements  très-faibles  (2  à  6  fois),  prati- 
quer des  dissections  sans  fatigue,  ayant  un  instrument 
donnant  une  netteté  parfaite  avec  un  vaste  champ  et  des 
images  redressées.  On  ne  peut  craindre  d'avancer  qu'il 
n'est  pas  possible  de  construire  un  meilleur  microscope 
composé  pour  les  dissections.  L'objectif  variable  s'adapte 
aussi  bien  au  microscope  vertical  qu'à  celui  horizontal, 
et  nous  en  reparlerons  au  chapitre  Dissection  des  objetjs 
microscopiques. 

Les  diaphragmes  placés  sous  la  platine  pour  régler  1» 
lumière,  seront  décrits  au  chapitre  Éclairage^  ainsi  quc5 
les  différents  miroirs  et  prismes  qui  servent  à  cet  usage. 

'      WmleiH. 

Les  valets  sont  de  petites  pinces  fort  utiles,  qui  servcnlik 
maintenir  sur  la  platine  les  lames  de  glace  portant  les  objels 
que  Ton  désire  examiner.  Presque  tous  les  microscopes 
sont  munis  de  ces  précieux  accessoires  ;  on  en  construit  de 
simples  et  d'autres  avec  ressorts. 

Anneau  à  ressort. 

Lorsque  l'on  veut  examiner  avec  de  faibles  grossissements 
de  petits  insectes  ou  des  parties  d'un  corps  quelconque 
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tenues  dans  les  collections  &  l'aide,  d'épingles,  on  ne  peut 

les  détacher  sans  nécessairement  les  altérer,  il  faut  donc 

les  examiner  avec  l'épingle  qui  sert  à  les  fixer.  A  cet  eiïel, 

on  se  sert  d'un  anneau  de  cuivre,  sur  lequel  est  fixé  un 

ressort.  Entre  le  ressort  et  la  rondelle  on  a  pratiqué  une 

rainure  qui  sert  à  loger  l'épingle  qui  tient  le  corps  que  l'on 

Yeot  observer;  l'épingle  peut  être 

aTancée  ou  reculée,  et  l'on  peut  voir 

de  suite  tout  l'avantage  que  l'on  peut 

retirer  de  ce  petit  accessoire  repré* 

sente  figure  97.  fic.  97. 

M.  R.  Beck  vient  d'imaginer,  pour  l'examen  des  corps 
opaques,  un  petit  appareil  fort  ingénieux,  qui  permet  de 
placer  le  corps  à  observer  dans  toutes  les  positions. 

Plaee  «rtleviée. 

Un  petit  accessoire  aussi  très-utile  est  la  petite  pince 
représentée  figure  98.  Elle  est  utile  toutes  les  fois  que  l'on 


FiG.  98. 

veut  tenir  de  petits  insectes  vivants  ou  autres  corps  que 
Ton  peut  examiner  sous  toutes  les  faces  en  faisant  tourner 
la  petite  pince;  cette  dernière  est  aussi  munie  d'un  mou- 
vement d'avant  en  arriére,  et  vice  versa ^  ce  qui  facilite 
beaucoup  l'examen  des  objets.  A  l'extrémité  se  trouve  une 
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poiaie  dostinée  h  piquer  las  corps  que  l'on  voudra  exami- 
ner de  oelte  façon.  Cette  petite  pince  se  place  sur  la  pla- 
tine du  microscope  h  la  place  d'un  des  valets, 


▼I»  ««  ni»»0i. 


Lorsque  l'on  veut  mettre  exactement  au  foyer  les  objets 
qu'on  examina,  il  faut  obtenir  un  mouvement  très-lent 
et  précis.  A  cet  effet,  il  faut  adapter  au  microscope  uneyis 
de  rappel,  dont  remploi  est  indispensable  avec  les  forts 
grossissements.  En  traitant  du  choix  du  microscope  je  re* 
viendrai  sur  ce  sujet. 


Un  des  accessoires  les  plus  utiles  est,  sans  contredit,  le 
compresseur.  Son  emploi  facilitera  singulièrementun  grand 
nombre  de  recherches,  et  l'on  peut  dire  sans  crainte  qu'il 
est  universellement  adopté. 

On  a  construit  différents  compresseurs,  mais  le  plas 
parfait  de  tous  est,  sans  contredit,  celui  de  Schieck,  de 
Berlin.  Avant  d'en  donner  la  description,  indiquons  d'abord 
un  compresseur  excessivement  simple,  d'un  prix  excessi- 
vement modique,  et  qui  peut  de  même,  sans  être  aussi 
parfait  que  celui  de  Schieck,  rendre  quelques  services. 

Ce  petit  instrument  se  compose  d'une  plaque  de  bois 
percée  d'une  ouverture  circulaire,  au  fond  de  laquelle  re- 
pose sur  une  rondelle  de  cuivre  un  disque  de  glace;  les 
parois  de  la  cavité  sont  garnies  d'un  tube  portant  un  pas 
de  vis  dans  lequel  vient  s'adapter  une  petite  pièce  de  cui- 
vre portant  à  sa  partie  inférieure  une  plaque  de  glace  tail' 
lée  en  biseau.  On  comprend  maintenant  ce  compresseur) 
l'objet  à  comprimer  étant  placé  sur  la  plaque  de  glacç  oc- 
cupant le  fond  de  la  cavité,  on  visse  alors  la  pièce  portant 


Pi8  4QQiMom(s  pv  mmoMcon.  iso 

i'iotre  glA66.  qui  nrrif e  prèii  de  Yoljîei  que  l'on  peut  eom- 
prin)6r  oomme  on  le  désire.  Inutile  d'insister  davantage 
sqr  ce  petit  instrum^snt,  simple  en  apparence,  mais  dont 
k  résaUats  sont  justement  appréciés  des  observateurs, 

Examinons  maintenant  le  compresseur  de  Scbieqk,  Cet 
appsreil  se  compose  des  pièces  suivantes  ; 

<  A  B  (fig,  00)  règle  de  cuivre  percée  ft  son  centre  d'une 
onvertore  circulaire  C. 


>  D,  pièce  mobile  dans  le  sens  borixontal  sur  le  pivot  E, 
>t  terminée  à  son  extrémité  par  les  montants  F. 

»  6,  levier  mobile  sur  le  pivot  qui  traverse  les  mon- 
Unis  F. 

)  H,  demi-cercle  pivotant  en  P  sur  l'extrémité  du 
levier,  ce  demi-cercle  r^oit  le  cercle  I  mobile  sur  les 
pivots  LL. 

)  A  l'autre  bout  du  levier,  est  ajustée  une  vis  à  tète 
iQolletée  K,  dont  l'extrémité  porte  dans  une  rainure  pra- 
tiquée sur  la  pièce  D.  Si  Ton  desserre  la  vis  K,  un  petit 
ressort  placé  entre  D  et  G  force  le  bras  G  du  levier  à 
s'abaisser  et  soulève  le  bras  opposé  qui  supporte  Tanneau. 
>  L'ouverture  C  et  l'anneau  I  sont  garnis  de  verres  plans 
â  biseau,  celui  de  Panneau  doit  être  très -mince.  > 

Quand  on  veut  faire  usage  de  l'instrument,  on  fait  tour- 
ner la  pièce  D  sur  le  pivot  E,  après  avoir  eu  soin  de  des- 
serrer la  vis  K.  On  place  alors  un  objet  sur  le  verre  de 
l'ouverture  G»  et,  ramenant  l'anneau  I  sur  ce  verre,  on 
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toarne  doucemenl  la  Tis  ;  lorsque  les  deui  plaques  sos  1 
presque  en  conlact,  on  pose  l'appareil  sur  la  platine  àtm 
microscope  et  l'on  aperçoit  parfaitement  les  objets  qo'oim 
peut  alors  comprimer  au  moyen  de  la  vis  K.  II  faut  avoir* 
soin  de  régler  de  temps  en  temps  le  microscope,  car  la 
compression  exercée  sur  les  objets,  les  déprime,  les  place 
nécessairement  sur  un  plan  de  plus  en  plus  bas  et  les  fait 
sortir  du  foyer. 

Ce  compressorium  l'emporte  sur  tous  les  autres  ;  le  mou- 
vement de  compression  est  régulier,  la  vis  est  placée  sur 
le  côté  de  l'appareil,  et  l'on  n'est  plus  obligé  comme  au- 
trefois de  porter  la  main  au  centre  delà  platine  pour  tour- 
ner le  chapeau  ou  la  virole;  le  contact  des  deux  verres  est 
parfait  au  moyen  des  pivots  L  et  P,  qui  permetlenlà 
l'anneau  1  de  s'abaisser  en  conservant  toujours  une  direc- 
tion parallèle  à  la  règle  AB;  enûn  le  pivot  E,  facilite  la 
préparation  des  objets,  puisqu'on  peut  mettre  de  côté  la 
partie  supérieure  de  l'appareil  pendant  qu'on  dispose  ses 
préparations  sur  le  verre  de  l'ouverture  C. 

Comme  on  le  voit,  ce  compresseur  est  parfait,  et  se 
ccimplèle  par  la  vis  de  rappel  Z  qui  permet  de  rouler  l'ob- 
jet  comprimé  et  de  tirailler  latéralement.  M.  Quatrefagesa 
apporté  un  perfectionnement  fort  utile  au  compresseur, 
on  plaçant  sur  les  deux  faces  de  petits  supports  qui  per- 
mettent d'examiner  Tobjet  des  deux  côtés,  tout  en  faisant 
agir  la  compression. 


Pince  de  SirMUM». 


J'ai  déjà  donné  la  description  d'une  petite  pince  fort 
utile  pour  l'examen  de  certains  objets  :  celle  due  à 
M.  Strauss  donne  des  résultats  beaucoup  plus  précis  que 
celle  décrite  précédemment,  en  raison  du  petit  chariot  à 
vis  de  rappel  qui  y  est  adapté.  La  pince  de  M.  Strauss  est 


. 
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un  petil  ioslruroent  de  précision  forl  apprécie  des  obser- 
vateurs minuUeui. 


Appareil  sftivai 

Lorsque  Ton  voudra  soumettre  à  raction  de  rélectricitc 
des  corps  que  Ton  oliserve  au  microscope,  il  faudra  se 
senir  du  conducteur  électrique  de  M.  Ploessel.  Ce  petil 
ioslrument  fort  simple  peut,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
rendre  de  grands  services. 

Donnons  sa  description  : 


Fie.  iOO. 

A  B  (fig.  100)  règle  de  cuivre;  G,  virole  fixée  au  centre 
de  cette  règle  et  garnie  du  verre  D;  EE,  petits  tubes  qui 
recouvrent  les  tiges  des  pièces  FF.  Ces  deux  canons  ou  tu- 
bes sont  fendus,  pour  que  la  pression  exercée  sur  les  tiges 
soit  plus  exacte.  GG,  tubes  qui  basculent  sur  les  charnières 
FF  et  reçoivent  les  tubes  capillaires  de  verre,  aa^  hh^  fils  de 
platine  introduits  dans  les  petits  tubes  ;  une  de  leurs  ex- 
trémités  est  contournée  en  anneau,  l'autre  vient  se  placer 
sur  la  plaque  D. 

Pour  se  servir  de  ce  petit  instrument,  on  fixe  les  fils 
conducteurs  d'une  pile  (celle  de  Daniell,  par  exemple),  aux 
anneaux  bh  des  fils  de  platine,  et  on  place  en  face  l'un  de 
l'autre  l'extrémité  desdits  fils. 
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Le  courant  passe  et  l'on  petit  observer  Faction  galta 
nique  sur  les  corps  que  Ton  soumet  à  reiAméil. 

Rien  de  plus  curieux  que  cette  action  sur  les  infusoires^ 
la  circulation  du  sang,  la  cristallisation  de  certains  sels.  Ces 
expériences  procurent  &  ta  fois  science  et  plaisir. 

Lorsque  Ton  examine  certains  objets  avec  de  forts  gtos* 
sissements,  il  arrive  que  la  main  qui  promène  le  porte- 
objet,  imprime  des  mouvements  trop  brusques,  et  Pooest 
souvent  un  temps  infini  avant  de  trouver  l'objet  que  Ton 
veut  observer. 

En  employant  le  chariot  ou  platine  mobile,  on  remédie 
entièrement  à  cet  inconvénient. 

Plusieurs  observateurs  ont  imaginé  de  ces  instruments. 
Turrel,  par  exemple,  a  imaginé  une  platine  mobile  que  je 
vais  mentionner  ici. 

Ce  petit  appareil  se  compose  de  trois  platines  superpo- 
sées. La  platine  inférieure  fixée  au  microscope  est  immo- 
bile, les  deux  autres  glissant  dans  des  coulisscaux  suivent 
deux  directions  contraires,  d'avant  en  arrière  et  l'autre 
latéralement.  En  faisant  mouvoir  ensemble  ces  deux  pla» 
ques,  on  obtiendra  un  mouvement  diagonal  qui  peut  être 
utile  dans  certaines  circonstances.  Les  plaques  percées  d'une 
même  ouverture  centrale  sont  mues  par  une  vis  et  tifi 
pignon  à  têtes  molletécs  placées  sur  chaque  côté  de  la 
platine. 

Ce  chariot  est  d'un  usage  très-commode;  mais  sa  con- 
struction amène  souvent  dans  les  mouvements  une  certaine 
irrégularité,  qui  n'existe  pas  dans  le  chariot  de  Charles 
Chevalier,  où  les  pignons  sont  remplacés  par  des  vis  de 
rappel  à  boulcé 


/ 
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La  platine  mobile  ié  SlratiSë  composée  de  plaques 

arec  ressorts  et  vis  butantes,  donne  aussi  de  très-bons 

effets. 
Oo  peut  adapter,  à  sa  partie  supérieure,  un  disque  à 

centre  qui  permet  de  faire  pivoter  Tobjet  sur  lui-même, 
mourement  qui  peut  être  emplo^fé  pour  faciliter  l'examen 
l^écis  des  objets. 

Ce  mouvement  peut  du  reste  être  adapté  aux  platines 
déji  citées,  ainsi  qu'à  celles  des  autres  systèmes,  lesquelles 
se  rapportent  en  général  aux  mêmes  moyens,  et  l'inspec- 
tion d'une  platine  mobile  fera  de  suite  comprendre  la 
construction  de  toutes  celles  construites,  la  base  étant  la 
même,  sauf  quelques  modifications  dans  les  détails. 

D*aprës  ce  que  je  viens  de  dire,  on  comprendra  que  la 
platine  mobile  est  un  accessoire  qui  doit  accompagner  tout 
flricroscope  complet  et  à  forts  grossissements. 

Nous  reviendrons  sur  la  platine  tournante  en  traitant 
do  choix  du  microscope. 


Iiorsque  l'on  voudra  étudier  l'action  des  pressions  diffé' 
^tes  sur  des  corps  organisés  vivants,  il  faudra  se  servir 
do  porte«objet  pneumatique  du  docteur  Poiseuille.  Cet 
'Agénieux  appareil  se  compose  d'une  caisse  de  cuivre^ 
fermée  à  la  partie  supérieure  et  inférieure,  par  des  glaces 
planes  épaisses  de  3""°, 5.  Un  ajutage  permet  d'adapter 
One  pompe,  et  de  mesurer  l'augmentation  ou  la  dimi- 
nution de  la  pression,  sur  les  objets  introduits  dans  cet 
appareil. 


C«ve  mm  mÊgmaueUÊm  ée  i:%uur%em  €:kewaUmr. 

Les  cuves  plates  sont  des  accessoires  fort  utiles,  et  je 
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dirai  même  indispensables.  J*ai  représenté  (fig.  101)  cet 
accessoire.  J'exlrairai  du  Manuel  du  micrographe  la  des- 
cription qui  en  a  été  donnée. 
«  Nous  appellerons  spécialement  l'attenlion  des  obser- 
vateurs sur  nos  boites  translucides 
à  surfaces  planes.  Longtemps  on 
fil  usage  de  tubes  ou  fioles  pour 
observer  certains  corps  immergés 
dans  un  liquide.  Il  n*y  a  pas  encore 
bien  longtemps  que  plusieurs  ob- 
servateurs  et  opticiens  distingués 
employaient  ce  procédé  en  Angle- 
terre,  et  Ton  peut  voir  la  représen* 
talion  de  leurs  appareils  dans  les 
Fig.  101.  derniers  traités  du  microscope. 

»  Celle  méthode  est  mauvaise,  car  les  surfaces  courbes 
du  verre  plein  d'eau  ne  peuvent  se  présenter  en  même 
temps  au  foyer  des  lenliiies,  et  les  rayons  partis  de  l'objet 
éprouveront  difTérenles  réfractions  qui  nuiront  à  la  netteté 
de  l'instrument.  S'il  devient  nécessaire  d'exercer  une 
compression  sur  l'objet,  elle  ne  pourra  être  égale  sur  tous 
les  points,  à  moins  toutefois  que  le  compresseur  ne  pré- 
sente une  courbure  semblable  à  celle  des  parois  du  vase, 
et  alors  si  l'objet  est  un  être  animé,  il  pourra  se  glisser 
sur  les  parties  latérales  et  s'échapper  par  les  intervalles. 
Nous  pourrions  ajouter  qu'il  fallait  un  appareil  spécial  pour 
maintenir  les  fioles. 

»  Depuis  plusieurs  années,  nous  construisons  des  bottes 
de  glace  composées  de  quatre  lames  réunies  au  moyen 
d'un  mastic  particulier.  Toutes  les  surfaces  sont  planes,  et 
l'on  fixe  ces  boites  sur  la  platine,  on  les  serrant  entre  les 
valets  (bien  entendu  quand  on  a  fait  pivoter  le  microscope 
universel  ou  autre,  de  façon  à  placer  verticalement  la  pla- 


l 


DES  ACCeSSOlKES  DU  MlGliOSCOPE.  1A5 

(ioe).  Elles  sont  indispensables  pour  le  microscope  solaire. 
Une  lame  de  glace,  égalemenl  plane  et  dont  les  bords  sont 
eocoolact  avec  les  parois  extrêmes  de  la  boite,  glisse  d'avant 
eo  arriére  et  sert  à  examiner  déjeunes  Chara  qu'on  a 
Elit  croître  dans  le  même  vase  où  on  les  examine;  on  amène 
très-facilement  la  petite  plante  contre  la  paroi  de  la  boite, 
onagira  de  même  si  l'on  veut  maintenir  ou  comprimer  des 
êtres  animés.  » 

Un  observateur  savant,  M.  Nicolet,  a  retiré  de  très-grands 
avantages  de  ces  cuves  pour  l'élude  des  infusoires.  En  un 
mot, leur  emploi  a  été  généralement  adopté,  et  les  services 
reodas  sont  incontestables. 

On  se  sert  aussi  pour  l'examen  de  la  circulation  du  sang 
daos  les  nageoires  des  très-petits  poissons  et  dans  la  queue 
des  têtards  de  grenouille,  de  petites  cuves  à  fond  de  glace, 
elà  parois  de  cuivre.  Ces  cuves  se  posent  sur  la  platine 
du  microscope.  Charles  Chevalier  a  imaginé  une  petite 
pièce  qui  se  place  dans  les  cuves  et  qui  sert  à  maintenir 
Iclêlard  dans  Timmobilité  complète.  Une  autre  pièce  a  été 
disposée  par  lui  pour  tenir  les  branches  de  Chara^  lors  de 
l'examen  de  la  circulation  de  la  sève.  Ces  dernières  cuves 
se  font  aussi  verticales  pour  répéter  les  mêmes  expériences 
avec  le  microscope  solaire. 

La  circulation  du  sang  se  voit  bien  dans  la  patte  de  la 
grenouille,  en  examinant  les  vaisseaux  qui  rampent  dans 
la  membrane  interdigitalc.  Pour  cet  examen,  on  peut  se 
servir  Awfrog plate  de  Goadby.  C'est  une  plaque  de  cuivre 
m  (fig.  102)  ayant  sur  les  côtés  une  rangée  de  trous  ^^.  La 
grenouille  est  maintenue  dans  un  sac  bb^  attaché  à  la  pla- 
que de  cuivre  par  un  lien  cc^  la  patte  de  la  grenouille  est 
étendue  sur  un  verre  ff^  à  l'aide  de  fils  que  l'on  enroule 
dans  des  chevilles  /<,  qui  se  placent  dans  les  trous  g.  Ce 
moyen  est  fort  commode,  et  facile  à  employer.  Dans  le 

AITUII  CHCVALIKI.  10 
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cours  de  cet  ouvrage  nous  reviendrons  sur  ces  expé- 
riences. 


FiG.  102. 


Tuben  A  infiiMoireH. 

Lii  cuiller  à  (iiel  devient  nécessaire  lorsqu'on  veul  choi- 
sir un  individu  dans  un  vase  qui  en  conlient  plusieurs.  On 
peut  construire  soi-même  ce  petit  inslrumenl  avec  un  mor- 
ceau de  fil  métallique  dont  on  contourne  une  des  extré- 
mités en  anneau  sur  lequel  on  tend  un  pelil  morceau  de 
gaze.  Lorsqu'on  veut  faire  un  choix,  on  glisse  doucemenl 
la  cuiller  sous  un  ou  plusieurs  individus,  et  on  la  relire  en 
ayant  bien  soin  de  ne  pas  trop  agiter  le  licpiide. 

Pour  saisir  certains  corps  floUant  dans  Teau,  on  se  sert 
aussi  de  petites  cuillers  de  verre.  On  peut  aussi,  silanature 
de  Tobjet  ne  s'y  oppose  pas,  se  servir  de  presselles  cour- 
beSé  Mais  si  Ton  veut  saisir  des  corps  qui  se  trouvent  au 
fond  d'un  vase  un  peu  profond  ou  autre  récipient,  il  fau- 
dra faire  usage  de  longues  presselles  ou  de  petites  baguettes 
de  verre  plein,  arrondies  aux  extrémités,  fort  utiles  pour 
prendre  les  gouttes  de  liquide  que  Ton  veut  observer.  On 
peut  en  avoir  de  diverses  grosseurs  et  longueurs; 
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'  <^s  pinces  les  mieux  comprises  pour  saisir  les  ob- 
iJl^J'acèsau  fond  des  vases  est  la  forceps  de  M.  Edwin 
^  ^-  ta  ligure  1 03  fera  comprendre  aisémcnl  comment 
™    *ri  de  cet  ingénieux  accessoire. 


CID 


pr  rrf 

■ 

;               1 

^ 

A  V 

En  parlant  des  inTusoircs,  nous  inditiucrons  les  moyen! 
elles  outils  nécessaires  pour  leur  recolle,  mais  nous  <i- 
^slerons  ici  un  moyen  irès-employé  pour  les  pêcher  dans 
l«  vases  où  on  les  tient  renrermés.  Il  faut  avoir  des  tube; 
en  verre  de  différenles  formes  (fig.  lOâ).  Ayant  choisi  un 
lobe  convenable,  on  ferme  l'onfice  supérieur  avec  le  bout 
An  doigt,  pais  on  le  plonge  dans  le  liquide,  en  le  dirigeant 
vers  l'endroit  où  se  trouvent  les  animalcules  ;  cela  fait,  on 
relire  le  doigl,  et  fi  l'inslant  le  lit^uide  s'engage  dan<!  le* 
liibe,  cnlrainanl  avec  lui  les  infusoires.  On  replnc*  ah-r:; 
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le  doigt  sur  le  lube,  et  l'on  porte  sur  une  lame  de  gbccr 

le  liquide  contenant  les  individu!,  que  l'on  peut  alois 

observer  à  son  aise  (fig.  105).  Non-sculemeni  on  peut 

]iêclier  dans  les  vases,  mais  de  même  sui' 

*~^  les  gouttes  de  liquide  déposées  siu"  les 

.,^_^>JI  lames  de  glace  ou  dans  de  pclîls  récipienls, 

■.■MCK  ar  Klaee. 

Les  lames  de  glace  qui  servent  h  Aé\)0- 
ser  les  objets  pour  les  examiner  sont  tes 
accessoires  les  plus  employés;  on  aura 
soin  (le  se  les  procurer  belles,  sans  bulle:, 
raies  ni  fils.  Lear  siirfiice  devra  être  par- 
Fie.  105.  faitement  lisse  et  sans  troua;  quant  à 

leur  épaisseur,  elle  doit  élre  en  général  moyenne,  cepeU' 
dnnt  quelquerois  on  peut  avoir  besoin  de  lames  dt:  glicc 
assez  épaisses.  Le  champ  de  ces  lames  doit  être  usé 
h  l'émeri,  et  les  bords  biselés.  Nous  employons  ordinaire- 
ment dus  lames  de  deux  grandeurs,  soit  de  60  millimclrcs 
sur  15  et  de  75  millimètres  sur  25. 

Ces -deux  dimensions  sullisent  en  général.  On  peut,  à 
l'aide  d'une  règle  et  d'un  diamant,  couper  soi-même  les 
lames  de  ^lace  et  les  user  ensuite  sur  les  côtés  en  les  frot- 
tant avec  de  l'émeri  sur  plan  de  fer  ou  de  cuivre,  ou  même 
sur  un  morceau  de  verre  dépoli  et  épais  ;  mais  ces  manipU' 
lations  sont  ennuyeuses,  et  l'on  fait  toujours  mieux  de  les 
acheter  préparées.  Malgré  cela,  quelques  amateurs  se  ser' 
vent  des  moyens  indiqués  ci-dessus.  Un  Angleterre,  oa 
polit  le  champ  des  lames  do  glace,  et  cette  méthode  e* 
Irès'bonnc. 
'  M.  Quekelt  a  décrit  dans  son  ouvrage  un  petit  appareil 
servant  à  couper  les  lames  de  glace  aux  dimensions  ffC 
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'on  (lésiro  ;  mais  le  rnicrographc  peut  supprimer  cet  ap« 
pareil. 

Les  lamelles  qui  servent  à  recouvrir  les  préparations 
doivent  être  de  différentes  épaisseurs,  suivant  la  nature  et 
les  exigences  relatives  à  Texamen  des  objets  ;  ces  lamelles 
peuvent  être  faites  excessivement  minces.  CA\.  Chevalier 
qui  les  indiqua  et  les  construisit  le  premier  pour  remplacer 

10  mica  (substance  imparfaite),  était  arrivé  h  en  faire  de  si 
minces,  qu'il  fallait  les  plus  grandes  précautions  pour  ne  pas 
les  briser.  En  général,  on  les  emploie  d'une  épaisseur  telle 
qu'on  peut  les  manier  commodément,  surtout  pour  les  pré- 
parations au  baume  du  Canada,  dans  les  fluides,  etc.,  etc. 
Ces  lames  ne  peuvent  être  faites  par  les  amateurs,  elles  ré- 
clament les  soins  de  l'opticien.  On  les  coupe  avec  le  dia- 
mant, mais  il  faut  une  grande  habitude.  Nous  en  employons 
ordinairement  de  deux  grandeurs,  en  rapport  avec  les  lames 
indiquées. 

Carpenter  a  décrit  dans  son  savant  Traité  du  microscopft 
un  compas  fort  ingénieux  pour  mesurer  l'épaisseur  des  la- 
melles. Cet  accessoire  n'est  réellement  utile  que  dans  un 
petit  nombre  de  cas. 

11  existe  d'autres  sortes  de  lames  de  glace  que  l'on  em- 
ploie pour  les  préparations,  ainsi  que  d'autres  accessoires 
en  verre  ;  nous  en  parlerons  en  traitant  des  divers  modes 
de  préparation. 

Certains  objets  8e  préparent  souvent  entre  des  disques 
en  glace  de  moyenne  épaisseur;  on  doit  donc  en  avoir  de 
différents  diamètres.  Très-souvent,  on  emploie  au  lieu  de 
lamelles  minces  en  glace,  de  petits  disques  de  la  même 
nature,  que  l'on  peut  trouver  dans  le  commerce.  Mais 
comme  il  peut  se  faire  qu'on  ait  besoin  de  diamètres 
particuliers,  ce  qui  arrive  fréquemment  en  raison  de  la 
diversité  des  objets  microscopiques,  on  fera  bien  d'avoir  à  sa 
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disposition  une  petite  marliino  qui  permette  de  dccotiper 
soi-même  de  pelils  disques  de  glace  mince  ;  en  un  mol, 
une  petite  tonrnelte. 
S'élant  procuré  de  petites  feuilles  de  glace  très-mince, 

on  fera  usage  de  la  petite  machine  due  à 
M.  Schadbot  (fig.  106). 

L'observateur  au  microscope  devra  se 
munir  d'un  bon  diamant  à  écrire,  pour 
marquer  les  préparations.  Cet  accessoire 
est  indispensable. 

Lorsque  Ton  veut  observer  de  pelils 
animaux  aquatiques,  on  se  sert  quelquefois 
de  petites  lames  de  glace  portant  une  ou 
plusicui*s  concavités,  que  Ton  peut  recou- 
vrir d'une  lamelle  également  de  glace.  Mais 
les  récipients  concaves  ont  une  fôcheuse 
iiilluencc  pour  la  parfaite  perception,  aUssi 
dovra-l-on  leur  préférer  une  lame  de  glace, 
sur  laquelle  on  aura  collé  un  petit  anneau 
(le  verre.  Ce  petit  récipient,  à  fond  parallèle,  sera  tout  à 
f^iil  parfait.  Le  li((uide  étant  mis  dans  la  cavité,  il  ne  reste 
plus  qu'a  placer  un  polit  disque  de  glace  sur  l'ouverture, 
puis  à  observer. 

On  peut  avoir  plusieurs  de  ces  lames  portant  des  anneaux 
de  diverses  épaisseurs. 


Tk;.  lOG. 


HonMiiraleur  de  le  BnUlir. 


Nous  avons  déjà  cité  un  compas  indiqué  par  Carpenter 
et  servant  k  mesurer  l'épaisseur  des  lamelles  minces.  A  ce 
propos  nous  décrirons  ici  le  mensuraleur  de  le  Baillif  in- 
venté en  1825.  Ce  petit  instrument  trop  peu  connu  peut 
servir  pour  mesurer  l'épaisseur  des  lamelles,  et  d'une  foule 
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(Tobjets,  nous  ne  saarions  trop  le  recommander.  Dans  h 
%ure  107  ABy  AB  est  nne  petite  plaque  en  coifre,  er, 
sont  deux  petits  supports  percés  dans  lesquels  glisK  h 


FiG.  t07. 

pièce  fe,  qui  est  repoussée  vers  la  gauche  par  le  ressort 
de  montre  /.  La  plaque  AB,  AB  esl  percé  à  son  centre  et 
proie  d'un  verre  sur  lequel  on  a  gravé  au  diamant  on 
trait  excessivement  fin.  l^a  pièce  ee  est  également  percée, 
cl  dans  son  ouverture  est  fixé  un  disque  de  verre  di«i«^ 
CQ  fractions  de  miilimctrCy  /  une  vis  qui  avance  ou  r^rctjh 
au  moyen  du  support  taraudé  </ et  d^Tit  \'i:\{iî^:uWi  ^i-nt 
appuyer  contre  un  butoir  placé  à  son  eiti»^ï;;il''-. 

l'ûur  employer  rinslrumertt,  en  I  •  fixe-  yMk-iuiUi  iur 
la  platine  du  microscope.  On  met  au  point  H  Ton  ûp**rÇ'>it 
parfaitement  les  divisions  et  le  trait  indicateur  qu'îl  but 
amener  sur  le  premier  trait  de  b  plaque  supérieur^;,  au 
'iioyen  de  la  vis.  Si  Ton  place  alors  un  f»etit  c/>rpf ,  on 
"îorceau  de  papier  par  exemple,  entre  rettrénjté  4t  la 
^is  et  celle  du  butoir,  ce  dernier  s/'i'a  rep«»ïjr*^  v^m  U 
Jroile  et  la  marcbo  des  divisions  sur  Ur  ti -jit  du  di*'j<i^ 
inférieur  indiquera  Tépaisseurdu  corp^. 


Quand  od  observe  avec  le  mîcr>5i!op^?  Iiorîzonlal  ou 
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souvent  la  réussite  des  ôxpéricnces,  ot  h  Taiile  de  quelques 
outils  usuels  il  a  bien  vite  construit  le  petit  appareil  qui 
lui  est  utile. 

Bien  que  cela  soit  un  peu  étranger  au  sujet,  j'ajouterai 
ici  la  description  de  quelques  accessoires  qui  servent  &  i*é- 
colter  certains  objets  qui  peuvent  faire  le  sujet  d'un  grand 
nombre  d'études  au  microscope. 

Les  expériences  que  Ton  peut  faire  sur  les  plantes  sont 
innombrables.  Pour  les  récolter,  on  se  servira  de  la  boite 
à  herboriser.  Cette  botte,  construite  en  fer-blanc,  se 
fixe  au  corps  à  l'aide  d'une  bretelle  que  Ton  passe  sur 
les  épaules.  La  boite  est  fermée  à  l'aide  d'un  couvei*cle; 
toutes  les  plantes  que  l'on  récolte  sont  placées  soigneu- 
sement l'une  sur  l'autre,  de  façon  qu'elles  s'abiment  le 
moins  possible.  11  est  toujours  bon  d'avoir  avec  soi  un 
bon  couteau,  muni  d'une  serpette,  pour  couper  les 
branches  dont  on  aurait  besoin,  et  aussi  une  pelle  de 
fer,  pour  déraciner  certaines  plantes,  que  Ton  abîmerait 
autrement. 

A  Tune  des  extrémités  des  boîtes  h  herboriser,  on  laisse 
quelquefois  un  compartiment,  qui  s'ouvre  à  charnières 
sur  le  côté  de  la  boîte,  et  qui  est  muni  sur  son  épaisseur 
d'une  ouverture  qui  se  ferme  également  à  l'aide  d'un  petit 
couvercle  à  charnières  ;  quehiues  trous  sont  aussi  percés 
près  de  ce  couvercle. 

Cette  petite  case  sert  à  enfermer  les  insectes  que  l'on 
veut  récoller.  On  les  introduit  par  la  petite  ouverture  pra- 
tiquée sur  l'épaisseur  de  la  boîte,  et  de  retour  chez  soi,  on 
les  obtient  en  ouvrant  entièrement  le  compartiment  ;  mais 
ce  moyen  est  mauvais,  et  une  boîte  à  herboriser,  sans 
case  pour  les  insectes,  est  préférable.  Quant  à  la  manière 
de  faire  les  herbiers,  etc.,  etc.,  on  en  trouvera  la  descrip- 
tion dans  les  ouvrages  spéciaux. 
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d'usage,  le  modèle  que  j*aî  indiqué  est,  à  mon  avis,  le 
•  plus  parfait.  On  peut  ajouter  à  la  lampe  que  l'on  emploie 
Qo  réOecteur  panibolique,  comme  l'a  indiqué  Gh.  Cheva- 
Ker,  afin  de  diriger  sur  le  miroir  toute  la  lumière  émise 
parle  foyer  lumineux.  Celte  addition  n'est  pas  indispen* 
sable,  mais  les  eflets  sont  plus  réguliers. 

Flelie»  à  pré^raUom. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin  en  traitant  des  pré- 
parations microscopiques,  les  objets  préparés  que  Ton  dé- 
sire observer  au  microscope  solaire  doivent  être  maintenus 
dans  des  fiches  en  bois.  Avec  cet  instrument,  si  l'on  veut 
examiner  des  objets  déposés  sur  des  lames'de  glace,  tels 
que  les  globules  de  sang,  des  cristallisations  salines,  etc., 
on  maintiendra  les  lames  dans  des  fiches  à  tourniquet. 

Pour  les  objets  vivants  on  se  sert  de  la  construction 
suivante:  une  lame  de  cuivre  mince,  percée  d'une  ou 
de  plusieurs  ouvertures,  est  collée  sur  une  lame  de  glace, 
cl  forme  nécessairement  une  ou  plusieurs  cavités;  le  tout 
est  ensuite  placé  sur  une  rainure  pratiquée  îi  la  partie 
i'iféreiure  d'une  fiche  de  bois. 

L'objet  étant  introduit  dans  les  petites  cellules,  on  re- 
couvre le  tout  d*une  lame  de  glace,  que  l'on  maintient  à 
laide  de  deux  tourniquets  placés  sur  la  fiche.  Cet  accessoire 
wiforlulile. 

Blvem . 

Les  accessoires  qui  servent  à  faciliter  les  expériences 
i^ndent  d'immenses  services,  et  Ton  devra  soi-même  en 
construire  suivant  les  expériences  et  les  recherches  que 
l'on  entreprend. 

Ho  observateur  patient  et  minutieux  n'est  pas  embar- 
rassé, quand  il  lui  manque  un  de  ces  riens  qui  assurent 
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souvent  la  réussite  des  expériences,  ol  h  Taide  de  quelques 
outils  usuels  il  a  bien  vite  construit  le  petit  appareil  qui 
lui  est  utile. 

Bien  que  cela  soit  un  peu  étranger  au  sujet,  j'ajouterai 
ici  la  description  de  quelques  accessoires  qui  servent  à  ré- 
colter certains  objets  qui  peuvent  faire  le  sujet  d'un  grand 
nombre  d'éludés  au  microscope. 

Les  expériences  que  l'on  peut  faire  sur  les  plantes  sont 
innombrables.  Pour  les  récolter^  on  se  servira  de  la  boito 
à  herboriser.  Cette  bottai  construite  en  fer-blanc,  se 
fixe  au  corps  à  Taide  d'une  bretelle  que  Ton  passe  m 
les  épaules.  La  boîte  est  fermée  à  l'aide  d'un  couvercle; 
toutes  les  plantes  que  l'on  récolte  sont  placées  soigneu- 
sement Tune  sur  l'autre,  de  façon  qu'elles  s'abimenl  le 
moins  possible.  Il  est  toujours  bon  d'avoir  avec  soi  ud 
bon  couteau ,  muni  d'une  serpette ,  pour  couper  les 
branches  dont  on  aurait  besoin,  et  aussi  une  pelle  de 
fer,  pour  déraciner  certaines  plantes,  que  l'on  abîmerait 
autrement. 

A  l'une  des  extrémités  des  boîtes  à  herboriser,  on  laisse 
quelquefois  un  compartiment,  qui  s'ouvre  à  charnières 
sur  le  côté  de  la  boite,  et  qui  est  muni  sur  son  épaisseur 
d'une  ouverture  qui  se  ferme  également  à  l'aide  d'un  petit 
couvercle  à  charnières  ;  qucbiues  trous  sont  aussi  percée 
près  de  ce  couvercle. 

Cette  petite  case  sert  à  enfermer  les  insectes  que  Ton 
veut  récoller.  On  les  introduit  par  la  petite  ouverture  pra- 
tiquée sur  l'épaisseur  de  la  boîte,  et  de  retour  chei  soi,  on 
les  obtient  en  ouvrant  entièrement  le  compartiment;  mais 
ce  moyen  est  mauvais,  et  une  boîte  à  herboriser,  sans 
case  pour  les  insectes,  est  préférable.  Quant  à  la  manière 
de  faire  les  herbiers,  etc.,  etc.,  on  en  trouvera  la  descrip- 
tion dans  les  ouvrages  spéciaux. 


DBS  ACCESSOIRES  DU  MICROSCOPE.  155 

Qminid  on  veut  recoller  des  insectes,  si  i*on  désire  en 
hire  des  collections,  il  faudra  procéder  de  la  manière 
mntc:  on  se  procure  une  boite  de  bois  léger,  de 
moyenne  cpaisseuri  au  fond  de  laquelle  on  fixe  une  lame 
de  liège,  ou  bien,  sur  le  fond  même  de  la  boite,  on  colle 
de pelils cylindres  de  moelle  de  sureau.  Les  insectes  ré* 
collés,  coléoptères,  diptères,  lépidoptères,  etc.,  y  sont 
filés  au  moyen  d'épingles,  suivant  les  règles  indiquées 
dus  les  ouvrages  d'entomologie. 

La  boite  a  insectes  se  tient  au  corps  à  l'aide  d'une  bre- 
telle,  comme  la  boite  à  herboriser. 

Si  Ton  n'a  que  de  petits  insectes  à  récolter  (excepté  des 
lépidoptères),  on  peut  les  placer  dans  une  bouteille  à  large 
col,  fermée  àVaide-d'un  bouchon  de  liège.  De  retour  chez 
^i,  on  peut  les  disposer  comme  on  le  désire.  Quand  on 
récolle  des  coléoptères,  on  fait  bien  d'avoir  à  sa  disposition 
de  longues  presselles  de  cuivre,  qui  servent  à  saisir  ces 

• 

iQscclcs,  et  surtout  cerlains  carabes,  etc. 

Lors(]ue  Ton  récolte  des  coléoplcres,  diptères,  liémi- 
piéres,  qui  sont  deslinés  à  être  disséqués,  on  les  place  dans 
dcsllacons  où  Ton  a  mis  des  rognures  de  papier,  sur  les- 
'iuelles  on  verse  une  petite  quantité  d'huile  de  pélrolc  ; 
Colle  huile  permet  de  les  conserver  encore  assez  long- 
leni[)s  vivants,  lout  en  les  plongeanl  dans  une  espèce 
d'anéanlissement. 

Les  très-petits  insectes  se  récoltent  de  même  dans  de 
Petits  flacons.  Nécessairement  on  se  munira  do  petites 
presselles  de  cuivre,  pour  servir  dans  l'occasion.  Quant 
3UX  moyens  à  employer  pour  élaler  les  insectes,  les  pré- 
parer, disposer  les  collections,  on  en  trouvera  la  descrip- 
tion dans  les  ouvrages  spéciaux,  le  cadre  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettant  pas  de  les  indiquer.  Je  me  bornerai 
î^eulemenl  à  tlonncr  un  moyen   (jui  me  réussit  très-bien 


156  DES  ACCESSOIRES  DU  MICROSCOPE. 

pour  conserver  tous  les  insecles  en  général.  Ce  mo]|ea 
consiste  à  employer  le  liquide  suivant,  composé  de  : 

Créosote 10  parties. 

Huile  de  pétrole  ou  de  naplite. .  •     10     — 

La  manière  d'employer  ce  liquide  est  fort  simple  :  tous 
les  insectes,  disposés  préalablement,  excepté  les  lépidop- 
tères, y  sont  plongés  et  retirés  «^  TinsUint;  on  les  laisse 
ensuite  égoutter  en  les  posant  sur  des  feuilles  de  papier 
buvard,  et  le  lendemain  de  leur  préparation  ils  sont  bons 
à  èlre  mis  dans  les  collections. 

Au  moment  où  les  insectes  sont  plongés  dans  la  liqaeur 
ils  perdent  leurs  couleurs  ;  mais  aussitôt  évaporée,  les 
teintes  reparaissent  avec  le  même  éclat.  J*ai  préparé  ainsi 
des  insectes  très-délicats,  tels  que  le  hanneton  bleu,  le  ca- 
rabe bleu,  purpurin,  le  calosome  sycophante,  etc.;  tous  les 
insectes  ont  conservé  leur  brillante  parure  et  sont  parfai- 
tement inaltérables. 

J'insiste  donc  sur  l'emploi  de  ma  liqueur  consenalrire, 
car  elle  peut  rendre  de  grands  services. 

Pour  les  lépidoptères,  il  suffît  de  passer  sous  rabdo- 
mcn  et  le  corselet,  un  pinceau  légèrement  charge  de  la 
liqueur. 

J'ajouterai  aussi  que  je  laisse  toujours  dans  les  boîlesun 
petit  tampon  de  coton  imbibé  de  cette  substance;  le  [^^' 
pon  est  maintenu  sur  un  verre  Je  montre  placé  dans  une 
petite  boîte  de  carton. 

Le  papier  qui  est  collé  sur  le  liège  et  qui  le  mainlicnl 
au  fond  des  boîtes,  est  collé  à  l'aide  de  colle  faite  avec  de 
la  farine  et  de  la  gomme  arabique.  H  faut  ajouter  pour 
50  grammes  de  colle,  5  grammes  de  sublimé  corrosif. 

A  l'aide  de  ces  moyens,  les  collections  se  conservent  par- 
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failement,  et  jamais  les  acares  et  autres  parasites  ne  vien- 
ncDl  détruire  les  insectes. 

Les  insectes  doivent  être  fixés  dans  les  collections  à 
l'aide  d'épingles  dorées  ou  vernies,  ainsi  qu'on  les  fabri- 
que en  Angleterre. 

Pour  récolter  les  petites  algues  terrestres,  les  cliampi- 
goons,  les  lichens,  on  se  sert  de  boites  de  fer-blanc,  dans 
le  genre  de  celles  qui  servent  à  contenir  les  vers  que  Ton 
emploie  pour  la  pêche.  Les  mousses,  les  hépatiques,  etc., 
peuvent  être  rapportés  dans  la  botte  ù  herborisation. 

Le  filet  à  papillons  dont  je  fais  usage  se  compose  d'une 
canne  dont  le  bout  peut  se  dévisser.  Lorsqu'on  veut  en 
faire  usage,  on  adapte  soit  le  filet  de  gaze,  pour  chasser 
les  lépidoptères  ou  autres  insectes  ailés,  ou  encore  le  filet 
de  toile  qui  sert  h  pêcher  dans  les  mares  et  fossés,  les  al- 
gues, petits  poissons,  têtards  de  grenouilles,  salaman- 
dres, hydrophiles,  gyrins,  dytiques,  etc. 

On  voit  que  ce  filet,  ainsi  disposé,  est  fort  commode, 
car  il  sert  de  canne;  il  suffît  donc  d'emporter  sur  soi  les 
liiets  dont  j'ai  parlé,  et  qui  sont  portatifs  car  le  cercle  est 
àcliarnicrcs. 

CHAPITRE  VI. 

DU  GROSSISSEMENT  DU   MICROSCOPE. 
Du  detMïn  et  de  !•  me«iare  deN  objelt*. 

Nous  extrayons  du  Manuel  du  micrographe  de  Ch.  Che- 
valier (1839),  de  son  Traité  de  la  chamlire  claire,  tout 
ce  qui  regarde  l'importante  question  de  la  mesure  et  du 
dessin  des  objets.  Nous  ne  saurions  mieux  faire.  Du  reste, 
ces  procédés  sont  suivis  maintenant,  avec  cette  difTérence 
que  l'image  était  reportée  à  25  centimètres,  tandis  qu'au* 
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jourdliui  on  adopte  une  dislaoco  plus  rapprochée,  colle  où 
se  trouve  re|>ortêe  l'image,  distance  variable  pour  chaque 
personne.  A  part  la  dislance,  les  moyens  de  détermination 
sont  les  mêmes. 


me  ta  ffcaifcrr  etoire  apyii^f  <  •«  wmîermmtmpe. 

• 

Dans  ce  chapitre,  nous  n'aurons  h  nous  occuper  que  du 

dessin,  de  la  reproduction  des  objets  soumis  au  microscope. 

Peut'Clre  aurail-on  préféré  nous  voir  consacrer  un  seul 

article  à  toutes  les  applications  de  la  chambre  claire  ; 

dessin,  mesure  des  objets  et  grossissement.  Mais  la  micro- 

métrie  exigeait  à  elle  seule  de  trop  nombreux  détails  pour 

qu'il  nous  fût  possible  de  la  réunir  aux  autres  parties,  et 

d'ailleurs  nous  devons  décrire  plusieurs  procédés  de  men- 

suraliou  ([ui  renlrenl  dans  le  domaine  de  la  caméra  lucida  ; 

c'est  ce  (lui  nous  a  décidé  à  donner  en  premier  lieu  la 

desciiplion  de  ceux  d'enlre  ces  appareils  que  l'on  associe 

le  plus  avanlajzcusemenlau  microscope.  Celle  manière  de 

I)rocéder  nous   permettra  d'éviter  les  répélilions,  et  le 

Iccleur  aura  acquis  une  connaissance    assez  intime  des 

appareils,  qu'il  suffira  de  lui  nommer,  pour  qu'il  sache  à 

rinslanl  ce  dont  il  s'agil. 

Toutes  les  chambres  claires  ne  sont  pas  applicables  aux 
diiïérenls  microscopes.  Les  diverses  posilions  de  ces  instru- 
nicnls  exigent  encore  des  cbangemenls  dans  la  manière  de 
disposer  les  ramera.  Occupons-nous  d'abord  de  celles 
(pi'on  peut  appli(|uer  au  microscope  horizonlal. 

Dans  celle  catégorie,  nous  placerons  les  chambres  claires 
de  Wolla  ton,  de  Sœmmering  et  d'Amici. 

Le  premier  de  ces  instruments  est  assez  connu  |K)ur 
(|u'il  soit  inutile  d'en  donner  la  description  que  l'on  trou- 
vera d'ailleurs   dans  nos    Conseils  aux  artistes  et  aux 
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mteteurs  si(r  Inapplication  de  la  chambre  claire  à  l'art  du 
demn^etc.  (1). 

Le  même  ouvrage  contient  les  premières  idées  de  Wol- 
hslon,  Bâte  et  Âmici,  ainsi  que  nos  propres  recherches  sur 
l'application  de  ces  instruments  au  microscope. 

Débarrassés  de  ces  détails  préliminaires,  abordons  de 
suite  le  procédé  opératoire. 

La  caméra  de  Wollaslon,  moulée  sur  son  support  ou 
Giée  à  un  anneau  qui  entre  à  frottement  sur  le  tube  de 
l'oculaire,  se  place  de  la  manière  ordinaire,  en  observant 
toutefois  qu'il  faut  mettre  sa  face  antérieure  presque  en 
contact  avec  le  premier  verre  du  microscope,  surtout 
lorsqu'on  emploie  de  forts  grossissements. 

Le  reste  du  procédé  ne  diffère  en  aucune  manière  de 
celui  que  nous  avons  recommandé  pour  la  caméra  em- 
ployée isolément. 

Avec  celte  chambre  claire,  on  obtient  facilement  les  plus 
beaux  résultats;  mais  les  inconvénients  que  nous  avons 
signales,  en  parlant  de  la  position  vcrlicalc  du  microscope, 
se  présentent  de  nouveau,  et  c'est  là  une  autre  preuve  des 
avanlages  allachcs  à  la  position  horizontale,  car  Tcxacti- 
Ne  de  Tinslrument  et  le  peu  de  difficulté  que  [)résente 
son  usage  n'ont  pu  le  sauver  d'une  espèce  d'oubli,  surtout 
'kpuis  que  M.  Amici  a  fait  connaître  la  caméra  que  nous 
nommons  horizonlo-verticalc.  Avant  de  parler  de  cette 
combinaison,  disons  quelques  mots  de  celle  de  Sœmmc- 

Elle  est  composée  d'un  petit  disque  d'acier  fin  et  par- 
Wleraent  poli,  dont  le  diamètre  est  un  peu  moins  grand 
l^e  celui  de  la  pupille.  Ce  miroir  est  incliné  u  A5  degrés 
^supporté  par  une  tige  métallique  fort  déliée,  lixée  à  un 

',  Urochuro  iii»8,  avir  plaiiclirs,  i8:i8. 
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anneau  semblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà  parle. 
Lorsqu'on  veut  employer  cet  instrument,  on  glisse  l'anneau 
sur  le  tube  oculaire,  et  en  regardant  de  haut  en  bas  comme 
dans  la  caméra  de  Wollaston,  on  voit  en  m6me  temps 
l'image  de  l'objet  réfléchie  par  le  petit  miroir,  le  papier  et 
le  crayon,  car  les  petites  dimensions  du  miroir  permettent 
aux  rayons  qui  partent  du  papier  de  se  rendre  à  la  pupille, 
en  passant  sur  les  bords  du  petit  disque. 

Celte  cornera  ludda  est  d'un  emploi  simple  cl  Tacile  ; 
mais  aux  inconvénients  de  la  position  verticale,  elle* joint 
celui  de  renverser  les  objets.  Voyons  comment  M.  Amici  a 
savaincre  ces  difficultés. 

Su  cornera  est  reproduite  dans  la  figure  108,  V  oculaire 
du  microscope;  M,  miroir  plan  métallique  percé  d'une 
petite  ouvcrlure  centrale  qui  correspond  exactement  à  celle 
de  rociilaire;  P,  prisme  rectangulaire  destiné  à  rénéchir 
en  cm,  les  rayons  venus  du  papier;  0,  position  de  l'œil. 


/  vTtT 


li 


FiG.  108. 


Si  Ton  regarde  par  rouverture  du  miroir  M,  on  distin- 
guera parrailcmcnl  l'objet  amplifie  par  le  microscope. 
D'un  autre  côlc,  le  prisme  P  agira  sur  les  rayons  partis  du 
point  C  et  les  renverra  en  m  sur  le  miroir  plan  qui  les 
réflécbira  suivant  la  direction  mO,  et  conséquemment,  on 
verra  tout  à  la  fois  l'objet  et  Timage  de  la  main  ou  du 
crayon  qui  paraîtra  venir  se  porter  sur  l'objet  amplifie 
pour  le  reproduire. 
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La  supériorité  de  cet  appareil  est  incontestable  ;  parmi 
Ions  ses  avantages,  nous  signalerons  les  principaux. 

1*  Ce  n*est  plus  l'image  de  Tobjet  amplifié  qui  frappe 
rœil,  c'est  l'objet  amplifié  lui-même.  Il  en  résulte  une 
{dos  grande  netteté,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  de  voir  cette 
iouge  subir  la  moindre  altération  en  passant  par  un  nou- 
reao  milieu  ou  en  se  réfléchissant  sur  une  nouvelle  surface. 
T  C'est  la  main  qui  parait  se  porter  sur  l'objet  pour  en 
Boivre  les  contours,  et  cette  combinaison  est  préférable,  car 
si  l'an  des  deux  a  besoin  d'être  vu  bien  distinctement, 
Tobjet  doit  sans  contredit  avoir  la  préférence. 

Quelques  personnes  éprouvent,  en  commençant,  une 
certaine  difficulté  à  se  bien  servir  de  cet  appareil,  mais 
il  en  sera  de  même  pour  le  plus  grand  nombre  d'in- 
stnunenls;  il  faut  en  tout  faire  son  apprentissage.  Aus- 
titôt  que  les  premières  difficultés  sont  vaincues,  on  est 
unplement  dédommagé  par  les  beaux  résultats  que  Ton 
obtient. 

i\oM5  plaçons  la  chambre  claire  horizonto-verticale 
ikmici  au-dessus  de  toutes  les  autres  combinaisons 
applicables  au  microscope  horizontal. 

Pour  le  microscope  vertical^  nous  avons  été  obligés  de 
modifier  l'appareil,  et,  de  toutes  les  dispositions,  voici 
celte  qui  nous  a  paru  la  plus  avantageuse  : 

On  pose  sur  l'oculaire  le  miroir  percé  d'Amici,  fixé  sur 
on  disque  de  cuivre.  A  quelque  distance  du  microscope 
eli  la  même  hauteur  que  le  miroir,  on  ajuste  un  prisme 
rectangulaire  parallèlement  au  papier  sur  lequel  on  veut 
dessiner.  Alors,  si  l'on  regarde  dans  le  microscope  par  la 
petite  ouverture  du  miroir,  on  verra  simultanément  l'objet 
elle  crayon  (voy.  fig.  109)  (1). 

'1)  J'ai  flernièrcmcnl  moflifu*  rrt  nrranf^omont  qui  éUit  peu  commode; 
AiTr.t'1  cni^'ALiiii.  li 
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On  comprend  sans  peine  que  Teffet  produit  est  sem- 
blable à  celui  que  l'on  obtient  avec  la  caméra  du  profes- 
seur Amici.  On  a  encore  proposé  plusieurs  combinaisons 
optiques  pour  dessiner  les  objets  microscopiques,  now 
avons  dû  choisir  les  meilleures. 


aA 


i 


FiG.  109. 


Il  est  certainement  possible  de  modifier  les  appareils, 
et  nous  en  avons  déjà  construit  plusieurs  d'après  les  indi- 


je  conserve  toujours  le  miroir  perce  d'Amici^  mais  j'ai  modifié  les  anglfi 
du  prisme  de  façon  à  pouvoir  le  placer  près  du  miroir.  De  celle  façon,  ^ 
petit  instrument  est  facile  à  employer  et  peu  embarrassant.  Cette  dunen 


Fie.  110. 

permet  de  voir  entièrement  le  champ^  dont  {le  bord  vient  se  peindre  à  cMé 
du  microscope.  Dans  certaines  caméra,  l'image  empiète  sur  la  platine,  ce 
qui  est  très-incommode.  La  figure  110  fera  comprendre  ma  disposition. 

(A.  C.) 
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Citions  des  personnes  a?ec  lesquelles  nous  sommes  en 
rdMion,  ou  suivant  nos  propres  idées,  lorsqu'on  s'en 
rapportait  à  nous.  Dans  le  nombre,  nous  citerons  une 
cmera  microscope  à  faibles  grossissements,  destinée  au 
dessin  des  préparations  anatomiques. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  notice  déjà  citée,  ce 
l'est  que  dans  le  cas  où  la  lumière  est  également  répartie 
qa'on  peut  employer  l'appareil  avec  le  plus  d'avantage  et 
de  facilité.  Nous  allons  donc  donner  quelques  renseigne- 
«eits  sur  ce  points  auquel  nous  attachons  une  grande 
importance. 

Si  Tobjet  est  très-éclatant,  ou  plutôt  si  l'on  ne  peut  le 
rendre  visible  qu'à  l'aide  d'une  très-vive  lumière,  il  est 
possible  qu'on  ne  voie  pas  la  main  et  le  crayon.  Il  faut 
placer  l'appareil  ou  la  table  dans  une  position  telle,  que  le 
jour  puisse  tomber  sur  le  papier,  et,  lorsqu'on  sera  par- 
Tenu  à  établir  en  quelque  sorte  l'équilibre  entre  l'éclai- 
rage de  l'objet  et  celui  du  crayon,  on  apercevra  distincte- 
ment les  deux  objets,  et  l'opération  n'offrira  plus  la 
moindre  difficulté. 

Est-il  nécessaire  d'indiquer  le  procédé  à  suivre  quand 
il  y  a  excès  de  lumière  sur  le  papier? 

L'objet  qu'on  veut  dessiner  présente  fréquemment  des 
parties  obscures  et  d'autres  très-brillantes.  Âpres  avoir 
disposé  l'appareil  comme  pour  dessiner  les  points  les  plus 
iamineux,  et  lorsqu'on  a  obtenu  les  premiers  traits,  on 
place  devant  le  papier  la  main  gauche,  qui  projette  des 
onabres  plus  ou  moins  fortes,  suivant  le  plus  ou  moins 
d'éclat  des  différentes  parties  du  corps  soumis  au  micros- 
cope. 

Si  l'objet  est  faiblement  éclairé,  qu'il  offre  beaucoup  de 
points  obscurs,  on  trouvera  de  grands  avantages  à  des- 
siner sur  <hi  papier  noir  avec  du  crayon  blanc.  Nous 
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avons  aussi  oblenu  de  bons  résultats  en  dessinant'ivK 
le  crayon  ordinaire  sur  un  morceau  de  papier  tégéid, 
dont  la  transparence  permet  de  voir  le  fond  d'une  aotn 
feuille  noire  placée  sous  la  première.  On  pourrait,  m 
besoin,  avoir  des  papiers  de  couleurs  variées,  et  desaner 
tantôt  sur  une  feuille  bleue,  tantôt  sur  une  verte;  en  un 
mot,  sur  les  couleurs  qui  laissent  voir  simultanément  et 
avec  netteté  l'objet  et  la  main  du  dessinateur. 

Pour  le  microscope  horizontal,  nous  employons  toujoon 
la  cionera  d'Amici  :  mais  le  lecteur  appliquera  sans  peine 
nos  raisonnements  aux  autres  appareils  de  ce  genre  (l). 


M<Kiii>^  de  ramplification  des  microscopes  et  de  U  grtndear  réelle 

des  objets. 

La  micrométrie  fit  longtemps  le  désespoir  des  observa* 
teurs  :  elle  semblait  exclusivement  réservée  aux  bommei 
versés  dans  la  connaissance  des  sciences  exactes  ;  c'était 
une  |\irtie  du  mystère  cachée  derrière  le  voile  que  ne 
pouvaient  soulever  les  néophytes.  La  détermination  da 
pouvoir  amplitlant  des  microscopes  présentait  surtout  de 
nombreuses  difficultés  ;  car,  pour  établir  un  calcul  exact, il 

J^  Nous  no  parlerons  pis  du  méfra^rrapbe  de  MM.  Percheroa  <t 
liCfebTW  car  cet  apparvil  n'c$l  plus  employé,  mais  nous  indiquerons  iciiHf 
dÎ5p<Mâti(m  duo  à  Charles  Chevalier,  et  dont  les  aoatombtes  pourront  tirtf 
pr\^t  p^^ur  K>  dessins  de  leurs  objets. 

Nous  oitrairxHis  le  passade  qui  ia  suivre  du  Traité  de  la  chambre  ckift 
par  OJiarlos  Chevalier  JS38  :  «Souvent  on  veut  reproduire,  soit  aTCcli 
caméra  seule,  soit  avec  cette  dernière  et  une  loupe,  des  objets  conteftf 
dans  un  vase,  ou  des  pièces  anatomiques  placées  sur  une  table,  et  ptas  «• 
moins  éloiinnèes  de  robsenrateur,  tu  U  nécessité  où  il  se  trotne  d*afflir 
^T«nt  lui  le  papier  sur  lequel  il  desnne. 

•  AviH^  la  cjmora  ordinaire  j^ule  il  était  impossible  d*T  ptnrenir.  J'auil 
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bllait  connaître  parfaitement  la  théorie  des  foyers,  et  se 
livrer  ensuite  à  une  série  d'opérations  qui  exigeaient 
Tétude  préalable  des  mathématiques. 

Le  physicien,  habitué  à  résoudre  les  problèmes  les  plus 
difficiles,  pouvait  se  faire  un  jeu  de  ces  recherches  dont  la 
complication  et  Faridité  paraissaient  insurmontables  à 
Tamateur  avide  de  résultats  prompts  et  faciles. 

Aujourd'hui  encore  on  considère  la  micrométrie  comme 

déjà  construit  plusieiin  appareils  qui  remplissaient  plus  ou  moins  bien  le 
bat  que  Ton  se  proposait^  lorsque  je  conçus  l'idée  de  ce  dernier  instrument  : 
•  PB,  PC  (fig.  111),  sont  deux  prismes  triangulaires^  de  grandeurs  diffé- 
rentes, disposés  de  la  manière  indiquée  dans  la  figure^  au  moyen  d'une 
monture  mobile  fort  simple  ;  ABCD  indiquent  la  marche  des  rayons  (fui 
viennent  se  rendre  à  Toeil  en  D. 


t     • 
I     I 


:  D 


^\ 


Fie.  111. 

»  On  peut,  à  volonté^  placer  des  lentilles  de  divers  foyers,  soit  au-dessus 
du  prisme  PC,  soit  au-dessous  du  prisme  BP,  ou  bien  même  dans  les  deux 
points,  et  l'on  obtiendra  des  amplifications  de  deux  à  dix  fois  et  plus,  avec 
on  Taste  champ  yisuel.  » 

Cet  instrument,  qui  est  le  chalcographe  de  Cfmrles  Chevalier,  est,  comme 
on  le  voit,  un  instrument  qui  peut  rendre  de  grands  seniccs  aux  anato- 
mistes.  (A.  C.) 
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une  partie  difficile  de  la  science  microscopique.  CfiM 
opinion  est  basée  principalement  sur  une  idée  fausie. 
On  s'imagine  que  pour  mesurer  la  grandeur  réelle  d'uB 
objet,  il  faut  connaître  le  pouvoir  amplifiant  du  micros- 
cope. 

Disons  tout  de  suite  que  cette  connaissance  est  abso- 
lument inutile.  D*ailleurSy  quand  bien  même  elle  senit 
nécessaire,  nos  procédés  pour  mesurer  Tampliflcation  sont 
tellement  simples,  que  la  difficulté  n'existerait  plus  pour  les 
personnes  qui  les  mettraient  en  usage. 

Examinons  rapidement  les  méthodes  de  nos  prédéces- 
seurs. 

Le  premier  moyen  qui  dut  se  présenter  à  l'esprit  pour 
mesurer  les  corps  fut  la  comparaison  d'objets  inconnus 
avec  d'autres  objets  dont  la  grandeur  avait  été  déterminée 
à  l'avance.  Ainsi  Leuwenhoeck  employait  le  sable  de  mer, 
dont  il  mesurait  les  grains  en  en  plaçant  un  certain 
nombre  dans  une  étendue  d'un  pouce  ;  il  posait  ensuite 
quelques-uns  de  ces  grains  auprès  des  objets  soumis  an 
microscope,  et  les  comparait  ensemble.  Le  docteur  Jnrin 
remplaça  les  grains  de  sable  par  de  petits  fragments  d  un 
fil  métallique.  Pour  déterminer  leur  grosseur,  il  enroulait 
ce  fil  sur  une  épingle,  et  comptait  le  nombre  d'anneaux 
compris  dans  un  pouce;  puis  il  coupait  le  fil  en  très-pelils 
morceaux,  qu'il  mettait  sur  la  platine  avec  l'objet.  Ces 
deux  procédés,  et  surtout  le  premier,  ne  pouvaient  fournir 
que  des  résultats  inexacts. 

On  doit  accorder  plus  de  confiance  au  procédé  dont  le 
docteur  Hooke  faisait  usage  pour  mesurer  le  grossisse- 
ment. Ce  physicien  célèbre  plaçait  à  la  hauteur  du  porte- 
objet  une  règle  divisée  en  Tractions  du  pouce,  et,  tenant 
les  deux  yeux  ouverts,  il  regardait  en  même  temps  cette 
échelle  et  l'objet  amplifié  par  le  microscope;  il  transportait, 
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pour  ainsi  dire,  ce  dernier  sor  la  règle,  et  eomptiit  k 
nombre  de  divisions  qu'il  occupait. 

Nais,  quoique  bien  simple  en  apparence,  ce  moyen  en- 
geait  une  grande  habitude,  et  n'était  pas  sans  diiScoliês 
pour  quelques  observateurs.  Il  faut,  en  effet,  une  certaine 
pratique  pour  voir  avec  les  deux  yeux,  simoltanémenl  et 
d'une  manière  distincte,  deux  objets  différents  ;  on  ne  peat 
compter  sur  une  grande  exactitude,  car  la  moindre  cir- 
constance peut  faire  naitre  une  illusion  au  moment  oà  Ton 
s'efforce  de  transporter  l'image  de  l'objet  sur  la  régie. 
Cette  méthode  a  été  remise  en  lumière,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, par  M.  Raspail. 

Les  astronomes  s'occupaient  activement  de  la  recherche 
d'un  bon  micromètre  applicable  à  leurs  lunettes.  En  An- 
gleterre, Gascoigne  construisit  le  premier  instrument  de 
ce  genre  antérieurement  à  16i0,  et  cette  tentative  donna 
naissance  à  un  grand  nombre  d'inventions  nouvelles.  Les 
réseaux  métalliques,  les  cheveux,  les  fils  d'araignée,  etc., 
furent  successivement  mis  en  œuvre  pour  la  confection  des 
nouveaux  instruments;  ensuite  on  traça  des  divisions  sor 
des  plaques  minces  de  nacre  de  perles,  de  corne  et  de 
Terre.  Tantôt  l'indicateur  du  micromètre  était  mobile  et 
mû  par  une  vis  dont  les  révolutions  étaient  indiquées  sur 
QQ  cadran  ;  tantôt  l'appareil  était  immobile. 

Plusieurs  de  ces  mensurateurs  astronomiques  étaient 
applicables  au  microscope,  et  dans  le  nombre  nous  cite- 
rons principalement  les  micromètres  à  vis.  Mais  aussitôt 
qae  l'on  fut  parvenu  à  tracer  sur  une  lame  de  verre 
des  divisions  bien  nettes  et  égales,  on  put  reconnaître 
que  ces  derniers  instruments  l'emporteraient  sur  tous  les 
autres. 

Le  moyen  le  plus  simple,  et  que  l'on  employa  en  pre- 
mier lieu,  n'était  ^uère  applicable  qu'aux  objets  excessive^ 
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ment  minces,  bien  transparents  et  non  suspendus  dans  un 
liquide.  On  plaçait  d'abord  la  lame  divisée  sur  la  platine, 
et  sur  cette  lame  l'objet  à  mesurer  ;  le  nombre  de  divisions 
couvertes  par  ce  dernier  indiquait  exactement  ses  dimen- 
sions. Mais,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  moindre  épais- 
seur, une  goutte  de  liquide,  etc.,  entravaient  l'opération 
à  l'instant,  car  l'objet  et  le  micromètre  n'étaient  plus  si- 
tués sur  le  même  plan  et  ne  pouvaient  se  trouver  placés 
tous  deux  au  foyer  de  la  lentille.  Malgré  son  imperfection, 
ce  procédé  était  encore  employé  par  Le  Baillif  en  182&. 
Cependant  B.  Martin,  dans  son  Système  d'optique^  im- 
primé en  17i0,  décrivit  son  micromètre  oculaire  associé 
au  micromètre  objectif.  Ce  moyen  est  celui  que  l'on  em- 
ploie encore  aujourd'hui,  et  la  description  que  nous  en 
donnons  plus  loin  nous  dispense  de  nous  y  arrêter  davan- 
tage. Ce  fut  encore  Martin  qui  inventa  le  micromètre  à 
aiguille  et  à  cadran.  Cet  instrument  était  composé  d'une 
vis    dont   on   connaissait    exactement  récarlement   du 
pas,  terminée  à  Tune  de  ses  extrémités  par  une   aiguille 
déliée  ,  à    Tautre  par  un  indicateur  qui   parcourait  les 
divisions  tracées  sur  un  cadran  fixe  et  donnait  la  me- 
sure exacte  de  la  progression  de  la  vis.  On  fixait  l'appareil 
sur  l'oculaire  en  faisant  pénétrer  l'aiguille  déliée  qui  ter- 
minait Tune  des  extrémités  de  la  vis  dans  le  tube,  exacle- 
ment  au  point  oii  venait  se  former  l'image  de  l'objet.  En 
tournant  alors  la  vis,  la  pointe  de  l'aiguille  traversait  l'image, 
tandis  que  l'indicateur  marquait  sur  le  cadran  le  point  de 
départ  et  celui  d  arrêt  ;  un  calcul  fort  simple  donnait  enfin 
un  résultat  assez  exact.  Celle  méthode  a  été  proposée  il  y 
a  quelque  temps  pour  mesurer  les  laines.  Frauenhofer 
construisit  d'après  ce  principe  un  micromètre  qui  a  joui 
d'une  grande  réputation.  11  plaçait  cet  instrument  sur  la 
platine  du  microscope,  et  la  vis  faisait  marcher  l'objet;  un 
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fil  placé  dans  Tocalaire  servait  de  point  de  repère.  Au 
restei  le  duc  de  Chaulnes  appliquait  à  son  microscope  la 
plupart  de  ces  micromètres,  dont  on  trouvera  la  descrip* 
lion  dans  son  ouvrage. 

II  nous  parait  inutile  de  nous  occuper  plus  longtemps 
de  ces  différents  moyens,  presque  tous  abandonnés  aujour- 
d'hui, surtout  par  les  personnes  auxquelles  nous  avons 
communiqué  nos  procédés.  Nous  ne  parlerons  pas  davan- 
tage des  graines  de  lycopode,  du  Lycoperdon  bovista^  du 
cristallin  des  poissons,  des  pelures  d'oignon  de  Delle- 
bare,  etc.,  qui,  loin  de  nous  faire  faire  le  moindre  progrès, 
noos  ramèneraient  infailliblement  aux  premiers  temps  de 
h  micrométrie  et  aux  grains  de  sable  de  Leuwenhoeck. 

Depuis  longtemps  on  faisait  des  recherches  dans  le  but 
de  simplifier  les  procédés  micrométriques  ;  mais  il  fallait 
en  même  temps  conserver  ou  plutôt  augmenter  leur  exac- 
titude. M.  Amici  publia  un  mémoire  {De'  microscopî  cata- 
dioUriciy  memoria  presentata  ed  inscrit  ta  nel  tomo  XVIII 
délia  Società  italiatia  délie  scienze  résidente  in  Modena), 
traduit  en  français  et  publié  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique  (tome  XVII,  août*1821). 

Notre  curiosité  fut  vivement  excitée  par  cette  publication, 
qui  contenait  de  bons  renseignements  sur  l'application  de 
]a  caméra  à  la  micrométrie.  Nous  devons  dire  toutefois 
que  pour  nous  ces  instructions  manquaient  peut-être  de 
clarté. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  seront  curieux  de  connaître  la 
méthode  du  savant  professeur  de  Modène  pourront  consul- 
ter les  mémoires  indiqués  plus  haut  :  il  nous  eût  été  im- 
possible de  les  reproduire  ici. 

Des  expériences  répétées  nous  mirent  bientôt  en  pos* 
session  des  procédés  que  nous  allons  décrire.  Pour  plus 
de  certitude,  nous  les  avons  communiqués  à  un  grand 
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nombre  de  personnes  qui  ont  bien  voulu  les  vérifier,  et  les 
emploient  exclusivement  aujounrhui. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Amici  n'avait  pas  déterminé 
d'une  manière  précise  la  distance  de  l'oculaire  au  papier 
sur  lequel  on  dessine.  Cette  détermination  était  cependant 
importante,  et  nous  devons  en  dire  quelques  mots  avant  de 
commencer  notre  description. 

Les  physiciens  varient  dans  leurs  estimations  de  la  dis- 
tance de  la  vue  movenne.  Cette  variation  amène  nécessai- 
rement  des  difTérences  dans  les  calculs,  et,  si  Ton  n'en  tient 
pas  exactement  compte,  on  s'expose  à  commettre  de  gros- 
sières erreurs.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  faciliter  les 
opérations  en  admettant  un  terme  moyen  représenté  par 
une  mesure  décimale.  AUisidonCy  nous  avons  depuis  long- 
temps adopté  une  distance  de  25  centimètres,  sans  pré- 
tendre en  aucune  manière  que  ce  soit  la  véritable  distance, 
juais  parce  que  cette  mesure  décimale  simplifie  encore  les 
calculs,  déjà  fort  simples^  de  nos  procédés,  et  que  d'ail- 
leurs elle  ne  s'éloigne  pas  trop  des  différentes  évaluations 
indiquées  par  les  physiciens. 

Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  micromètres 
divisés  sur  verre;  il  devient  indispensable  d'en  donner  une 
courte  description. 

On  est  parvenu,  àVaide  du  diamant  et  d'une  machine, 
à  tracer  sur  une  lame  de  verre  un  grand  nombre  de  divi- 
sions égales  dans  un  Irès-petil  espace  :  ainsi  nous  obtenons 
aujourd'hui  le  millimétré  divisé  en  cinq  cents  parties. 
Plusieurs  artistes  et  quelques  amateurs  exécutent  ces  divi- 
sions avec  une  grande  perfection.  Parmi  ces  derniers,  nous 
citerons  Le  Baillif,  qui  avait  lui-même  construit  une  ma- 
chine à  tracer  que  nous  possédons  aujourd'hui.  M.  le  baron 
Séguier  grave  des  micromètres  pour  ses  expériences,  et  il 
ferait  difficile  d'obtenir  des  instruments  exécutés  avec  plus 
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de  netteté  et  d'exactitude.  Le  Baillif  eut  le  premier  Vheu- 
Ttuse  idée  de  donner  des  longueurs  différentes  aux  traits 
ie  ses  divisions  ;  on  ne  saurait  s'imaginer  combien  cette 
disposition  est  avantageuse.  Ainsi,  par  exemple,  cet  habile 
observateur  indiquait  distinctement  cinq  ou  six  divisions 
par  des  traits  plus  ou  moins  longs,  semblables  à  ceux  que 
Ton  trace  sur  les  échelles  métriques  ordinaires. 

Qaoiqu^oD  soit  parvenu  à  diviser  le  millimètre  en  cinq- 
centièmes,  on  fait  rarement  usage  d'une  échelle  aussi  déli* 
cate,  et,  si  l'on  comprend  bien  nos  procédés,  on  reconnaî- 
tra qu'elle  est  tout  à  fait  inutile,  puisqu'on  peut  à  volonté 
obtenir  des  fractions  aussi  petites  que  l'on  veut  en  reculant 
la  mire  à  une  distance  plus  ou  moins  considérable. 

Les  micromètres  objectifs  sont  ordinairement  fixés  dans 
l'ouverture  d'une  réglette  désenivre  (I). 

(1)  Lninicroinètrcs  oculairei,  divins  ordinairement  en  dixièmes  de  milli- 
■hrtrc,  quelquerois  en  millimètres,  sont  sertis  dans  une  petite  bague  de 
cuivre  ;  on  dévisse  la  lentille  supérieure  de  l'oculaire,  et  l'on  place  le  micro- 
Biètne  sur  le  diaphragme  qui  se  trouve  dans  le  tube.  On  remet  le  tout  en 
pUre,  et  l'on  voit  dans  le  champ  du  microscope  les  divisions  du  micromètre 
oculaire. 

Hiii  cette  disposition  est  défectueuse,  et,  dès  l'origine,  Charles  Chevalier 
reoiiil  mobile  le  |>remier  verre  de  l'oculaire,  de  façon  k  permettre  de 
Qettre  au  point  les  divisions  du  micromètre.  Kn  Angleterre,  on  imagina 
^fendre  l'oculaire  au  niveau  du  diaphragme,  et  d'introduire  par  cette 
•B'frture  le  micromètre  place  dans  une  monture  ad  hoc.  I^s  Anglais  em- 
ploient m^me  leur  micromètre  oculaire  monté  au  centre  d'une  petite 
PUffue  munie  d'une  vis  do  rappel,  pour  mouvoir  le  micromètre  et  mettre  les 
('■MsioDs  en  contact  avec  celles  du  micromètre  objectif. 

Notre  monture  de  micromètre  oculaire  consiste  simplement  dans  le  tube 
*  frottement  pour  mettre  au  point  le  micromètre.  Ce  dernier  se  place  dans 
^oculaire  à  l'aide  d'une  fente  spéciale,  l^tube  du  microscope  est  fendu  sur 
•»'  cAté  pour  laisser  passer  l'eit rémité  de  la  plaque  portant  le  micromètre. 
^^  dernier  retiré,  on  referme  l'ouverture  de  l'ocuNire  à  l'aide  d'une  petite 
P-irtion  de  tube  qu'un  mécanisme  fort  simple  fait  mouvoir.  Cette  construe- 
>!•«  est  d'un  usage  facile  et  ne  nécessite  aui*unp  étude.  (A.  G.) 
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Il  faut  distinguer  deux  choses  dans  la  mîcrométrie  : 
1*  l'évaluation  du  pouvoir  amplifiant  du  microscope  ;  2*  la 
mesure  de  la  gn^ndeur  réelle  des  objets.  Commençons  par 
le  pouvoir  amplifiant,  et,  pour  aller  du  simple  au  composé, 
prenons  d'abord  le  microscope  solaire. 

Lorsque  Técran  sera  placé  à  la  distance  convenue  (0",25), 
on  introduira  dans  le  porte-objet,  ou  platine,  un  micromètre 
divisé,  par  exemple,  en  millimètres,  dont  l'image  ira  se 
peindre  sur  l'écran.  Avec  un  compas,  on  mesurera  exacte- 
ment la  grandeur  de  cette  image  ou  d'une  de  ses  parties  ; 
ensuite  on  portera  les  pointes  du  compas  sur  une  échelle 
métrique,  et  l'on  obtiendra  tout  de  suite  Tévaluation  du 
pouvoir  amplifiant  des  lentilles.  Supposons,  par  exemple, 
qu'un  millimètre  du  microscope  occupe  3ur  l'écran  un 
espace  égal  à  1  décimètre,  nous  aurons  une  amplification 
de  100  fois,  et  l'opération  sera  toujours  aussi  facile,  quelles 
que  soient  les  quantités. 

Nous  avons  dit  qu'on  pouvait  augmenter  la  puissance 
du  microscope  solaire,  soit  eu  changeant  les  lentilles,  soit 
en  éloignant  l'écran.  11  arrivera  donc  que,  plus  on  éloi- 
gnera ce  dernier,  plus  l'image  du  millimètre  paraîtra  am- 
plifiée. 

On  peut  employer  le  même  moyen  pour  estimer  la  force 
du  microscope  simple  ordinaire,  en  fixant  la  lentille  ou  le 
doublet  à  la  place  des  lentilles  achromatiques  ;  cependant 
nous  allons  indiquer  un  procédé  tout  aussi  simple,  et  qui 
donne  des  résultats  Irès-exacts. 

Noire  petit  microscope  horizontal  peut  être  converti  en 
microscope  simple,  et  par  conséquent  ce  dernier  peut 
prendre  la  position  horizontale.  On  aurait  donc  la  faculté 
d'y  adapter  la  chambre  claire  horizon lo- verticale  de 
M.  Amici  ou  le  miroir  de  Sœmmering. 

Plaçant  alors  le  papier  à  0",25  de  l'axe  de  la  lentille, 
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et  sur  la  platine  an  micromètre  ditisé,  par  exemple,  en 
centièmes  de  millimètre,  on  marquera  sur  le  papier  deux 
points  correspondants  à  une  ou  plusieurs  divisions  ampli- 
fiées du  micromètre,  et  la  comparaison  de  cet  intervalle 
avec  les  divisions  d'une  échelle  métrique  donnera  pour 
résultat  la  mesure  exacte  du  pouvoir  amplifiant. 

Exemple.  —  Soit  un  micromètre  divisé  en  centièmes 
de  millimètre.  Ci  l'image  amplifiée  de  cinq  centièmes,  ou 
un  vingtième  de  millimètre,  correspond  à  un  centimètre 
de  la  règle,  le  pouvoir  amplifiant  de  la  lentille  sera  égal 
à  200.  Si  Ton  pose  alors  la  règle  métrique  à  la  place  du 
papier,  et  que  l'on  fasse  concorder  ses  divisions  avec 
celles  du  micromètre  vu  au  moyen  de  la  lentille,  on  pourra 
faire  l'opération  avec  la  plus  grande  rapidité. 

Mais  tous  les  microscopes  simples  ne  sont  pas  disposés 
de  manière  à  pouvoir  prendre  la  position  horizontale  ;  il 
fallait  donc  modifier  le  procédé,  ou  plutôt  renverser  le 
système. 

Placez  à  0",25  de  l'axe,  et  à  la  hauteur  de  la  lentille, 
une  mire  ou  tableau  sur  lequel  on  aura  collé  préalable- 
ment une  feuille  de  papier  blanc.  Posez  sur  la  lentille  le 
miroir  percé  d'Âmici,  en  dirigeant  sa  surface  réfléchissante 
vers  la  mire.  Si  vous  mettez  alors  le  micromètre  sur  la 
platine  et  que  vous  regardiez  par  l'ouverture  centrale  du 
miroir,  vous  verrez  en  même  temps  la  mire  et  les  divisions 
amplifiées  du  micromètre  qui  sembleront  tracées  sur  le 
papier.  Si  vous  prenez  sur  l'écran  la  distance  d'une  ou  de 
plusieurs  divisions  du  micromètre  avec  un  compas,  vous 
n'aurez  plus  qu'à  comparer  cette  distance  aux  divisions  de 
l'échelle  micromélrique,  et  vous  obtiendrez  le  résultat  par 
la  même  opération  que  ci-dessus.  On  conçoit  aussi  qu'il 
est  également  possible  de  placer  la  régie  sur  la  mire,  ou 
de  tracer  sur  cette  dernière  des  divisions  correspondantes. 
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Nous  pensons  qu'il  est  impossible  cTemployer  des  pro* 
cédés  plus  simples  et  plus  à  la  portée  de  toutes  les  intelli- 
gences. Ainsi  donc,  sans  nous  arrêter  davantage  sur  ce 
point,  nous  passerons  tout  de  suite  aux  méthodes  dont 
nous  faisons  usage  pour  déterminer  la  grandeur  réelle  des 
objets  soumis  à  l'action  du  microscope  simple. 

El  d'abord,  nous  engageons  de  nouveau  le  lecteur  i 
bien  se  pénétrer  de  la  vérité  de  ce  Tait,  qu'il  est  absolument 
inutile  de  connaître  le  pouvoir  amplifiant  du  microseapt 
pour  déterminer  la  grandeur  réelle  des  objets. 

Débarrassées  de  cette  complication,  les  opérations  sui- 
vantes seront  tout  aussi  simples  et  aussi  facilement  woh 
prises  que  celles  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Pour  le  microscope  solaire,  il  faut  agir  comme  ponf 
mesurer  son  pouvoir  ampliflant;  il  est  évident  que  si  un 
millimètre  du  micromètre  vient  se  peindre  sur  le  tableau 
sous  les  dimensions  d'un  décimètre,  tout  objet  mis  à  la 
place  du  micromètre  devra  se  peindre  avec  des  proportions 
relatives  ;  donc  un  corps  qui  occupera  sur  l'écran  un  espace 
correspondant  à  0*",!  aura  nécessairement  pour  grandeur 
réelle  0"*,001,  et  ainsi  de  suite.  Lorsqu'on  a  tracé  sur 
l'écran  les  points  correspondants  à  0",001  du  micromètre, 
il  faut  donc  retirer  ce  dernier,  et  glisser  à  sa  place  l'objet 
dont  on  veut  trouver  la  grandeur  réelle.  Mais  il  peut  arriver 
que  l'objet  ne  remplisse  pas  exactement  l'intervalle  indiqué 
sur  le  tableau;  cette  difficulté  n'arrêtera  nullement  Topé- 
ration,  car  il  suffit  d'employer  un  micromètre  divisé  CB 
centièmes  de  millimètre  et  de  tracer  sur  le  tableau  tontes 
ces  divisions.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  est  un  autre 
moyen  d'arriver  à  connaître  la  grandeur  réelle  des  plus 
petits  corps. 

Emploie-t-on  le  microscope  simple  dans  la  position 
horizontale,  voici  la  manière  de  procéder. 
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On  dispose  l'appareil  comme  pour  mesurer  Tamplifica- 
lion  ;  après  avoir  dessiné  sur  le  papier  Fimage  amplifiée 
do  micromètre,  que  Ton  enlève,  on  met  sur  la  platine 
l'objet  à  mesurer,  et  Ton  compare  son  amplification  avec 
l'échelle  obtenue  préalablement. 

Nous  devons  parler  ici  d'une  importante  modification 
que  nous  avons  fait  subir  à  ce  procédé. 

Lorsque  les  objets  sont  infiniment  petits,'  dans  le  cas  où 
l'on  veut  mesurer  des  détails  d'une  grande  finesse,  aloi's 
même  qu'ils  sont  amplifiés,  on  éprouve  le  besoin  d'avoir 
une  échelle  divisée  en  parties  presque  insensibles.  Mais 
Texiguîté  de  ces  divisions  les  rendrait  imperceptibles  à 
Tceil  nu,  et  l'on  ne  pourrait  obtenir  une  évaluation  exacte. 
Notre  procédé  fait  disparaître  tous  ces  obstacles,  et  donne 
à  la  micrométrie  une  puissance  en  quelque  sorte  illimitée. 
On  nous  pardonnera  donc  des  détails  et  des  répétitions 
indispensables. 

L'appareil  est  disposé  de  la  même  manière  que  dans 
l'opération  précédente;  mais,  comme  il  ne  s'agit  pas  de 
diercher  le  pouvoir  amplifiant  de  la  lentille,  on  ne  sera 
point  tenu  de  placer  le  papier  à  une  distance  de  0",25. 
On  pourra  donc  l'éloigner  autant  qu'on  voudra,  et  cette 
faculté  constitue  toute  l'importance  du  procédé  micromé- 
trique. 

Supposons  que  le  papier  soit  placé  à  0",50  de  la  len- 
tille ;  admettons  encore  que  le  micromètre  objectif  soit 
divisé  en  centièmes  de  millimèti'e,  et  que  la  lentille  am- 
plifie cent  fois  (1).  11  est  évident  que  si  le  papier  était 
placé  à  0'",25,  un  centième  de  millimètre  amplifié  corres- 
pondrait sur  le  papier  à  un  millimètre;  donc,  si  le  papier 

(1)  Nous  sommes  forcés  ici  de  mentionner  l'amplification^  par  la  nature 
da  problème,  qui  sans  cela  eût  été  tout  à  fait  inioteUigiblc. 
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(lislaoce,  à  deux  mètres  par  exemple;  puis  on  opère 
comme  ci-dessus. 
Si*  Dans  le  cas  où  Ton  porte  la  mire  trop  loin  pour  pou- 
voir mesurer  l'amplification  avec  un  compas,  il  est  avan« 
lageux  d'y  tracer  préalablement  une  échelle  divisée  en 
centimètres  ou  en  parties  égales  qu'on  pourra  toujours 
iaire  concorder  avec  les  traits  du  micromètre,  en  appro- 
chant ou  reculant  la  mire. 

Celle  dernière  manœuvre  est  nécessaire  toutes  les  fois 
que  les  frails  du  micromètre  ne  coïncident  pas  exacte- 
ment avec  ceux  de  Téchelle.  On  nous  permettra  de  citer 
on  exemple  de  cette  opération.  Soit  un  micromètre  divisé 
en  dixièmes  de  millimèlre.  Soit  une  échelle  tracée  sur  la 
mire  et  représentant  des  centimètres;  si  l'on  recule  cette 
mire  a  une  distance  de  deux  mètres,  les  dixièmes  de 
millimètre,  vus  au  moyen  du  microscope  avec  un  certain 
grossissement,  correspondront  exactement  aux  centi- 
mélres,  et,  par  suite,  un  millimètre  à  O^jlO.  Si  Tobjet 
qui  remplace  le  micromètre  remplit  une  division  de 
l'cchelie,  sa  grandeur  réelle  sera  égale  à  un  dixième  de 
millimètre.  Mais  quand  on  veut  mesurer  quelque  détail  de 
cel  objet,  comme  ou  peut  facilement  diviser  les  centimètres 
Je  l'échelle  en  millimètres,  si  cet  objet  correspond  à  un 
millimètre,  sa  grandeur  réelle  sera  égale  à  un  centième  de 
millimètre. 

Nous  allons  maintenant  passer  au  microscope  com- 
posé; toutefois  nous  observerons  que  ces  premières  expli- 
cations aideront  beaucoup  à  rintelligence  de  la  seconde 
partie  de  notre  travail. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  est  important  de  répéter 
qu'il  n'est  nécessaire  de  placer  le  papier  ou  la  mire  à 
0",2o,  distance  que  nous  avons  adoptée  pour  la  vision 

AblIllR  CHEVALIER.  12 


178  DU  GROSSISSEMENT  DU  MICROSCOPE. 

moyenne,  que  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  l'évaluation  du 
pouvoir  amplifiant  du  microscope. 

Cet  instrument  est  horizontal  ou  vertical  ;  il  Tant  donc 
examiner  séparément  les  procédés  applicables  aux  diffé- 
rentes positions. 

Meirare  de  l*«mpllfl««lloii. 

1°  Microscope  horizontal. 

On  fixe  sur  l'oculaire  la  chambre  claire  horizonto-ver- 
ticale  d'Amici.  Sur  la  platine,  on  place  un  micromètre  ob- 
jectif, et  sur  la  table,  à  0'^^2b  de  l'axe  de  l'instrument,  une 
feuille  de  papier.  En  traçant  avec  un  crayon  deux  traits 
correspondant  à  une  ou  plusieurs  divisions  du  micromètre, 
il  sera  facile  ensuite  de  mesurer  l'intervalle  avec  un 
compas  et  de  le  comparer  aux  divisions  d'une  échelle  mé- 
trique. On  peut  encore  tracer  d'avance  cette  échelle  sur  le 
papier;  le  rapport  de  ses  divisions  avec  celles  du  micro- 
mètre indiquera  positivement  le  grossissement  du  micros- 
cope. 

Exemple,  —  Soit  un  micromètre  objectif  divisé  en  cen- 
tièmes de  millimètre;  si  une  de  ses  divisions  correspond  à 
un  millimètre  de  la  règle,  le  millimètre,  le  microscope 
grossira  cent  fois,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  maintenant  une  autre  méthode  beaucoup  moins 
simple,  car  il  faut  faire  trois  opérations  pour  arriver  au 
résultat  que  nous  obtenons  avec  une  si  grande  facilité. 

11  faut  :  l*"  trouver  la  puissance  de  l'oculaire; 

2°  Celle  de  l'objectif; 

3**  Multiplier  l'une  par  l'autre. 

En  premier  lieu,  on  met  sur  le  diaphragme,  à  l'intérieur 
du  tube  de  l'oculaire,  un  micromètre  divisé,  par  exemple, 
en  millimètres,  et  qui  doit  se  trouver  exactement  au  foyer 
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du  verre  oculaire;  ensuite  on  replace  dans  le  microscope 
ietube  oculaire  armé  de  la  chambre  claire  d'Âmici  (1). 
Au-dessous  de  la  caméra^  et  à  la  dislance  convenue,  se 
Irouve  le  papier  ou  Téchelle.  Si  un  millimètre  du  micro- 
mètre égale  un  centième  de  réchelle,  l'oculaire  grossira 
dix  Tois. 

Il  s'agit  maintenant  de  connallrc  la  puissance  de  la  se- 
conde parlic  de  l'appareil,  c'esl-à-dirc  de  l'objectif  et  du 
^erre  de  champ  réunis. 

Enlevez  la  caniera^  placez  sur  la  platine  un  micromètre 
que  nous  supposerons  divisé  en  centièmes  de  millimètre, 
mettez  au  point  et  cherchez,  en  faisant  tourner  la  pièce  de 
roculairc,ou  bien  au  moyen  du  support  à  chariot,  à  faire 
concorder  les  divisions  supérieures  avec  les  inférieures, 
enfin  faites  votre  calcul  proportionnel. 

£/.  Si  une  division  ou  un  centième  de  millimètre  du 
micromètre  objectif  correspond  à  un  millimètre  du  micro- 
mètre oculaire,  vous  aurez  pour  résultat  un  grossissement 
de  cent  fois. 

llvous  reste  enfin  à  faire  la  troisième,  ou,  en  d'autres 
lermes,  à  multiplier  la  deuxième  quanlilé. 

Grossissement  de  l'oculaire  =  10  fois. 

Grossissement  de  l'objectif  =  100  fois. 

Donc  100  X  10  ou  1000  =  la  puissance  amplifiante  du 
microscope. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  n'y  a  pas  concordance  parfaite 
entre  les  divisions  des  deux  micromètres,  et  que,  pour 
'obtenir,  on  est  obligé  d'allonger  plus  ou  moins  le  raicros- 
^pe,  au  moyen  du  tube  oculaire.  Nous  pensons,  en  con- 

(1)  Od  doit  faire  abstmclion  ilc  Tobjectif  et  du  verre  de  champ  qui 
^fraient  être  enlevés,  mais  qu'on  laisse  en  place  parce  qu'ils  dirigent  les 
'^yons  lumineux  sur  le  micromètre  oculaire. 
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séquence,  que  lorsqu'on  emploiera  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire,  on  devra  commencer  par  établir  la  con- 
cordance des  deux  microniclres,  puis  retirer  Tinférieur, 
sans  loucher  au  lube  oculaire,  et  procéder  comme  nous 
l'avons  indi(|ué  plus  haut. 

2"  Mii'i*osc(>pc'  \orliial. 

Les  deux  moyens  applicables  au  microscope  horizontal 
le  sont  également  à  l'appareil  vci  lical. 

Pour  le  premier,  on  remplace  la  chambre  claire  d'Amici 
par  son  miroir  percé;  plaçant  ensuite  un  micromètre  ob- 
jectif sur  la  platine,  et  une  mire  ou  écran  à  0",25,  on 
opère  comme  avec  le  microscope  horizontal  ;  il  en  est  de 
même  pour  le  second  procédé. 

.Hci«iirc  <lc  Ia   ffrandoiir  r<*cllo  (lcf>%  obJciM. 

l"  MiiTos(.'(»|K'  liorixoiilal. 

L'excellence  des  opéralioiio  (jue  nous  avons  indifjuécs 
pour  le  microscope  simple  (levieiit  surtout  évidente  lors- 
qu'on emploie  l'inslrumcnt  coin|)osé. 

Disposez  Tappareil  horizontal  comme  pour  mesurer  le 
grossissement,  mais  éloignez  votre  papier  autant  qu'il  vous 
sera  possible,  et  vous  aurez  une  échelle  qui  représentera 
Tamplilication  considérable  suivie  |)ar  le  micromètre 
objectif,  La  facilité  avec  laquelle  vous  pouvez  diviser 
cette  échelle  en  parties  plus  ou  moins  petites,  vous  per- 
mettra de  mesurer  la   grandeur  réelle  des  objets  les  plus 

déliés. 

Si  vous  n'employez  pas  la  chambre  claire,  il  suffit  de 
remplacer  le  micromètre  objectif  par  l'objet  à  mesurer,  et 
son  rapport  avec  le  micromètre  oculaire  donnera  la  mesure 
de  sa  grandeur  réelle. 
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Ex.  Soil  un  micromèire  oculaire  divisé  en  millimètres. 
Si  le  raicromètre  objectif  est  divisé  en  centièmes  et  qu'une 
Je  ces  divisions  corresponde  à  un  millimètre  de  Toculaire, 
un  objet  rais  à  la  place  du  micromètre  objectif,  et 
qui  remplira  une  des  divisions  du  micromètre  oculaire, 
aura  une  grandeur  n^lle  d'un  centième  de  millimètre. 

2®  Microsi'u|K'  \iTtiral. 

Avec  un -microscope  vertical,  on  remplace  encore  laca- 
mern  (FAmici  par  son  miroir  ;  mais  ici,  comme  pour  le  mi- 
croscope simple  vertical,  on  peut  reculer  la  mire  aussi  loin 
qu'on  le  jugfera  convenable. 

Et.  Soit  un  micromètre  objectif  divisé  en  centièmes  de 
millimélre,  soit  une  mire  divisée  en  centimètres  et  placée 
àlrois  mètres  de  distance.  Supposons  que  le  pouvoir  am- 
plifiant soit  tel  que  deux  divisions  du  micromètre  inférieur 
correspondent  à  cincj  divisions  de  l'échelle  tracée  sur 
l'écran,  il  est  évident  que  ces  cinq  divisions  représenteront 
deux  ronlicmes  ou  un  cinquantième  de  millimètre.  Si  je 
subdivise  les  cinq  parties  de  la  mire  en  deux  parties  cha- 
''unej'aurai  dix  divisions  représentant  des  cin(|  centièmes 
<l<?  millimètre.  On  conçoit  qu'en  augmentant  la  distance  de 
l'Iran  an  microscope,  on  obtiendra  une  échelle  repré- 
^^cnianl  «les  millièmes,  etc.,  de  millimètre. 

Si  Ton  a  bien  conçu  toute  l'importance  de  ce  procédé, 
on  pardonnera  volontiers  la  répétition  de  cet  exemple,  que 
nous  avons  déjà  donné  en  parlant  du  microscope  simple, 
H  nos  lecteurs  ct>nviendront  sans  doute  avec  nous  que  re 
moyen  donne  à  la  microscopie  une  puissance  presque  illi- 
mitée. 

iXousiloutons  fort  que  les  personnes  qui  auront  une  fois 
employé  notre  procédé  aient  jamais  recours  à  l'emploi  du 
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double  micromètre;  néanmoins,  nous  devons  en  dire  deux 
mots. 

L'appareil  est  le  même  que  pour  la  mesure  de  l'amplifi* 
cation  du  microscope  vertical,  moins  la  mire  et  le  miroir 
d'Amici.  On  substitue  l'objet  nu  micromètre  objectif,  dont 
on  a  préalablement  déterminé  le  rapport  avec  le  micro* 
mètre  oculaire. 

Avec  la  chambre  claire  appliquée  au  microscope  on 
mesure  très-facilement  les  angles  des  cristaux;  il  suffit 
de  dessiner  l'angle  et  de  mesurer  avec  un  rapporteur.  Ce 
moyen  dispense  nécessairement  de  goniomètre.  On  pour- 
rait encore  employer  le  microscope  solaire  qui  amplifie 
considérablement  ces  angles. 

Malgré  cela,  nous  donnerons  la  description  du  goniomè- 
tre. Cet  instriimonf  représenté  figure  H2  est  fixé  dans  un 
oculaire  AU,  ou  foyer  du  vorre  supérieur.  La  pièce  CC,  est 
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composée  d'un  cercle  de  cuivre  CC,  dans  lequel  tourne  le 
disque  DD,  percé  h  son  centre  d'une  ouverture  circulaire 
qui  reçoit  un  disque  de  verre,  sur  lequel  on  a  tracé  au 
diamant  le  petit  trait  ac.  La  circonférence  extérieure  de 
la  pièce  DD  est  dentée  et  le  boulon  F  terminé  par  un 
pignon  qui  permet  d'imprimer  un  mouvement  circulaire 
à  DD.  Un  second  disque  de  verre  sur  lequel  on  a  tracé 
au  diamant  le  trait  bd,  est  -  maintenu  immobile  sur  la 
pièce  CC.  Après  avoir  fait  concorder  les  traits  des  deux 
disques,  si  l'on  tourne  le  boulon  F,  le  mouvement  sera 
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communique  à  la  pièce  DD,  el  les  traits  se  croiseront  en 
formant  des  angles  plus  ou  moins  ouverts  qu'on  mesurera 
sans  peine  au  moyen  des  degrés  tracés  sur  le  cercle  CC. 
L'idée  première  de  cet  appareil  appartient  à  M.  Raspail  ; 
la  partie  mécanique  a  été  modifiée  par  Charles  Chevalier. 

CHAPITRE  VII. 

DE    LA    POLARISATION    (1). 
IKi  mlerofieope  polarùiiiiit. 

En  découvrant  la  double  réfraction  dans  la  chaux  car- 
bonaléc  (spath  d'Islande),  Bartholin  ouvrit,  en  1669,  une 
Vftip  nouvelle  à  la  science.  Mais  pour  que  cette  découverte 
prît  une  place  définitive  d«'Uîs  le  monde  savant,  il  fallait  la 
soumettre  à  des  règles  constantes;  la  pratique  avait  pré- 
cédé la  théorie.  Huygens  peut  être  considéré  comme  le 
législateur  de  la  double  réfraction,  car  il  avait  deviné  ses 
'ois  lorsque  Wollaston  vint  leur  donner  la  certitude  qui 
résulte  de  l'expérience. 

I^es  physiciens  s'emparèrent  avec  avidité  de  ces  faits 
nouveaux,  et,  en  1810,  Malus  fit  jaillir  une  science  nou- 
^^lledes  travaux  sur  la  double  réfraction;  il  découvrit  la 
polarisation  de  la  lumière. 

U  théorie  de  ce  phénomène  ne  saurait  trouver  place 
^ng  le  cadre  de  cet  ouvrage;  c'est  aux  traités  de  physique 
cl  aux  divers  travaux  des  physiciens  distingués  de  notre 
époque,  qu'il  faut  demander  les  lois  qui  régissent  cette 
tranche  importante  de  la  science. 

Sommairement,  la  polarisation  est  une  modification 
particulière  des  rayons  lumineux  en  vertu  de  laquelle,  une 

(i)  Ce  chapitre  est  pour  la  plus  grande  partie  extruit  du  Manwldu  mi- 
^fùtjrnphe  di'  Cliarlos  Clic\aU«r  (1839). 
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fois  ràlêchîs  oa  rêfraclés,  ils  oe  peuvent  plus  se  réfléchir 
oa  se  ivfracler  suÎTanl  cerinines  directions. 

M.  Henry  Foi  Talbot  eut  le  premier  l'idée  d'associer  la 
pi>kiriâation  au  microscope  pour  étudier  la  structure  des 
coq«. 

Le  docteur  Brewster  tit  également  usage  du  micros€0|te 
poLirt$ant  dans  ses  recherches  sur  la  structure  des  pierres 
précieuses  et  de  plusieurs  subsLinces  animales  et  vé$i;élales. 
11  employait  alternativement  les  microscopes  simple  el 
composé, 

M.  Biot  me  chargea,  il  y  a  quelques  années,  de  loi 
ct>nstruire  un  appareil  polarisant  qui  pût  être  adapté  an 
raicrx^scope.  Les  effets  admirables  obtenus  par  ce  moyen 
m*ont  engagé  à  décrire  les  différentes  dispositions  de 
rinstrument. 

Lor^luV-n  emploie  le  microscope  simple,  il  faut  A'^hod 
placer  une  lame  de  tourmaline  sur  la  lentille.  Si  Ton  peal 
consacn:^r  une  lenliUo  s^vcialement  à  ce  genre  d'expé- 
rience, il  vaut  mieux  coller  la  plaque  de  tourmaline  avec 
la  lentille  au  m:*ven  Ju  baume  du  Canada  :  on  évitera  la 

m 

jvrte  de  luniièr.*  qui  peut  n'-sulter  de  la  réilexion  opérée 
ptr  h  preiuièiv  surîaoe  d»^  la  tourmaline.  Il  arrive  aussi 
{Mrlois  «^uo  volle  lierre  n'est  j^is  bien  polie,  cl,  dans  ce 
i\i<^  le  Isaume  devient  un  correilif  excellent. 

(^n  pourrait  placer  la  plaque  de  la  toin^naline  entre 
deux  \erns  plano-c^nvexes  rt  la  îixer  au  moyen  dû 
Kuuue.  i>  prooêJé,  indiqué  i»ar  le  docteur  Brcwslor,  lui 
paraît  prôtVrabK^  a:i  piiiiMonl  el  met  à  l'abri  des  incon- 
Ncnienis  déjà  sifîKiKs.  Ces  indications  sont  applicables 
aux  doublets. 

i^n  lixe  ensuite  sur  le  poTle-objet  une  seconde  lame  de 
tourmaline»  et  Ton  ajuste  le  miroir  comme  pour  les  autres 
expériences. 
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Quand  Tappareil  est  ainsi  disposé,  si  Ton  tourne  douce- 
ment la  lame  supérieure  ou  plulôl  le  doublet,  on  arrivera 
facilement  à  croiser  les  deux  pierres  de  lelle  sorte,  que 
toute  clarté  disparaîtra  et  que  le  champ  sera  complète- 
ment noir.  C'est  alors  qu'il  faut  mettre  l'objet  à  examiner 
sur  la  plaque  polarisante  de  la  platine.  La  structure  parti- 
culière du  corps  dépoliserala  lumière  qui  pourra  dès  lors 
traverser  la  lame  supérieure,  et  l'on  apercevra  sur  un  fond 
noir  les  objets  diaprés  des  plus  brillantes  couleurs. 

M.  Brewster  nous  apprend  que  lorsque  l'éclairage  est 
puissant  et  la  lentille  très-petite,  on  peut  construire  celte 
dernière  en  tourmaline  et  réunir  ainsi  l'amplificateur  et 
ce  qu'il  appelle  V analyseur  ou  plaque  supérieure. 

Avec  le  microscope  composé,  la  disposition  est  la 
même.  Cependant  la  coloration  des  tourmalines  présente 
certains  inconvénients.  Pour  les  éviter,  M.  ïalbot  leur 
substitue  deux  prismes  de  Nicol,  ainsi  nommés  de  leur 
inventeur,  Richard  Nicol,  d'Edimbourg. 

Nous  avons  fait  subir  une  modification  ix  l'appareil  de 
M.  Talbot.  Ayant  remarqué,  comme  le  docteur  Brewster, 
([ue  le  prisme  oculaire  ou  analyseur  rétrécissait  le  champ 
de  vue,  nous  l'avons  placé  immédiatement  au-dessus  des 
lentilles  objectives^  dans  le  tube  qui  porte  ces  dernières. 
On  peut  aussi,  si  l'on  veut  moins  dépenser,  placer  une 
tourmaline  sur  la  platine  et  un  prisme  dans  le  corps  du 
microscope. 

Tous  nos  appareils  de  polarisation  sont  aujourd'hui  dis- 
posés de  cette  manière.  Le  prisme  de  Nicol  est  également 
applicable  au  microscope  simple,  mais  seulement  comme 
polarisateur,  car  si  on  en  plaçait  un  second  au-dessus- de 
la  lentille,  l'œil  de  l'observateur  serait  trop  éloigné  de 
cette  dernière  et  le  champ  de  vue  trop  rétréci. 

On  ne  tarda  pas  à  construire  des  appareils  propres  à 
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démoDlrer  les  brillants  phénomènes  de  la  pularisation  dus 
un  cours  public,  dcvani  de  nombreux  specUteurs.  C^iei* 
dant  on  ne  pouvait  encore  étudier  des  corps  d'une  certaiu 
dimension,  et  les  tourmalines  que  l'on  employait  avaient 
le  défaut  d'assombrir  les  images. 

M.  Alexandre  Brongaiart  désirait  un  appareil  et  tobIiI 
bien  s'adresser  à  moi  en  me  laissant  liberté  entière  pov 
la  disposition  optique  et  mécanique.  J'eus  la  vive  saliitu- 
tion  de  pouvoir  répondre  à  ce  témoignage  de  confiaDcen 
construisant  un  polariscope  (fig.  113)qui  Tut  préseolél 
l'Aciidémie  des  sciences. 


'::^ 


J'ai  remplace  les  tourmalines  par  un  prisme  de  Nîcolel 
une  glace  noire,  et  j'ai  fait  l'apiilication  de  deux  prisnifi 
scmlilntdcs  au  microscope  solaire  cl  au  polariscope.  Bien 
no  peut  égaler  la  riclicsse  des  images  produites  par  l'adi'*" 
de  la  luniicrc  polarisée  sur  les  cristaux  microsrnpiiiue!. 

Avec  mon  nouveau  polariscoiie  (1)  on  peut  étudier  îl 
former  des  iniayos  énorniiîmcnl  agrandies  de  corps  avanl 
jusqu'à  dix  ciMitimèties  de  diamètre,  tels  que  rer*^ 
trpmpés,  ornements  en  sélénite  (sulfate  de  cbaux),  Iw^ 
de  mica,  etc.,  etc.;  tandis  que  le  microscope  solaire  [h)'"' 

(1)  Ol  iiistnimriit,  fimslrnii  m  tH3A,  iliiniiii  li  CImrIcs  CWialk'r  l'i'*'' 
(In  m.'i-nsi'opi'  piiiii-  lu  pliotDgriipliie.  Ci'lîtppan'U,  i|»c  j'nl  iierCwtlfliiW^ 
IViisfiiibli' lin  9;«li''iii('  npliquc,  m'a  ncni  pniir  iiim  i;ran[lM  reprodacW* 
nntinmiiiiii'j,  lis  pnrlrnit!  (rrnnilciir  iintiirollr'.  «W.  '\.  C. 
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risant  dévoile  les  phénomènes  développés  au  sein  des  plus 
petits  atomes. 

M.  Amici  avait  également  construit  un  microscope  com- 
posé polarisant,  mais  il  employait  des  paquets  de  lames  de 
verre  et  un  rhomboïde  à  double  image.  Sa  combinaison 
est  peu  connue;  néanmoins  il  était  de  notre  devoir  de  la 
mentionner  dans  cet  ouvrage. 

Nous  désirons  que  nos  efforts  soient  de  quelque  utilité 
pour  la  propagation  d'une  science  qui  s'enrichit  chaque 
jour  des  belles  expériences  de  nos  physiciens,  et  compte 
aa  nombre  de  ses  adeptes  des  savants  tels  que  Malus, 
Arago,  Biot,  Fresnel,Pouillel,  Savart,  Brewster,  Ilerschel, 
Talbot,  etc. 

Une  foule  d'objets  présentent  les  plus  brillantes  cou- 
leurs vues  dans  la  lumière  polarisée.  Nous  citerons  ici 
quelques  substances  : 


Aspnroginc^ 

Acétate  de  linc, 

Acétate  de  soiule. 

Acide  borique, 

Acide  fcallique, 

Acide  succiuique. 

Acide  tartriqiic, 

Alun, 

Alizarine^ 

Areéniate  de  soude. 

Bicarbonate  de  potasse. 

Bromure  de  potassium^ 

Bromure  de  cadmium. 

Borax, 

Chlorate  de  potasse, 

Chlorure  de  mercure, 

Eruétlque, 

Formiate  de  plomb. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque, 


loihire  (le  potassium, 

Maunitc, 

Xnplituline, 

Nitrnle  d'argent, 

Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  do  soudo. 

Nitrate  d'urée, 

Oxaiutc  d'urée. 

Phosphate  de  soude, 

Salicine, 

Sulfate  de  cuivre, 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  potasse, 

Sulfate  de  soude, 

Sulfate  de  zinc. 

Gypse, 

Ajçates  en  général, 

Mésolype,  etc. 


Nous  ajouterons  ici  quelques  observations  publiées  par 
M.  Talbot  dans  le  Philosophical  Mar/azifie, 

Cheveu.  --  Pour  le  rendre  bien  transparent  et  empê- 
cher la  diffraction  de  la  InmicTO,  on  le  place  dans  l'huile 
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OU  le  vernis.  Quand  on  a  rendu  le  champ  bien  sombre, 
on  pose  l'objet  sur  la  platine,  et  il  paraît  alors  orné  des 
plus  brillantes  couleurs.  L'œil  ne  recevant  pas  d'autre 
lumière  que  celle  (jui  traverse  le  cheveu,  il  est  facile  de 
distinguer  les  moindres  détails  de  structure. 

Parmi  les  substances  végétales  et  animales,  il  en  est 
plusieurs  qui  présentent  ce  phénomène  au  même  degré 
et  d'autres  qui  n'ont  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée. 
Ainsi  le  sel  commun  parait  constamment  noir  quand  il  est 
pur. 

Ces  beaux  pliénomcnes  sont  surtout  produits  lorsque 
les  substances  ont  été  bien  cristallisées. 

Le  sulfate  de  cuivre,  dissous  dans  un  peu  d'éther 
nitrique,  précipite  bientôt  sous  forme  de  petits  cristaux 
tnVs-fins,  rhombo'ulaux  et  parfciilcment  translucides.  Hais 
comme  l'épaisseur  de  ces  cristaux  varie,  chacun  d'eux 
présente  une  colornlion  clifTércnte,  et  l'on  aperçoit  un  fond 
som])ro  (|ui  paraît  soino  do  rubis,  do  topazes,  d'émeraudos 
et  d'autres  pierres  |)n'cieusos.  En  faisant  évaporer  à  une 
douce  chaleur,  sui-  une  lamo  de  verro,  une  goutte  de  sul- 
fate de  cuivre,  on  obtient  dos  cristaux  niagniliquement 
éclairés  dont  laooloralion  varie  avec  l'épaisseur.  Quelques 
échantillons  sont  laillés  ohliquement  et  présentent  trois  ou 
quatre  bandes,  (livorsenicnl  colorées,  qui  indicpient  par- 
faitement les  (lifl'ércnls  degrés  d'épaisseur. 

Quelquefois  les  sels  forment  des  cristaux  si  fins,  qu'ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  dépolariser  la  lumière  et  ne 
dovienneni  pas  visibles  sur  le  champ  noir;  dans  ce  cas,  il 
faut  avoir  recours  au  procédé  suivant.  On  sait  que  les 
plaques  (le  mica  (ou  de  gf/pse) ,  souf)nses  au  microscope 
polarisant^  sont  plus  ou  moins  colorées  suivajU  leur 
épaisseur^  et  qu  elles  produisent  un  champ  d*une  couleur 
uniforme.  Si  l'on  pose  les  cristaux  infiniment  petits  sur 
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une  (le  CCS  lames,  ils  pourront  quelquefois  altérer  la  cou- 
leur produite  par  le  mica;  par  exemple,  la  couleur  bleue 
îk;  changera  en  pourpre,  et  l'on  verra  des  cristaux 
pourpres  sur  un  fond  bleu,  etc. 

Lorsque  Ton  examine  les  crislallisalions  pendant  Téva- 
poralion  des  liquides,  les  changements  de  coloration  se 
succèdent  avec  une  telle  rapidité  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  les  suivie.  M.  Talbot  versa  un  peu  d'alcool  dans 
unesfdiition  d'un  sel  (|u'il  n'indique  pas;  aussitôt  que  le 
liquide  commença  à  s'évaporer,  il  se  manifesta  des  cou- 
rants qui  traversaient  le  champ  du  microscope,  entraînant 
les  cristaux  et  h'S  faisant  pirouetter  sur  leurs  axes. 

Ils  avaient  l'apparence  d'étincelles  diversement  colorées, 
car  liintôt  ils  se  trouvaient  placés  de  manière  à  dépolariser 
la  lumière,  et  tantôt  ils  devenaient  tout  à  fait  invisibles. 

Jus(|irici  nous  avons  placé  le  prisme  polarisant  dans  la 
position  nécessaire  pour  assombrir  le  champ;  si  mainte- 
nant nous  lui  faisons  parcourir  sur  son  axe  un  arc  de 
cercle  de  90  degrés,  nous  donnerons  naissance  à  un  spec- 
tacle nouveau.  Dans  cette  position,  l'appareil  peut  quel- 
quefois imprimer  aux  cristaux  une  teinte  bien  marquée  ou 
'es  rendre  complètement  opaques,  ce  qui  arrive  le  plus 
Souvent  aux  sels  de  cuivre,  de  nickel,  et  quelques  autres. 
Si  l'on  lourne  le  prisme  analyseur,  le  cristal  paraîtra  lumi- 
ïïcux  lors(jue  le  champ  deviendra  obscur,  et  quand  ce 
dernier  deviendra  lumineux  à  son  tour,  le  cristal  sera  noir 
^^  opaque.  Souvent  les  cristaux  qui  se  forment  dans  le 
"'juide  croissent  suivant  toutes  leurs  dimensions,  en  con- 
'^^rvanl  toutefois  leurs  formes  géométriques;  leur  colora- 
'•'^n  change  en  même  temps  que  leurs  dimensions,  de 
^^''^le  (pi'au  bout  d'une  minute,  le  cristal  qui  était  bleu, 
P*^r  exemple,  deviendra  rouge  ou  vert. 

Lorscjuc  le  cham|)  du  microscope  reste  obscur,  malgré 
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les  difers  moaTements  imprimés  aux  prismes  ou  aux  corp 
soumis  à  rexamen,  c*esl  une  preuve  que  ce  corps  n*a|!l 
pas  sur  la  lumière  polarisée  ;  son  action  se  manifeste,  ao 
contraire,  quand  il  devient  visible  en  tout  ou  en  partie  el 
qu'il  se  nuance  de  couleurs  variées.  Il  est  certains  corps 
qui  présentent  simultanément  les  deux  phénomènes.  Les 
grains  de  fécule  ont  chacun  deux  méridiens  qui  se  coupenl 
à  angle  droit  et  n*agis8ent  pas  sur  la  lumière  polarisée, 
car  ils  restent  constamment  noirs;  mais  les  segments 
compris  par  ces  méridiens  présentent  des  couleurs  variées 
qui  indiquent  leur  action,  ainsi  que  Ta  constaté  Ikf.  Biol. 


CHAPITRE  Vin. 

DE  L*ÉCUmAGE  DES  OBJETS  TRANSPARENTS  ET  OPAQUES. 

Tous  les  microscopes  sont  munis  d'un  miroir  ooncave, 
destiné  à. réfléchir  la  lumière  sur  l'objet  à  observer.  Dios 
les  instruments  complets,  il  se  trouve  deux  miroirs.  Ton 
plan  et  l'autre  concave.  Examinons  donc  l'emploi  de  ces 
miroirs.  L'objet  étant  placé  sur  la  p'atine,  on  portera  l'œil 
H  l'oculaire;  on  inclinera  alors  le  miroir  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  le  champ  du  microscope  entièrement  éclairé;  on 
ajustera  ensuite  l'objet  au  foyer  de  l'instrument,  soit  en  se 
servant  du  tube  du  microscope,  que  l'on  fera  tourner 
doucement,  ou  au  moyen  du  bouton  à  crémaillère  ou  de 
la  vis  de  rappel,  suivant  le  genre  de  construction  dû 
microscope. 

L'objet  élanl  perçu  et  éclairé,  il  ne  reste  plus  qu*i 
régler  convenablement  l'éclairage.  On  sait  que  sou»  b 
platine  est  Tixé  un  disque  de  cuivre  percé  de  trous  de  dif- 
férentes grandeurs.  Cet  accessoire,  imaginé  parle  Baiiff» 
a  reçu  le  nom  de  diaphragme  variable  ;  il  est  disposé  de 
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manière  qu'en  le  faisant  tourner,  chaqun  trou  se  pvcscnlc 
au  centre  de  la  platine,  de  sorte  que,  suivant  le  plus  ou 
moins  grand  degré  de  transparence  de  Tobjct,  on  ne  lait 
arriver  sur  lui  que  la  quantité  de  lumière  nécessaire  à 
son  eiamen.  Si  l'objet  est  très-transparent,  on  peut  poser 
sur  le  miroir  un  disque  de  carton  blanc  ou  en  plâtre  de 
mouleur;  ce  qui  permettra  d'obtenir  une  lumière  beau- 
coup plus  douce.  Ce  n'est  que  par  de  petits  tâtonnements, 
et  en  inclinant  le  miroir,  que  l'on  peut  arriver  à  obtenir 
un  éclairage  convenable,  lequel  varie  pour  chaque  objet  et 
même  pour  chaque  partie  du  même  objet.  En  général, 
lorsque  la  lumière  arrive  directement,  le  réflecteur  doit 
former  un  angle  de  45  degrés. 

On  ne  peut  se  figurer  combien  il  est  important  de  savoir 
régler  la  lumière,  (le  savoir  faire  jouer  son  diaphragme  et 
son  miroir;  là  est  un  des  grands  secrets  de  la  parfaite 
perception.  Quiconque  ne  possède  pas  le  coup  de  main 
qui  préside  à  l'éclairage  ne  peut  observer  fructueuse- 
ment; ceci  est  bien  connu  des  micrographes.  On  retire 
de  grands  avantages  pour  Téclairagc,  d'un  mouvement  qui 
permet  de  baisser  ou  d'élever  le  diaphragme;  c'est  un  bon 
moyen  de  graduer  la  lumière.  Dans  les  premiers  micros- 
copes de  Charles  Chevalier,  on  obtenait  cet  avantage  à 
l'aide  d'une  boîte  glissant  sur  la  colonne,  soit  à  l'aide  d'un 
simple  frottement  ou  à  Taidc  d'un  bouton  à  pignon  et 
d'un  engrenage.  L'opticien  Oberhauscr  adapta  ce  système 
au  microscope  de  Strauss  et  le  désigna  sous  le  nom 
^'éclairage  parallèle;  plus  tard,  il  remplaça  l'engrenage 
par  un  levier.  Mais  ce  sont  là  de  simples  modifications 
mécaniques,  car  le  principe  était  comme  on  le  voit, 
connu  depuis  longtemps ,  et  même  le  Baillif,  qui  avait 
imaginé  le  diaphragme  variable,  le  plaçait  dans  une  mon- 
ture capable  de  s'élever  ou  de  s'abaisser. 


19A  DE  l'éclairage 

la  platine,  ou  bien  on  le  fixe  sous  celle  dernière  à  Taidc 
d'un  petit  tube  à  canon.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce 
prisme  a  deux  surlaces  convexes  et  une  plane;  l'une  des 
surfaces  convexes  élanl  illuminée,  les  rayons  sortent 
obliques  et  conver^çent  par  l'autre  surface.  La  figure  11 A 
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FiG.  114. 

représente  celle  disposition.  Les  rayons  /,  rf,  c  venant 
d'un  point  lumineux  sont  reportés  suivant  y,  ^,  i  et  con- 
vergent en  K.  En  inclinant  le  prisme  on  obtient  divers 

,,;   degrés  d'obliquité. 

On  a  proposé  divers  moyens  analo- 
gues. Nous  employons  pour  cet  usage 
un  simple  prisme,  dont  Tune  des  sur- 
faces porte  une  lentille  piano-convexe 
fixée  avec  le  baume  du  Canada.  La  fi- 
gure 115  le  représente.  Les  rayons 
venant  du  miroir  A,  convergent  en  B, 
avec  une  obliquité  très-suffisante  pour 
\A  l'examen  des  objets.  Du  reste,  les 
FiG.  115.  prismes  obliques  sont  à  peu  près  inu- 

tiles,si  ce  n'est  avec  les  microscopes  dont  le  miroir  ne  peut 
s'écarter  de  l'axe,  et  ces  derniers  sont  aujourd'hui  en  petit 
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yeux  cl  le  dessus  de  la  plaline  soient  dans  robscurilé.  A 
cet  eflet  on  se  sert  d'une  lame  de  carlon  noirci,  de 
35  centimètres  carrée,  sur  le  côté  de  celte  lame  on  adapte 
un  tube  à  vis  de  pression.  Ce  tube  glisse  sur  une  tige 
métallique  supportée  par  un  pied  lourd.  Cet  écran  ainsi 
disposé  est  fort  commode,  car  on  peut  Télever,  l'abaisser 
ou  réloigner  suivant  les  circonstances.  Il  est  de  toute 
nécessité  d'employer  cet  appareil  pour  observer  d'une 
manière  parfaite. 

Lorsque  l'on  voudra  observer  de  très-petits  objets  qui 
présentent  des  stries,  des  granulations,  comme  on  en 
trouve  sur  les  navicules,  les  écailles  de  papillon,  on  incli- 
nera le  miroir  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à  envoyer 
sar  l'objet  une  lumière  oblique,  qui  en  projetant  des 
ombres,  facilitera  la  perception  des  moindres  détails. 

Bien  que  les  avantages  de  la  lumière  oblique  soient 
connus  dès  l'origine  de  l'emploi  du  microscope,  c'est 
seulement  depuis  une  dizaine  d'années  que  Ton  a  rendu 
facile  l'emploi  de  ce  genre  de  lumière.  Charles  Chevalier 
adapta  à  son  microscope  un  anneau  qui  permet  de  faire 
pivoter  le  miroir;  qui  se  trouve  fixe  à  l'exlrémili''  de  deux 
bmnches  articulées  de  façon  à  obtenir  les  divers  degrés 
d'obliquité.  Aujourd'hui  on  remplace  l'anneau  par  un 
centre  fixé  au  pied  ou  au  porte-diaphragme  du  micros- 
cope; le  miroir  y  est  fixé  à  l'aide  de  deux  branches 
articulées,  analogues  à  celles  décrites.  L'obliquité  des 
rayons  peut  aussi  s'obtenir  à  l'aide  de  diverses  dispositions 
optiques;  la  plus  ancienne  est  le  prisme  biconvexe  indi- 
qué par  Euler,  et  que  Vincent  et  Charles  Chevalier 
adaptèrent  au  microscope  qu'ils  construisirent  pour  Sel- 
lugue,  ainsi  que  le  montre  en  j>  la  figure  6i).  Amici  a 
employé  ce  prisme  avec  ses  combinaisons.  On  peut  le 
placer  sur  un  pied  qui  permel  d'avancer  ce  prisme  sous 

ARTIirn    CHEVALIER.  \% 
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la  platine,  ou  bien  on  le  fîxe  sous  celte  dernière  k  Taide 
d*un  petit  tube  à  canon.  Ainsi  que  nous  Tavons  dilt  ce 
prisme  a  deux  surlaces  convexes  et  une  plane;  runeiki 
surfaces  convexes  étant  illuminée,  les  rayons  sorteol 
obliques  et  conver{2;ent  par  l'autre  surface.  La  figare  IH  ; 
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représente  celle  disposition.  Les  rayons  /,  rf,  c  venant 
d'un  point  lumineux  sont  reportés  suivant  ^,  A,  i  et  con- 
verfi:ent  en  K.  En  inclinant  le  prisme  on  obtient  divers 

degrés  d'obliquité. 

On  a  proposé  divers  moyens  analo- 
gues. Nous  employons  pour  cet  usage 
un  simple  prisme,  dont  l'une  des  sur- 
faces porte  une  lentille  piano-convexe 
fixée  avec  le  baume  du  Canada.  La  fi« 
gure  il5  le  représente.  Les  rayons 
venant  du  miroir  A,  convergent  en  B, 
avec  une  obliquité  très- suffisante  pour 
Texamen  des  objets.  Du  reste,  les 
j,',^;.  115.  prismes  obliques  sont  à  peu  présinn- 

liles,si  ce  n'est  avec  les  microscopes  dont  le  miroir  ne  peut 
s'écarter  de  l'axe,  et  ces  derniers  sont  aujourd'hui  en  petit 
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nombre.  Les  slries  les  plus  difliciles  sonl  résolues  par 
l'emploi  du  miroir  monté  avec  arliculntions,  et  nous  no 
conseillons  pas  remploi  d'un  accessoire  dont  rusa(;e  est 
restreint,  et  qui  fournit  au  plus  haut  dejj^ré  une  lumière, 
beaucoup  plus  chromatique  <|ue  celle  du  miroir.  L'indib- 
pensable  de  la  lumière  oblique  du  miroir,  c'est  la  platine 
tournante  ;  à  l'aide  de  ces  deux  leviers,  on  peut  oblenir  le 
genre  de  lumière  nécessaire  pour  résoudre  tous  les  test 
connus. 

Lorsque  Ton  veut  faire  des  observations  le  soir,  on  se 
senira  de  la  lumière  d'une  bonne  lampe,  telle  que  celle 
(jue  j'ai  indiquée  au  chapitre  Accessoires^  et  non  de  la 
lumière  produite  par  le  gaz  ou  une  bougie,  car  le  vacille- 
ment  de  la  flamme  est  pernicieux  pour  l'organe  visuel. 
Du  reste,  en  général,  les  observations  que  Ton  fait  le  jour 
sont  bien  préférables  à  celles  du  soir. 

Charles  Chevalier  a  signalé  qu'en  se  servant  de  la  lumière 
artificielle  il  était  important  d'observer  que  la  dislance  de 
la  lampe  au  miroir  devait  èlre  égale  à  celle  de  ce  dernier  k 
robjet,  afin  d'obtenir  un  éclairage  plus  paifait.  Nécessaire- 
menton  ne  peut  observer  ce  précepte  quand  on  fait  usage 
de  la  lumière  naturelle. 

J'ai  dit  en  commençant  que  dans  les  microscopes  com- 
plets il  se  trouvait  deux  miroirs,  Tun  plan  et  l'autre 
concave.  Le  premier  est  ulile  toutes  les  fois  que  la  lumière 
est  trop  vive.  On  emploie  le  miroir  concave  pour  con- 
centrer les  rayons  lumineux  sur  l'objet. 

Le  miroir  plan,  qui  dirige  des  rayons  parallèles  ou 

■ 

divergents,  envoie  une  lumière  douce  très-utile  surtout 
pour  les  faibles  grossissements. 

La  lumière  solaire  pouira,  dans  certains  cas,  être  em- 
ployée surtout  avec  les  forts  grossissements. 

«  Lorsqu'on  veut  étudier  des  corps  infiniment  petits, 
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OU  les  détails  d'un  objet  dont  on  connaît  Tenseinble,  od 
est  forcé  d'employer  des  grossissements  plus  énergiques. 
Mais  rintensité  de  la  lumière  est  toujours  en  raison  inverse 
de  la  puissance  amplifiante;  la  quantité  de  lumière  indis- 
pensable pour  éclairer  les  objets  sous  un  grossissetneirt 
de  200  fois  ne  sera  pas  suflisanle  pour  les  raémes  objets 
soumis  à  un  grossissement  de  1000  fois  ou  plus. 

»  Il  est  évident  que,  dans  une  telle  occurrence,  on  ann 
souvent  besoin  de  la  lumière  la  plus  vive,  c'esl-à-dire  da 
rayons  solaires.  Si  les  auteurs  ont  repoussé  ce  genre  de 
lumière,  c'est  qu'ils  n'avaient  pas  réfléchi  qu'il  est  tou- 
jours possible  de  modérer  la  lumière  la  plus  intense,  de 
manière  à  lui  conserver  cependant  une  énergie  suffisante- 
pour  rendre  distincts  les  plus  petits  corps. 

f  La  lumière  solaire  pourra  remplacer  tous  les  pro- 
cédés d'éclairage  destinés  à  augmenter  la  clarté,  lorsqu'on 
fait  usage  des  plus  fortes  lentilles;  mais  ses  rayons  écla- 
tants fatiguent  bientôt  l'organe  de  la  vue,  et  de  pareilles 
observations  ne  larderaient  pas  à  en  arrêter  la  puissance. 
Au  moyen  d'une  pièce  garnie  de  verres  colorés,  qui  se 
visse  à  volonté  au-dessus  des  lentilles,  nous  avons  obtenu 
les  plus  beaux  effets  des  rayons  solaires.  L'expérience 
apprendra  combien  il  élait  peu  rationnel  de  se  priver  d'un 
moyen  d'investigation  aussi  important. 

»  On  peut  visser  plusieurs  de  ces  verres  colorés  au- 
dessus  des  lentilles,  et  tempérer  ou  augmenter  l'éclairage 
en  variant  leur  nombre  ou  leur  coloration.  »  (Ch.  Chefa- 
lier,  Mauiiel  du  inicrographe,) 

Dans  certaines  formes  de  microscopes,  et  particulière- 
ment avec  le  microscope  universel,  on  peut  employer  la 
lumière  directe.  Ce  moyen,  peu  employé,  peut  cependant 
être  utile. 

Pour  la  lumière  directe,  on  dirige  vers  la  croisée  IVx 
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Irémité  objective  de  rinslrument  et  la  platine;  les  rayons 
lumineux  tombent  alors  directement  sur  l'objet.  Si  l'on  se 
sert  de  la  lampe,  il  faut  l'approcher  de  la  platine  autant 
qu'il  sera  possible.  On  peut  l'employer  pour  examiner  des 
objets  renfermés  dans  les  boites  en  verre  et  toutes  les 
fois  qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  très-vive  lumière. 

Si  on  voulait  augmenter  son  intensité,  il  faudrait  re- 
courir à  l'éclairage  par  réfraction,  et  remplacer  le  miroir 
concave  par  une  loupe  ou  un  système  de  lentilles  qui 
réfracterait  les  rayons  et  les  réunirait  sur  l'objet.  Les 
verres  colorés  dont  nous  avons  déjà  parlé  peuvent  encore 
trouver  ici  des  applications. 

Hais  l'éclairage  par  réflexion  est  le  plus  habituellement 
employé;  c'est  surtout  à  cette  méthode  que  s'appliquent 
toutes  les  modifications,  toutes  les  inventions  plus  ou  moins 
avantageuses  qu'on  a*  proposées  à  différentes  époques. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  moyens  à  employer 
pour  éclairer  convenablement  les  objets  microscopiques 
transparents,  citons  quelques  appareils  spéciaux  proposés 
pour  riclairage  des  objets  transparents.  Parmi  ces  instru- 
ments, nous  indiquerons  :  les  condensateurs  de  WoU 
laston,  d'Amici,  d'Euler,  de  Dujardin,  de  Gillets,  de 
Kingsley,  elc.  Nous  parlerons  seulement  du  condensateur 
de  Dujardin,  qui  est  le  plus  employé. 

Dans  les  plus  anciens  microscopes,  on  se  servait  d'une 
loupe  placée  sous  la  platine  pour  concentrer  les  rayons;. 
mais  on  songea  bientôt  à  perfectionner  l'appa- 
reil. Le  savant  Dujardin  proposa  d'employer  une 
combinaison   de    trois  lentilles  achromatiques 
(voy.  fig.  116).  Cette  série,  placée  sous  la  platine 
dans  un  tube  à  frottement,  permet  de  concentrer    ^'^-  *^^- 
sur  l'objet  une  quantité  de  lumière  propre  à  son  examen. 
On  emploie  la  lumière  réfléchie  |)ar  le  miroir;  Dujardin 
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employait  un  prisme,  mais  on  peut  ne  pas  employer  ce 
moyen,  car  le  miroir  est  três-suftisant. 

Les  détails  précédents  nous  permellront  d^abréger  ce 
second  parajrraphe.  Les  corps  opa«|ues  interceptent  les 
rayons  lumineux  réfléchis  par  le  miroir  et  les  empêchent 
d'aniver  à  l'œil.  Cependant  ces  corps  ne  sont  pas  moins 
inléressanls  pour  robservalcur  que  les  objels  transparents. 
On  a  donc  cherché  les  movens  de  les  rendre  visibles  au 
microscope,  en  leur  appliquant  un  éclairage  convenable. 
Nous  avons  dit  que  pour  y  parvenir,  on  employait  la 
lumière  directe,  rénécliie  ou  réfractée. 

La  lumière  direrte  fui  n  ^cessairement  le  premier  moyen 
qui  (lui  se  prc^cnler  à  res[)ril  ;  mais  de  mcrne  que  la  lumière 
réfracléc»,  elle  nnç^h  que  sur  un  côté  de  Tobjel,  et  comme, 
dans  le  microscope  composé,  l«'S  ohjets  sonl  vus  dans  une 
po-ilion  renversée,  la  Iranspo-ilion  des  ombres  et  des  clairs 
peut  donner  naissance  à  des  illusions  fâcheuses;  d'une 
autre  part,  celle  lui  ièrelaléraleesl  qielquefois  nécessaire, 
par  exemple  lorscpi'on  examine  des  objets  striés  ou  cou- 
verls  d'érninences,  de  poils,  etc. 

Pour  éclairer  direclemeiil  un  objet  opaque,  il  suffît  de 
placer  l'inslrumenl  de  telle  façon  que  l'objet  soit  exposé 
au  jour  d'une  croisée  ou  bien  h  des  ravons  lumineux 
admis  à  travers  une  ouverture  élroile,  mais  surtout  à  la 
lumière  d'une  lampe  placée  tout  près  de  l'objel  et  disposée 
de  manière  que  les  rayons  lumineux  ne  frappent  pas 
l'œil  de  Tobservaieur.  Ce  premier  procédé  peut  être  utile 
pour  reconnaître  avec  de  faibles  grossissements  la  couleur 
et  la  forme  extérieure  de  certains  corps. 

(1)  Charles  Chevalier,  Manuel  du  mie royraphe. 
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Pour  réfracter  la  lumière  et  la  concentrer  en  un  foyer 
placé  au  même  point  que  Tobjel,  on  se  sert  d'une  loupe 
piano-convexe,  en  la  dirigeant  de  manière  à  reproduire 
sur  l'objet  une  image  nette  du  point  lumineux  d'où  partent 
les  rayons. 

En  17A0,  Lieberkûhn  parvint  à  éclairer  complètement 
les  objets  opaques,  au  moyen  d'un  réflecteur  concave  en 
argent  parfaitement  poli  (1).  La  lentille  était  placée  au 
centre  de  ce  miroir,  et  le  foyer  de  l'un  correspondait  au 
foyer  de  l'autre. 

Aujourd'hui,  on  suit  la  même  méthode;  seulement  les 
réflecteurs  sont  en  verre,  et  l'on  n'a  plus  à  craindre 
l'oxydation.  Quelquefois  on  isole  la  lentille  du  miroir  qui 
est  monté  sur  une  tige  et  peut  se  mouvoir  à  volonté,  de 
manière  à  donner  une  lumière  plus  ou  moins  intense 
et  à  servir  avec  toutes  les  lentilles,  excepté  avec  les  plus 
fortes  ;  toutefois  la  première  disposition  est  préférable. 

Voici,  du  reste,  la  manière  de  procéder  : 

On  enlève  la  pièce  qui  porte^  les  diaphragmes  pour 
laisser  une  large  ouverture  à  la 
platine  ;  le  réflecteur,  garni  de  sa 
lentille,  est  adapté  à  l'extrémité 
objective  du  microscope,  et  le  mi- 
roir inférieur  incliné  de  manière  à 
réfléchir  les  rayons  lumineux  à  tra- 
vers cette  ouverture.  Arrivés  au 
réflecteur  concave,  les  rayons  sont 
de  nouveau  réfléchis  et  vont  se 
réunir  à  son  foyer,  dans  le  même 
plan  que  l'objet  (fig.  1 17). 


f  1  1 1 


FiG.  117. 

Si  l'objet  présente  des  parties  très-brillantes,  il  faudra 

(1)  Il  faut  noter  qu'en  1668  Leuwcnhoeck  employait  un  réflecteur 
semblable  de  cuivre  poli^  pour  le  même  usage* 
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ménager  réclairagc.  soit  en  couvrant  le  miroir  inférieur 
d'un  papier  huilé  ou  d'un  carton  blanc,  soit  en  employant 
le  réflecteur  mobile,  (jui  permellra  de  varier  le  foyer  et 
de  faire  tomber  sur  l'objet  une  partie  plus  ou  moins  large 
du  cône  lumineux  formé  par  les  rayons  convergents.  On 
peut  encore  élever  ou  abaisser  le  miroir  concave  infé- 
rieur qui  se  meut  à  coulisse,  ou  enfin  se  servir  du  miroir 
plan. 

La  lumière  artificielle  est  toujours  préférable  pour  les 
corps  opaques.  Ce  genre  d'éclairage  n'admet  pas  l'emploi 
des  plus  fortes  lentilles,  parce  qu'avec  les  forts  grossisse- 
ments Id  lumière  est  aflaiblie,  et  qu'il  faut  toujours 
ménager  un  certain  espace  entre  l'objet  et  l'objectif.  Cet 
intervalle  est  surtout  nécessaire  lorsqu'on  fait  usage  de  la 
lumière  directe  ou  réfractée  au  moyen  de  la  loupe.  La 
lumière  artificielle  offre  encore  l'avantage  de  pouvoir 
être  éloignée  ou  rapprochée  à  volonté  du  miroir  in- 
férieur, lorsqu'on  veut  obtenir  plus  ou  moins  de  clarté. 
Dans  certaines  circonstances,  on  peut  la  modifier  au 
moyen  de  diaphragmes  variables  placés  au-dessus  des 
lentilles. 

Enfin  Tobservaleur  intelligent  et  zélé  puisera,  dans 
l'usage  même  du  microscope,  une  habileté  que  l'expérience 
seule  peut  donner. 

Dans  ces  derniers  temps,  Charles  Chevalier  a  construit 
des  miroirs  de  Lieberkûhn  en  glace,  d'un  foyer  Irès- 
courl,  de  façon  à  pouvoir  les  employer  avec  de  forts  gros- 
sissements. On  peut  aujourd'hui  employer  le  réflecteur 
concave  avec  un  grossissement  de  trois  cent  cinquante  fois 
en  diamètre.  Ces  miroirs  de  Lieberkûhn  peuvent  aussi 
s'adapter  au  microscope  simple. 

Pour  cela,  on  enlève  un  des  valets,  on  fixe  à  sa  place 
une  tige  coudée  noilant  le  miroir,  et  le  doublet  tenu  dans 
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faoneau  du  microscope  s'applique  a  la  partie  supérieure 

du  réflecteur. 

Pour  robservatioiiy  on  peut  employer  un  petit  disque 
en  glace  qui  peut  se  fixer  dans  l'ouverture  de  la  platine. 
Ce  disque  porte,  à  son  centre,  une  petite  tige  en  cuivre 
sur  laquelle  se  fixe  le  corps  opaque  à  observer.  On  place 
Tobjetsur  des  disques  colorés,  dont  la  nuance  varie  suivant 
la  teinte  des  objets.  Pour  les  miroirs  à  foyer  court,  ce 
petit  accessoire  est  très-nvantageux. 

Le  miroir  de  Lieberkûhn  peut  s*adapter  à  tous  les  mi- 
croscopes. Lorsque  Ton  veut  peu  dépenser,  la  loupe 
plano-conveve  à  tige  articulée  doit  être  employée,  ou  une 
loupe  sur  pied,  telle  que  celle  dont  j'ai  parlé  au  chapitre 
Accessoires. 

Mais  rien  n'égale  le  miroir  de  Lieberkûhn  pour  les 
objets  opaques;  on  ne  peut  donc  comprendre  pourquoi 
l'usage  n'en  est  pas  plus  répandu. 

CHAPITRE  IX. 

DE    l'art     d'observer. 
Du  ekolx  tfo  mleraM«oi^. 

I^ét  a  commencer  des  observations,  il  sera  bon  de 
s^rer  de  l'état  de  son  microscope,  et  la  première  chose 
*  feire  sera  de  regarder  si  les  verres  sont  propres  ;  dans  le 
^contraire,  on  les  dévissera  et  on  les  essuiera  soigneuse- 
ment à  l'aide  d'un  linge  de  toile  très-fine  (batiste),  et  non 
*^'cc  une  peau  ou  de  la  soie  qui  ne  servent  qu'à  graisser 
^0  à  rayer  les  verres.  On  peut  aussi,  en  projetant  l'haleine 
^^sle  moment  où  l'on  essuie  les  verres,  leur  rendre  leur 
"'ïïpidité.  Mais  si  les  verres  étaient  ternis  par  les  doigts 
""  par  la  présence  d'autres  con)s,  on  se  soi*vira  d'un  linge 
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humecté  d'un  peu  d'alcool  rectifié,  et  cela  fait,  on  aura 
soin  de  revisser  exactement  les  pièces,  afin  que  le  centrage 
des  verres  soit  complet.  Lorsque  l'on  se  servira  d'alcool, 
il  faudra  prendre  les  plus  grandes  précautions  si  l'on 
essuie  des  petites  lentilles  achromatiques,  car,  étant  for- 
mées de  deux  verres  réunis  par  une  substance  résineuse, 
Talcool  pourrait  agir  sur  cette  substance  et  décoller  les 
lentilles. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  peu  de  poussière  sur  les  verres, 
on  peut  se  servir  d'un  pinceau  doux;  mais  il  faut  le  pré- 
parer pour  cet  usage  en  le  faisant  séjourner  quelques 
heures  dans  de  l'élher,  afin  de  le  dégraisser  complète- 
ment ;  on  le  conservera  ensuite  dans  un  étui. 

On  prendra  les  mêmes  précautions  pour  le  miroir. 

On  devra  aussi  éviter  de  respirer  sur  roculaire;  dans 
le  cas  où  cela  arriverait,  le  nuagie  se  dissiperait  bientôt,  à 
moins  que  la  vapeur  trop  al)ondante  ne  se  condensât  en 
une  couche  liquide  qu'on  essuierait  avec  soin. 

Quelques  personnes  saisissent  le  corps  de  l'instrument 
avec  la  main  pour  lui  imprimer  certains  mouvements.  En 
hiver  ou  dans  une  pièce  froide,  la  chaleur  de  la  inain  agit 
sur  Tair  contenu  dans  le  tube,  et  bientôt  un  léger  nuage 
vient  ternir  les  verres  ;  on  a  recommande  de  tenir  l'instru- 
ment dans  une  pièce  chaude. 

Si  les  parties  métalliques  de  l'instrument  étaient  ternies 
par  le  contact  des  doigts,  on  les  essuiera  dans  le  sens  du 
poli  à  l'aide  d'un  linge  de  toile  fine,  soit  à  sec,  soit  en  y 
projetant  l'haleine.  Les  parties  métalliques  de  l'instrument 
étant  presque  toutes  recouvertes  d'une  couche  de  vernis 
ayant  pour  base  l'alcool,  cette  dernière  substance  ne 
pourra  être  employée  pour  le  nettoyage  des  pièces. 

Dans  le  cas  où  le  métal  serait  taché,  le  vernis  attaqué, 
il  faudrait  repolir  la  pièce  endommagée,  et  pour  cela 
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recourir  au  constructeur.  Si  le  vernis  n'est  pas  attaqué, 
un  linge  légèrement  huilé  rendra  dans  beaucoup  de  cas 
le  brillant  aux  pièces  de  métal.  Un  pinceau  doux  servira 
aussi  à  enlever  la  poussière  sur  les  parties  métalliques. 

C'est  réellement  un  art  que  de  savoir  observer.  Parlons 
d'abord  de  l'emploi  des  divers  grossissements. 

11  est  un  fait  acquis  :  c'est  qu'il  faut  commencer  la 
plupart  des  études  avec  des  grossissements  faibles,  puis 
ensuite  passer  à  l'emploi  des  forts  pouvoirs  amplifiants. 
De  cette  façon,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la 
structure  des  objets. 

Les  n"  1  et  2  sont  indispensables  pour  l'étude  des  injec- 
tions, pour  les  glandes  sudoripares,  les  plumes,  les  tranches 
de  bois,  etc. 

Le  n""  3  convient  aussi  dans  le  même  cas,  ainsi  que  les 
n"  4,  5  et  6,  avec  lesquels  l'étude  de  presque  tous  les 
tissus  devient  très-facile. 

En  ajoutant  le  jeu  7,  on  a  un  moyen  précieux  d'étudier 
les  globules  du  sang,  du  pus,  du  mucus,  etc. 

Pour  l'histologie,  on  peut  dire  qu'avec  les  trois  nu- 
méros 3,  6,  7,  on  peut  faire  le  plus  grand  nombre  des 
études;  et  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  savants  dessins 
das  à  nos  maîtres,  à  MM.  Ch.  Robin,  Sappey,  Foliin, 
Kolliker,  Luys,  on  verra  que  le  plus  grand  nombre  est 
obtenu  à  l'aide  de  pouvoirs  de  50  à  500  fois. 

Pour  les  gens  du  monde,  les  n***  2  et  3  sont  suffisants, 
car  toute  l'étude  des  infusoires,  des  fleurs,  de  la  circulation 
du  sang,  de  la  sève,  peut  être  faite  à  l'aide  de  ces  amplifi- 
cations. 

Ceux  qui  veulent  observer  les  très-fines  structures, 
chercher  à  dévoiler  les  plus  profonds  mystères  de  la 
nature,  pourront  alors  faire  usage  des  séries  8  et  9. 

C'est  pour  la  rétine,  les  spermatozoïdes,  les  cellules,  etc., 
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que  cela  |>ourra  être  utile  ;  mais  chacun  ne  se  livre  pas 
à  ces  travaux,  et  pour  la  masse  du  monde,  il  est  inutile 
d'employer  les  dernières  limiles  de  Tinvesligalion. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  svslcme  à  correclions  donne 
des  effets  très-remarquables,  el  les  jeux  montés  de  celte 
manière  devront  être  préférés,  bien  que  les  éludes  les 
plus  complètes  puissent  être  faites  sans  ce  moyen. 

Relativement  aux  séries  très-fortes  à  immersion  avec 
monture  à  corrections,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  réel- 
lement utiles  que  pour  constater  l'état  de  progrès  de  la 
fabrication  optique  ;  car,  bien  qu'elles  fassent  voir  des  stries 
que  l'on  n'aperçoit  pas  avec  d'autres  lentilles,  elles  n'ont 
pas  encore  servi  à  faire  voir  de  plus  grands  détails  dans 
des  objets,  tels  que  les  globules  du  sang,  les  spermato- 
zoïdes, etc. 

Cependant,  par  la  suite,  on  doit  espérer  pouvoir  faire 
des  séries  de  lentilles  qui  reculeront  les  limites  de  la  science, 
en  faisant  voir  des  choses  qui  donneront  naissance  à  des 
théories  nouvelles. 

A  moins  que  le  microscope  ne  soit  employé  comme 
passe-temps,  et  dans  ce  cas  les  conséquences  que  Ton  tire 
de  Texamen  n'ont  pas  d'importance,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  l'on  devient  micrographe  en  possédant  un  mi- 
croscope, et  qu'il  soit  très-facile  de  faire  des  études 
sérieuses.  Le  microscope  demande  une  élude  approfondie 
des  diverses  pièces  qui  le  composent;  il  faut  avant  tout 
bien  connaître  son  instrument  av;inl  de  le  faire  agir  pour 
les  recherches  que  l'on  veut  faire. 

Si  Ton  veut  faire  des  éludes  fructueuses,  il  faut  d*abord 
étudier  les  éléments  avant  de  passera  l'examen  des  tissus. 
Ainsi  celui  qui  voudrait  étudier  des  produits  morbides 
avant  d'étudier  les  cor|)S  à  l'état  sain,  n'arriverait  à  rien; 
en  botanique,  c'est  de  même,  el  c'esl  pour  cela  cpie  beau- 
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coup  de  gens  se  rebutenl  el  nienl  rulililé  du  microscope. 
Ils  disenl  ne  rien  y  voir,  cl  effeclivemenl  ils  n'y  voient 
rieii)  car,  n'ayant  fait  aucune  ctude  préliminaire,  ils 
u'aperçoïvent  pas  des  éléments ,  des  slruclures ,  que 
d'aulres,  qui  sont  exercés,  reconnaissent  de  suite. 

Il  est  aussi  très-important  de  se  tenir  sur  ses  gardes  à 
l'égard  des  corps  étrangers  qui  se  trouvent  sur  les  objets, 
et  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs. 

Ainsi  les  bulles  d'air  contenues  dans  les  liquides,  celles 
contenues  dans  l'épaisseur  ou  à  la  surface  des  lames  sur 
lesquelles  on  pose  les  objets,  ces  dernières  bulles  (|ui  sont 
souvent  crevées,  apparaissent  rouges,  car  elles  sont  rem- 
plies de  peroxyde  de  fer^  employé  pour  le  polissage  du 
verre. 

Les  raies,  les  taches  des  doigts,  les  filaments  et  corpus- 
cules qui  volent  dans  l'atmosphère,  tout  cela  peut  donner 
lieu  à  des  erreurs  d'observation,  et  certes  il  faut  y  prendre 
prde. 

Souvent,  parmi  les  objets  que  Ton  oxanjine,  il  se  trouve 
'It'S filaments  de  lin  cl  de  chanvre;  ces  derniers  sont  cylin- 
driques, avec  des  cloisons  espacées.  Si  Ton  voit  des  brins 
aplatis  et  rubanées,  c'est  que  l'on  a  aflaire  à  des  parcelles 
Je  colon. 

Quant  à  la  soie,  à  la  laine,  ils  se  présentent  sous  forme 
Je  tubes  cylindriques  sans  cloisons. 

Comme  l'a  si  savamment  indiqué  M.  Ch.  Robin,  on  doit, 
avanllotude  des  tissus  animaux,  procéder  à  celle  des  élé- 
roenls  végétaux,  car  ces  derniers  éléments  existent  Irès- 
^uvenl  dans  les  mucus,  les  productions  morbides.  De 
PK  Tanalogie  entre  les  végétaux  et  les  animaux  interdit 
d'aborder  l'étude  de  l'organisation  de  ces  derniers  avant 
Reconnaître  la  structure  végétale. 

^m%  allons   maintenant  examiner  ce  qui  regarde    le 
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choix  du  microscope,  par  rapport  aux  éléments  de  sa  con- 
struction, et  aux  moyens  de  vérifier  la  qualité  de  ses 
effets. 

Les  progrés  remarquables,  la  propagation  de  la  science 
du  microscope,  sont  les  meilleures  preuves  que  l'on  puisse 
fournir  en  faveur  du  degré  de  perfection  auquel  Tinstru- 
ment  est  parvenu  dans  l'espace  de  quelques  années.  Dans 
les  premiers  temps,  les  recherches  étaient  sans  cesse 
entravées  par  la  mauvaise  disposition  de  la  partie  méca- 
nique; et  ce  n'était  pas  vraiment  un  problème  très-facile 
à  résoudre  que  d'associer  la  mobilité  à  la  solidité,  sans 
surcharger  l'appareil  et  embarrasser  l'observateur  d'une 
foule  de  supports,  de  vis  de  pression,  etc.  Et  quand  bien 
même  on  serait  parvenu  à  vaincre  celle  première  diffi- 
culté, l'appareil  oplique,  proprement  dit,  demeurerait  avec 
toutes  ses  imperfections. 

Enfin,  le  microscope  fui  régénéré,  les  savants  l'adop- 
tèrent, et  la  science  s'enrichit  de  cette  nouvelle  con(|nête. 
L'appareil  mécimique,  le  système  optique,  voilà  les 
deux  grandes  bases  ;  aussi  donnons-nous  des  renseigne- 
ments exacts  sur  les  qualités  qu'il  faut  exiger  d'un  bon 
microscope  sous  les  rapports  optique  et  mécanique. 

Examinons  d'abord  le  mécanisme,  la  charpente  de 
l'instrument,  dont  il  est  facile  de  vérifier  les  dilTérentes 
combinaisons. 

On  n'ignore  pas  les  nombreux  changements  qu'on  a  fait 
subir  aux  montures  des  microscopes;  les  uns  voulaient  une 
disposition  particulière  pour  chaque  genre  d'observation, 
et  il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps  qu'on  a  construit 
des  microscopes  pour  les  objets  aquatiques,  d'autres  pour 
les  corps  opaques,  etc. 
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Dans  un  bon  microscope  : 

^'  Toutes  les  parties  (|ui  composent  la  monture  doivent 
èlre  parfaitement  ajustées. 

Il  est  facile  de  s'en  assurer,  car  le  moindre  défaut  d'ajus* 
tage  occasionnera  des  mouvements  irréguliers,  des  sac- 
cades, des  déplacements  de  l'objet  qui  se  manifesteront  à 
l'œil  le  moins  exercé  et  ne  permettront  pas  de  faire  Tob- 
smalion  la  plus  simple. 

?  Pour  éviter  les  frottements  trop  rudes,  on  construira 
l6$ différentes  coulisses,  boites  carrées,  vis,  etc.,  en  mé- 
taux différents. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'expliquer 
celte  deuxième  proposition.  Au  surplus,  en  faisant  glisser 
ks  différentes  pièces,  on  appréciera  sans  peine  la  précision 
00  la  roideur  des  mouvements. 

î'  Le  centrage  parfait  des  différentes  parties  est  de  la 
plus  haute  importance. 

En  effet,  si  toutes  les  parties  superposées  ne  sont  pas 
diluées  positivement  dans  le  même  axe,  les  différents  verros 
^6  se  correspondront  pas  exactement,  ou  bien  les  autres 
parties  de  l'appareil  ne  viendront  pas  se  présenter  à  ces 
terres  d'une  manière  ccinvenable,  il  sera  impossible  de 
'l'slinguer  les  objets  et  de  les  placer  dans  une  situation 
^^tumode  pour  l'observateur. 

Ces  préceptes,  extraits  du  Manuel  du  mtcrographe^  de 
'''taries  Chevalier,  doivent  être  rigoureusement  observés 
"^Os  la  construction  du  microscope. 

En  182;^,  on  ne  connaissait  que  le  microscope  vertical; 
^  monture  était  celle  d'Euler,  le  tube  optique  était  fixe,  et 
^  ïnise  au  point  s'obtenait  à  l'aide  d'un  bouton  à  pignon 
^^  il*un  engrenage  entraînant  la  platine.  La  vis  de  rappel 
^  était  pas  encore  employée,  car  ce  ne  fut  que  vers  1826 
lue  la  première  construction  des  forts  grossissements  par 
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Charles  Chevalier,  lui  sug^^rra  l'idée  cradaplor  au  micros- 
cope une  vis  de  rappel  à  boule. 

En  18S0y  Amici  imagina  le  microscope  horizonlal;  et, 
&  ce  moment,  les  micrographes  étaient  partagés  en  deux 
camps,  les  uns  préférant  Tinstrument  horizonlal,  les 
autres,  celui  vertical.  Charles  Chevalier  imagina  de  réunir 
les  deux  instruments  dans  un  même  appareil  et  créa  ainsi 
le  microscope  universel. 

Noos  avons  va,  au  chapitre  Microscope  composé^  que 
cet  instrument  justifiait  son  titre,  et  nous  n'avons  pas 
besoin  d'y  revenir. 

Cependant,  à  l'égard  de  la  construction,  nous  ferons 
remarquer  que  l'ayustage  des  lentilles  et  des  différentes 
pièces  de  ce  microscope  se  fait  à  bayonnette,  et  que  ce 
moyen  est  réellemonl  préférable  aux  pas  de  vis,  car  on  va 
jilus  vite,  et  le  conirage  est  plus  parfait. 

Cljarles  Chevalier  employait  dans  sos  microscopes,  soit 
un  inouvoment  qui  faisait  mouvoir  le  luhe,  soit  la  plalin«\ 
Il  préférait  la  partie  optique  immobile,  mais  spéciliait  que 
pour  les  recherches  analomiqiies  la  plntine  devait  être 
lixe. 

Lors(|ue  le  microscope  est  seulement  fait  pour  l'obser- 
vation, la  platine  peut  être  mobile,  et  dans  le  microsc^ope 
universel,  cette  pièce  a  toute  la  stabilité  désirable. 

Malgré  ces  considérations,  la  monture  la  plus  en  usage 
aujourd'hui  est  celle  due  à  Strauss  et  construite  en  premier 
par  l'opticien  Obcrhàueser.  Nous  avons  déjà  décrit  ce  sys- 
tème, qui  consiste  dans  l'emploi  de  la  platine  tournante, 
et  pour  la  mise  au  point,  de  l'usage  du  tube  à  frottement 
et  d'une  vis  de  rappel,  faisant  mouvoir  graduellement  un 
tube  auquel  se  trouve  attaché  le  corps  du  microscope.  La 
régularité  est  assurée  à  l'aide  d'un  ressort  h  boudin  et 
d'une  pièce  à  coulisseaux. 
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Celte  construction  est  parfaite,  on  obtient  ainsi  une  vis 
de  rappel  très-prccise. 

Le  pied  du  microscope  de  Strauss  était  formé  d'un 
tambour  en  cuivre  fixé  à  une  base  circulaire  très-lourde. 
Celle  dernière  partie  est  remplacée  aujourd'hui  par  deux 
colonnes  montées  sur  un  pied  très-lourd;  entre  les  co- 
lonnes, le  microscope  de  Strauss  se  trouve  fixé  ou  monté 
à  charnières  pour  obtenir  diverses  inclinaisons. 

Relativement  à  cette  forme  de  support,  on  peut  en  voir 
un  exemple  dans  la  figure  89  qui  représente  le  microscope 
de  Ross.  C'est  seulement  pour  les  grands  microscopes  que 
Ton  emploie  ce  système.  Pour  les  modèles  ordinaires, 
sur  UD  pied  lourd,  on  fixe  une  colonne  ou  un  support 
<|Qelconque  auquel  on  adapte  la  platine.  La  vis  de  rappel 
de  Strauss,  le  tube  à  frottement,  complètent  Tinstrument. 

Les  pieds  se  font  ordinairement  creux  et  en  cuivre.  La 
cavité  se  remplit  avec  du  plomb  pour  donner  de  la  sta- 


Noos  avons  depuis  longtemps  employé  la  fonte  de  fer 
pour  le  pied  du  microscope,  et  tout  en  conservant  la 
^^bililé,  on  peut  ainsi  diminuer  le  prix  de  fabrication. 

Un  bon  microscope  de  recherches  doit  être  très-stable; 

^  platine  doit  être  large  et  très-solide.  L'instrument  doit 

*^e  peu  élevé,  et  les  mouvements  doivent  s'exécuter  avec 

^cilîié.  Du  reste,  malgré  que  le  nombre  des  bons  con- 

^^'^Ucteurs  de  microscopes  soit  Irès-reslreinl,  on  peut  pour 

^^  prix  minime  posséder  un  bon  instrument. 

I^assons  maintenant  au  point  capital,  sans  lequel  les 
'^^Uleures  montures,  le  mécanisme  le  plus  ingénieux,  ne 
^i^ent  que  des  objets  inutiles,  un  corps  inanimé,  la 
"^^lièrc  sans  vie. 

1*  Les  différents  verres  qui  entrent  dans  la  composition 
^*Un  microscope  seront  taillés  dans  une  matière  bien 
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transparente  et  d'une  grande  pureté.   Ils   doivent   être 
travaillés  avec  le  plus  grand  soin. 

•2'  Les  deux  verres  de  Toculaire,  ou,  pour  parler  plus 
correctement,  l'oculaire  et  le  verre  de  champ,  auront  leur 
convexité  tournée  vers  l'objectif.  Les  vis  de  leurs  mon- 
tures doivent  être  bien  filetées,  pour  qu'on  n'éprouve 
aucune  difficulté  lorsqu'il  s'agit  de  les  remettre  en  place 
après  les  avoir  nettoyés. 

3"*  Il  est  important  que  les  lentilles  soient  parfaitement 
centrées  et  les  différents  verres  qui  les  composent  collés 
ensemble  et  sertis  dans  la  monture.  11  serait  facile  de  multi- 
plier ces  propositions;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  indiquer 
de  suite  le  moyen  de  vérifier  l'efficacité  de  l'instrument? 

Les  qualités  que  nous  venons  d'énumérer  sont  faciles  à 
reconnaître,  mais  elles  ne  suffisent  pas;  il  faut  surtout 
que  leur  réunion,  que  leur  ensemble  soient  soumis  à  un 
dernier  examen.  Combien  d'instruments,  parfaits  en  appa- 
rence, ne  peuvent  résister  à  cette  redoutable  épreuve! 

Pour  éprouver  la  qualité  du  microscope,  on  se  sert 
d'objets  d'épreuve  /jue  Ton  désig^ne  sous  le. nom  de  test- 
objets.  Nous  allons  décrire  ceux  indiqués  par  le  docteur 
Goring,  car  son  mémoire  est  fort  intéressant.  Depuis  ce 
travail,  la  science  s'étant  enrichie,  on  a  ajouté  des  objets 
plus  difficiles,  et  dont  nous  parlerons  ensuite;  mais  les 
tests  décrits  par  Goring  servent  toujours  à  Texamen  des 
microscopes,  et  les  bons  instruments  peuvent  seuls  mon- 
trer les  détails  qu'il  indique.  Charles  Chevalier,  qui  a  le 
premier  publié  ce  travail  en  France,  s'exprime  ainsi  dans 
le  Manuel  du  microc/rnphe  : 

Le  docteur  Goring  passe  généralement  pour  avoir  le 
premier  introduit  les  test-objets  dans  la  science;  nous 
devons  dire,  tout  en  repoussant  Taccusalion  de  partialité, 
que  longtemps  avant  la  publication  du  mémoire  du  doc- 


DE  L^ART  D*0BSEIIYER.  211 

teuranglaisy  M.  le  Baillif  (en  1823)  éprouvait  les  micros- 
copes en  examinant  les  stries  des  plumules  de  divers 
papillons,  les  appendices  llagelliformes  des  animalcules 
spermatiques ,  les  divisions  micromé!riques,  etc.  Nous 
possédons  même  des  dessins  coloriés  représentanl  plusieurs 
de  ces  objets  dessines  par  le  Baillif. 

Comme  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  nous  accusât  de 
chercher  à  diminuer  le  mérite  des  travaux  du  docteur 
lioring,  nous  répondrons  à  l'avance,  en  rappelant  nos 
rdations  amicales  avec  le  savant  docteur,  une  correspon 
dance  suivie  pendant  plusieurs  années  et  les  emprunts 
fréquents  que  nous  avons  faits  à  ses  œuvres.  Nous  pour- 
rions ajouter  que,  loin  de  nuire  en  rien  aux  recherches 
de  M.  Goring,  les  expériences  de  M.  le  Baillif  prouveraient 
plutôt  Texcellence  du  procédé,  puisque  la  même  pensée 
surgit  presque  simultanément  dans  l'esprit  de  <)eux 
hommes  aussi  remarquables  par  leur  talent  d'observateur 
6t  la  justesse  de  leurs  conceptions. 

Il  parait  que  M.  Goring  fut  conduit  à  la  découverte  des 
tel-objets  par  un  passage  de  Leuwenhoeck  relatif  au 
papillon  du  ver  à  soie.  En  étudiant  les  tesls,  le  docteur 
^lais  reconnut  deux  propriétés  distinctes  dans  le  micros- 
cope :  l'une,  qu'il  nomme  pouvoir  pénétrayU^  dépend  de 
f ouverture  des  lentilles;  l'autre,  ou  pouvoir  définissant^ 
^  en  raison  inverse  des  aherrations  chromatiques  et  de 
sphéricité.  11  nous  semble  qu'on  pourrait  donner  une  idée 
^z  exacte  de  ces  deux  propriétés  en  disant  que  le  pou- 
^*oir  pénétrant  dévoile  la  structure  intime  des  corps, 
^Qdis  que  la  connaissance  de  leur  forme,  de  leur  appa- 
J^cuce  su|)erficielle,  dépend  du  pouvoir  définissant.  Le 
premier  sera  donc  principalement  applicable  aux  objets 
tRinsparents  et  le  second  aux  corps  opaques.  Un  micros- 
^Pe  peut  posséder  au  plus  haut  degré  l'une  des  puissances. 
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la  pénélration,  par  exemple,  tandis  que  son  pouvoir  défi- 
nissant sera  faiblement  prononcé,  et  vice  versa;  l'instru- 
ment parfait  réunit  les  deux  propriétés. 

Le  docteur  Goring  établit  deux  grandes  divisions  parmi 
les  tests. 

l*"  Test-objets  transparents  pour  éprouver  le  pouvoir 
pénétrant. 

2*  Test-objets  opaques  pour  le  pouvoir  définissant. 

Nous  allons  extraire  du  Microscopic  Cabinet  un  passage 
qu'il  nous  parait  important  de  citer  avant  de  poursuivre 
notre  travail. 

c  On  trouve  fréquemment  des  écailles  et  des  plumules 
très-faciles  parmi  les  objets  les  plus  difficiles; j'obser- 
verai qu'on  distingue  bien  plus  facilement  les  échantillons 
dont  la  couleur  est  foncée  et  que  les  noirs  ne  prouvent 
rien,' tandis  que,  plus  le  tissu  est  transparent,  plus  il  est 
diflicile  de  distinguer  sa  structure.  J'insisterai  aussi  sur 
les  dimensions,  la  longueur  et  la  largeur  de  l'objet,  car, 
dans  certains  cas,  les  échantillons  longs  et  étroits  sont 
très-difficiles,  et  les  gros  et  courts  très-faciles > 

Ainsi  donc,  on  ne  doit  pas  employer  indistincteii)ent 
toutes  les  plumules,  et  il  importe  de  connaître  les  carac- 
tères de  celles  qu'il  faut  préférer.  Nous  allons  donner  la 
liste  des  test-objets  projmsés  par  le  docteur  Goring  ;  puis 
nous  décrirons  leurs  caractères  distinctifs  en  nous  confor- 
mant au  travail  du  docteur,  et  enfm  nous  exposerons  nos 
propres  idées  sur  ce  sujet  délicat. 

LISTE  DES   TEST-OBJETS   (D'  GORING  ). 
Pénétration. 

!'•  sECTio?ç.  —  Faciles, 

Vcaillps  (le Petrohius  mariUmiis. 

•^  Lepisma  MccbariiM. 
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2*  SECTION.  —  Étalons. 

PIdidqIps  de Morpho  Mrnelaus. 

—  Alucita  pentadactyla. 

—  Alucita  hexadactyla. 

— Lycenfe  Argus 

— Tinea  vc^tianella. 

• 

3*  SECTION.  —  Difficiies. 

Piumules  de Pieris  brassica*. 

Ecaille»  de Podura  plumbea. 

Poils  de SouriiK. 

—      ^ Chauve -souris. 

Feuille  d'une  espèce  inconnue  de  mousse  appar* 

tenant  au  genre  Hypnum. 
Ecaille  mouchetée Lyceusp  Argus. 

Caraelèren. 

1"  Lepisma  saccharina.  —  On  emploiera  les  écailles 
fraicbes;  lorsque  Tinsecte  est  mort  depuis  longtemps,  on 
risque  de  les  altérer  en  les  détachant. 

Les  stries  longitudinales  divergent  légèrement  en  quit- 
tant leur  point  d'origine  ;  elles  paraissent  plates  ou  carrées 
comme  les  dentelures  de  quelques  coquilles  bivalves.  Il 
existe  d'autres  stries  qui  suivent  plusieurs  directions.  On 
doit  surtout  s'en  rapporter  à  la  netteté  des  espaces  qui  les 
séparent 

2*  Petrobius  marithnus.  —  Se  trouve  sous  les  pierres 
au  bord  de  la  mer.  La  forme  des  écailles  est  à  peu  près 
semblable  à  celle  des  précédentes,  mais  elles  sont  plus 
longues  et  les  stries  transversales  très-prononcées. 

3*  Morpho  Menelaus  (Amérique).  —  Les  piumules 
imbriquées  placées  au  centre  de  la  face  supérieure  de 
l'aile  sont  d'un  bleu  pâle  et  quelques-unes  presque  noires. 
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presque  noires.  Les  premières  sont  plus  larges  et  doivent 
seules  être  employées  comme  tests.  Elles  présentent  des 
stries  longitudinales  et  transversales  qui  simulent  les  lignes 
d'une  muraille  en  briques. 

Ces  stries  et  leurs  intervalles  doivent  paraître  bien  dis- 
tincts ;  il  est  rare  qu'on  puisse  voir  toutes  les  stries  trans- 
verses en  même  temps.  Il  faut  détacher  ces  plumules  avec 
beaucoup  de  soin,  car  elles  s'altèrent  facilement,  et  les 
stries  transverses  disparaissent  aussilôt. 

4°  et  5**  Alucita  pentadactyla  eifiexadactyla.  * — On  em- 
ploie les  plumes  prises  sur  le  corps  et  non  sur  les  ailes. 
Elles  sont  transparentes,  ordinairement  plus  larges  que 
longues  et  non  symétriques.  Souvent  elles  sont  couvertes 
d'une  trame  délicate,  inégale  et  membraneuse  qui  cache 
les  lignes.  Les  stries  longilndinales  ne  sont  pas  difficiles  à 
distinguer;  mais  elles  sont  tellement  rapprochées  qu'il 
faut  un  grossissement  considérable  et  un  éclairage  conve- 
nable pour  les  isoler.  (Kares.) 

6°  Li/cenœ  Arijus.  —  Phunules  de  la  face  inférieure  de 
l'aile  d'un  jaune  brillant,  iiilervalles  très-transparents. 
Nous  reviendrons  sur  les  plumules  ponctuées. 

T  Tinea  vestianella.  —  Petites  plumules  de  la  face  infé- 
rieure de  TaiJe.  Ce  test  n'est  pas  très-rlifficile;  mais  il  faut 
un  excellent  microscope  pour  montrer  les  stries  avec 
netteté. 

8**  Pie?'is  brassicœ.  —  11  faut  préférer  les  plumules  pâles, 
minces,  cordiformes,  dont  la  racine  est  terminée  par  une 
houppe  chevelue,  et  qui  se  rencontrent  sur  quelques 
parties  de  l'aile.  Elles  sont  Irès-transparentes,  jaunâtres, 
et  leur  surface  est  rarement  lisse.  On  distingue  fort  bien 
les  stries  longitudinales  en  employant  Téclairage  oblique. 
Indépendamment  des  stries  longitudinales  et  transver- 
sales, il  existe  encore  deux  ordres  de  Ugnes  obliques  tou- 
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joars  plus  pflles  que  les  autres,  et  qui  ne  sont  jamais 
réunies.  Il  est  difficile  de  bien  les  voir;  il  faut  encore  que 
la  lumière  arrive  obliquement  et  que  Téclairage  ne  soit 
pas  trop  vif. 

©•  Podura  plumbea. — On  les  trouve  dans  le  bois  humide, 
la  sciure  de  bois  et  les  caves.  Il  n'est  pas  facile  de  prendre 
ces  insectes;  nous  allons  indiquer  le  procédé  à  suivre. 
Saupoudrez  de  farine  un  morceau  de  papier  noir,  que 
vous  placerez  près  de  l'endroit  oii  se  trouvent  les  podures; 
quelques  heures  après,  mettez  le  papier  dans  un  grand 
vase  verni  que  vous  transporterez  dans  un  lieu  éclairé  ; 
aussitôt  les  podures  sauteront  de  la  farine  dans  le  vase  où 
Ton  peut  les  conserver.  Le  corps  et  les  pattes  de  ces 
insectes  sont  recouverts  d'écaillés  trés-délicales,  qu'il  faut 
recueillir  avec  précaution.  L'insecte  est  très-mou  et  s'écrase 
fiicilement;  le  liquide  qui  s'écoule  adhère  aux  écailles  et 
fait  disparaître  les  stries. 

Je  n'ai  jamais  pu  distinguer  ces  lignes  avec  un  grossis- 
sement au-dessous  de  350  fois.  On  peut  aussi  les  voir  avec 
on  bon  doublet  et  l'éclairage  de  Wollaston.  Leur  transpa- 
rence est  en  raison  inverse  de  leurs  dimensions.  Leurs 
formes  sont  variées,  mais  elles  ne  présentent  jamais 
d'ange  aigus.  Avec  un  bon  microscope  et  un  éclairage 
eOHfeluible,  on  aperçoit  une  série  de  lignes  ou  saillies  dis- 
fGsées  de  différentes  manières.  Tantôt  elles  sont  droites 
M  Irmyersées  par  deux  ordres  de  lignes  obliques;  les 
autres  sont  ondulées.  Il  en  est  même  dont  on  n'a  pu 
jusqu'à  ce  jour  reconnaître  la  disposition. 

Règle  générale  :  plus  les  écailles  sont  petites,  plus  le  test 
est  difficile. 

Quant  aux  tests  opaques  ou  destinés  à  prouver  le  pou- 
voir définissant  du  microscope,  on  ne  trouve  dans  le 
Microsçopic  Cabinet  aucun  détail  sur  leurs  caractères 
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Tauteur  l'envoie  aux  planches  de  cet  ouvrage;  nous  cite- 
rons seulement  les  plumules  du  Lyceuœ  Argus ^  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Ces  plumules,  prises  sur  la  face  inférieure  de  Faile, 
ressemblent  par  leur  forme  à  une  raquette  couverte  de 
taches.  Elles  paraissent  composées  de  deux  couches  déli- 
cates, dont  la  supérieure  présente  des  rangées  régulières 
d*épines  coniques  qui  doivent  se  montrer  très-distincte- 
ment. Loi*sque  la  lumière  arrive  obliquement,  elles  se 
mêlent  et  ressemblent  à  une  ligne  tremblée. 

On  peut  encore  augmenter  le  nombre  déjà  considérable 
des  test-objets;  ainsi  les  globules  de  sang  des  différents 
animaux,  les  prolongements  flagelliformes  des  animalcules 
spermatiques  et  des  infusoires,  les  cils  vibratoires  de  ces 
derniers,  etc.,  sont  également  de  fort  bons  objets 
d'épreuve.  Mais  pourquoi  mulliplier  les  exemples?  Ne 
vaul-il  i>as  iniiMix  faire  un  choix  rigoureux  parmi  les  plus 
difficiles  et  s'en  tenir  aux  résultats  qu'ils  fournissent.  Un 
bon  nucrosco])e  sortira  vainqueur  de  toutes  les  épreuves; 
lorsqu'une  fois  il  aura  fait  voir  bien  nettement  un  ou 
deux  objets  trùs-diiriciles,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
répéter  rexpérieiuc  sur  un  autre  test^  à  moins  toutefois 
qu'on  n'ait  du  temps  à  perdre,  et  le  contraire  arrive  ordi- 
nairement à  rjui  sait  bien  l'employer.  Nous  avons  cepen- 
dant clioisi  plusieurs  test-objets,  parce  que  tous  les 
microscopes  n'ont  pas  une  puissance  suffisante  pour  faire 
voir  les  plus  difficiles,  et  que  d'ailleurs  il  en  est  qu'on  se 
procure  plus  facilement  que  d'autres. 

Voici  notre  division  et  les  caractères  des  différents  corps. 

!'•  DIVISION.  —  Faciles. 

Strios  longitudinales  et  apparence  de  lignes  obliques  sur  les  écailles  de 

la  forhicine. 
Stries  des  plumules  du  i>€tU  papillon  du  chou. 
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2*  DIVISION.  —  Difficiles, 
La  granulation  des  stries  des  mômes  plumules. 

3*  DIVISION.  —  Pluff  difficiles. 
Stries  longitudinales  des  plumules  du  grand  papillon  du  chou. 

à*  DIVISION .  —  Très-difficiles. 

Lignes  interrompues  des  petites  et  moyennes  écailles  de  podure. 
Granulation  des  stries  des  plumules  du  gra^rid  papillon  du  chou. 

!•  FoRBiGiNE  {Lepisma  saccharina).  —  Vulgairement 
connu  sous  le  nom  Ae poisson  argenté^  demoiselle  d'argent  j 
cet  insecte  doit  sa  couleur  argentée  à  un  grand  nombre 
d'écaillés  luisantes  qui  le  couvrent  enliérement.  Lorsqu'on 
veut  employer  les  écailles,  il  faut  prendre  l'insecte  avec 
une  plume  et  le  poser  délicatement  sur  une  lame  de  verre, 
que  l'on  recouvre  aussitôt  d'une  seconde;  soumis  à  une 
pression  modérée,  Tanimal  s'agite  et  laisse  une  partie  de 
ses  écailles  attachées  aux  bandes  de  verre. 

Ces  écailles  présentent  des  stries  longitudinales  qui  se 
courbent  vers  le  point  d'insertion  et  forment  à  l'extrémité 
opposée  des  dentelures  prononcées.  Ces  stries  se  distinguent 
facilement,  même  avec  un  microscope  de  moyenne  force; 
elles  doivent  paraître  nettes  et  bien  tranchées. 

Avec  une  amplification  de  100  à  150  fois,  on  reconnaît 
deux  sortes  de  lignes  obliques  qui  sont  probablement  for- 
mées par  la  coïncidence  des  stries  longitudinales. 

2*  Petit  papillon  du  chou  {Pieris  rapœ,  piéride  de  la 
rave).  —  Les  ailes  de  ce  papillon  fort  commun  sont  revêtues 
de  trois  ou  quatre  espèces  d'écaillés  différentes.  C'est  à 
M.  le  Baillif  que  nous  devons  la  découverte  des  petites 
écailles  qu'il  nomma  plumules  et  qu'il  faut  employer  de 
préférence  à  toutes  les  autres.  On  les  recueille  sur  les  ailes 
du  papillon  mâle.  Une  de  leurs  extrémités  est  cordiforme 
et  les  deux  lobes  sont  arrondis  ou  carrés  ;  l'autre  est  ter- 
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minée  par  des  filaments  chevelus.  Entre  les  deux  lobes  du 
cœur  et  à  rextrémité  d'un  pédicule  délié,  on  observe  une 
petite  boule  qui,  d'après  les  observations  intéressantes  de 
M.  Bernard  Deschamps,  est  la  partie  qui  s'implante  sur  la 
membrane  de  l'aile. 

Avec  un  bon  microscope  et  une  puissance  ordinaire,  on 
aperçoit  des  stries  qui  s'épanouissent  en  quittant  la  partie 
étroite  de  la  plumule.'  Rapprochées  vers  le  centre,  elles 
s'écartent  en  avançant  vers  les  bords  et  s'infléchissent  en 
suivant  à  peu  prés  les  contours  de  la  plumule.  Avec  une 
amplification  de  300  fois,  on  distingue  la  disposition  gra- 
nulée qui  leur  donne  l'apparence  d'un  chapelet  dont  les 
grain  laisseraient  entre  eux  un  certain  intervalle.  On 
reconnait  la  bonté  de  Cinstrntnent  à  la  netteté  des  granu* 
lationSy  qui  parfois  permet  d'en  compter  un  certain 
nombre. 

3°  Grand  papillon  du  chou  {IHeris  brasaicŒy  piéride  du 
chou).  —  Il  faut  employer  oxclusivemenl  les  plumules  du 
mâle,  dont  les  deux  exlrémités  ont  quelque  ressemblance 
avec  celles  dont  nous  venons  de  parler;  mnis  les  contours 
des  lobes  sont  parfailefuent  arrondis,  les  plumules  sont 
très-allongées  et  leur  coloration  est  d'un  jaune  pale.  Les 
stries  sont  lon|iiludinales,  trés-rapprochées  dans  la  partie 
aiguë  de  la  plumule,  et  s'avancent  en  divergeant  vei*s 
l'extrémilé  cordiforme,  dont  elles  suivent  faiblement  les 
contours. 

L'excellence  de  l'instrument  pourra  se  mesurer  sur  la 
netteté  plus  ou  moins  grande  de  ces  stries;  mais  les  gra- 
mdalions  qui  les  composent  doivent  être  considérées 
comme  un  test-objet  très-difficile.  Un  excellent  micros- 
cope a  seul  le  pouvoir  de  faire  distinguer  ces  granulations 
fines  et  rapprochées. 

M.  Goring  décrit  deux  espèces  de  lignes,  les  unes  longi- 
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tudinales  et  les  autres  obliques;  à  son  avis,  ces  dernières 
remportent  en  difficulté  sur  les  autres  tests. 

Nous  diiïérons  d  opinion  avec  le  docteur  anglais.  Pour 
nous,  il  n'existe  qu'une  seule  espèce  de  stries  longitudi- 
nales dont  l'apparence  est  granulée.  M.  Goring  lui-même 
revient  sur  ses  premières  idées  et  dit,  en  parlant  des 
stries  :  c  Elles  cachent  un  mystère  inexplicable,  car  si 
elles  sont  produites  d'après  le  même  principe  que  les 
lignes  des  micromètres,  pourquoi  ne  les  voit-on  pas  aussi 
facilement?  >  Le  docteur  Brewster  étudia  ces  stries  avec 
le  plus  grand  soin,  et  reconnut  enfin  que  les  lignes  mysté- 
rieuses des  test-objets  n'existent  qu'en  apparence  et 
qu'elles  sont  formées  par  une  série  de  dentelures  qui, 
avec  les  fibres  auxquelles  elles  s'attachent,  constituent  la 
trame  délicate  des  plumules.  Relativement  aux  lignes 
obliques,  le  docteur  Brewsler  les  considère  comme  résul- 
tant d'une  illusion  d'optique  produite  par  l'alignement 
accidentel  des  diflerentes  séries  de  dentelures  également 
éclairées  par  une  lumière  oblique,  etc. 

4*  PoDURE  {Podura  plumbea,  podure  plombée.  Nous 
avons  indiqué  plus  haut  la  manière  de  se  procurer  cet 
insecte).  —  Les  écailles  de  la  podure  ont  généralement 
une  forme  oblongue,  mais  leur  grandeur  varie.  Avec  un 
microscope  médiocre,  leur  surface  parait  unie;  mais  avec 
un  instrument  parfait,  on  découvre  une  multitude  infinie 
de  points  oblongsqui  simulent  des  lignes  droites,  croisées, 
obliques  ou  onduleuses,  suivant  les  variations  que  l'on 
fait  subir  à  l'éclairage. 

n  n'est  pas  très-difficile  de  découvrir  ces  points  sur  les 
plus  grandes  écailles;  aussi  faut-il  choisir  les  plus  petites, 
et  nous  les  considérons  comme  l'un  des  meilleurs  objets 
d'épreuve  pour  démontrer  le  pouvoir  pénétrant  du  micros- 
cope. 
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M.  Vaillant,  dont  le  talent  est  bien  connu  de  nos  profes- 
seurs. Malheureusement,  nous  craignons  que  la  gravure 
l'ait  pu  reproduire  toute  la  délicatesse  du  dessin.  Le  lec- 
teur pourra  toutefois  se  régler  sur  les  figures  pour  appré- 
cier la  netteté  avec  laquelle  il  distinguera  les  objets 
d'épreuve;  c'est  ainsi  que  nous  les  avons  vus  avec  nos 
meilleurs  microscopes,  c'est  ainsi  qu'il  faudra  les  voir  avec 
un  bon  instrument. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  article  qu'en  tra- 
duisant le  code  promulgué  par  le  docteur  Goring  dans  sa 
tUerographia. 


Article  premier.  —  Le  meilleur  instrument  est  celui 
qui  fait  voir  avec  le  plus  de  pureté  et  bien  nettement  les 
différents  détails  des  objets  ;  peu  importe  qu'il  soit  con- 
struit de  telle  ou  telle  manière,  chromatique  ou  achroma- 
tique, jp/a/io/ie  ou  a  planât  ic  y  bien  ou  mal  ajusté,  que  les 
kutilles  soient  bien  ou  mal  travaillées,  polies  ou  centrées. 
Si  je  pouvais  voir  dans  un  microscope  fait  avec  le  cris- 
tallin  d'un  merlan  pourri  quelque  objet  qui  ne  fût  pan 
^le  dans  un  autre  instrument^  je  dirais  que  le  premier 
^  le  meilleur  et  reste  maître  du  champ  de  bataille  (1). 

Art.  2.  —  Lorsqu'on  veut  comparer  un  microscope  à  un 
^Qgiscope,   il  faut  employer   le   même   objet;    s'agit-il 
^t'écailles  d'insectes,  on  doit  les  dessiner  pour  être  tou- 
JOQrs  sûr  de  choisir  le  même  spécimen. 

Art.  s.  —  Cœteris  paribus,  je  dois  dire  que  le  meilleur 
^^irument  est  celui  qui  fait  parfaitement  voir  un  objet 
^ec  le  pouvoir  le  moins  fort.  Soit  un  instrument  A,  qui 

Ct)  Nous  traduisons  liUéralenieiit  ;  à  part  les  cmbellisKiDents  tant  loit 
f^u  britanniques  dont  l'auteur  a  orne  sa  |>enM'*e.  nous  sommes  ron«ainra 
*I***»-He  ne  rencontrera  pas  d'opposition. 
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permet  de  bien  voir  un  objet  avec  un  pouvoir  de  200, 
tandis  qu'un  autre,  B,  dévoile  également  bien  tous  ses 
détails  sur  une  petite  échelle^  avec  un  pouvoir  de  100,  je 
dirai  que  B  est  le  meilleur;  dans  ce  cas,  je  suppose  que 
lorsque  la  puissance  des  deux  appareils  est  fixée  à  iOO, 
leur  effet  n'est  pas  égal,  et  que  B  a  tout  l'avantage.  Mais 
si  leur  puissance  était  portée  à  200  et  qu'alors  A  eût 
l'avantage,  je  dirais  encore  que  B  est  le  meilleur.  Dans 
mes  écrits,  j'ai  souvient  insisté  sur  ce  point  et  signalé  ce 
que  je  considère  comme  des  raisons  suffisantes  de  mes 
assertions. 

Art.  a.  —  Si  deux  instruments,  Cet  D,  font  voir  égale- 
ment bien  les  stries  et  les  taches  d'un  objet,  mais  qu'avec 
C  on  aperçoive  le  bord  de  l'écaillé  ou  de  la  plumule  (l*&P* 
pareil  demeurant  fixé  au  point  nécessaire  pour  voir  les 
stries),  cic  Idle  sorte  que  les  stries  et  le  pcrimèlre  soient 
visibles  en  même  temps;  si  D  ne  donne  pas  le  même  résul- 
tat, C  sera  le  meilleur. 

Art.  5.  —  Si  avec  un  instrument  les  lignes  d'un  test 
paraissent  formées  par  une  agrégation  de  points  ou  glo- 
bules, ou  brisées,  interrompues,  déchirées,  tandis  qu'un 
autre  microscope  les  montre  distinctement,  comme  de 
véritables  Hgnes  tracées  à  la  plume,  ce  dernier  l'empor- 
tera, etc.  li). 

Art.  (K  —  Si  avec  deux  instruments  on  voit  également 
bien  certains  corps  striés  étudiés  comme  objets  transpa- 
rents, mais  que  l'un  des  deux  les  montre  plus  ou  moins 
nettement  comme  objets  opaques,  ce  dernier  aura  l'avan- 
tage. 

(1)  Nous  n'admettons  pas  cdlft  proposition.  I^s  stries  doivent,  au  con- 
traire, paraître  granulées  ;  comment  admettre  que  lt:s  dentelures  découvertes 
par  le  docteur  Brewster  puissent  avoir  l'apparence  d'une  ligne  non  inter- 
rompue et  parfaitement  droite? 
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Abt.  7.  —  Si  deux  instruments  sont  également  bons 
sous  tous  les  rapports,  mais  que  l'un  d'eux  soit  achroma- 
tique, il  devra  êlre  préféré,  car  les  images  seront  exemptes 
décoloration,  etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  ce 
chapitre,  on  a  ajouté  aux  tests  que  je  viens  de  décrire 
différents  objets  difficiles  pris  parmi  les  infusoires  fossiles, 
bieB  que  le  grand  papillon  du  chou  constitue  un  test  fort 
difficile. 

Les  navicules  sont  aujourd'hui  les  tests  en  usage;  aussi 
l'on  se  sert  généralement  du  Navicula  angulata;  puis 
viennent  le  Grammatophora  stibtilissima^  etc.  Ces  navi- 
cules présentent  diflerents  ordres  de  stries  ;  il  importe  de 
les  ?oir  parfaitement  avec  un  bon  instrument. 

J'insiste  sur  ces  mots  voir  parfaitement  y  car  un  micros- 
cope médiocre  peut  montrer  les  stries,  et  c'est  cela  dont 
il  faut  se  défier.  Avec  la  lumière  oblique,  on  peut  voir 
tint  de  choses  qu'il  est  important  de  spécifier  qu'il  y  a 
loir  et  voir,  et  c'est  voir  parfaitement  que  nous  enten- 
dons exprimer. 

11  va  sans  dire  que  l'on  ne  peut  exiger  que  le  possible, 
6ique  les  stries  seront  d'autant  mieux  perçues  si  la  série 
est  à  correction  et  à  immersion.  Cependant  les  jeux  ordi- 
naires, à  partir  du  n"  5,  montrent  Yangulata;  le  n°  9 
ordinaire  peut  aussi  faire  percevoir  la  sublilissima. 

iNous  avons  déjà  parlé  de  Yangle  d'ouverture  ou  angle 
fermé  par  les  rayons  qui  se  croisent  derrière  la  lentille. 
f^Ius  cet  angle  est  grand,  plus  les  iins  détails  apparaissent, 
'^lus  il  entre  de  lumière  dans  la  lentille,  plus  l'angle  sera 
^nsidérable,  tout  en  tenant  compte  du  grossissement  qu'il 
^  faut  pas  négliger.  Il  faut  donc,  pour  un  grossissement 
•^Oné,  qu'il  pénètre  le  plus  de  lumière  possible  dans  l'ob- 
•ciif,  et  Ton  aura  un  angle  d'ouverture  capable  d'analyser 
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les  plus  fins  tcsl-objels.  Pour  mesurer  cet  angle,  on  se 
sert  d'un  demi-cercle  en  métal  ou  en  bois,  divisé  vers  sa 
circonférence.  Le  tube  du  microscope  avec  un  oculaire  et 
la  série  à  analyser  sont  fixés  sur  une  alidade  qui  parcourt 
les  divisions.  On  dirige  le  tube  vers  la  flamme  d'une  lampe 
placée  à  2  ou  3^  mètres,  on  fait  parcourir  de  façon  à 
atteindre  les  deux  extrémités  de  la  flamme  et  on  lit  l'angle 
formé  qui  est  Yatigle  d'ouverture.  L'étude  de  l'angle  d'ou- 
verture a  été  faite  par  MM.  Pritchard  et  Lister,  et  c'est  à 
Andrew  Ross  que  l'on  doit  l'appareil  que  nous  venons  de 
décrire.  Les  séries  faibles  ont  des  angles  d'ouverture,  de 
16,  20,  26  degrés;  les  séries  moyennes,  de  60  à  90,  et 
les  foAhn,  de  120  à  150.  Dans  les  très-forts  jeux  à  immer* 
sion,  on  est  arrivé  à  obtenir  175  degrés  d'ouverture. 

Nous  présentons  ici  un  petit  travail  sur  les  test-objets. 
Il  est  dû  au  désintéressement  de  M.  Henri  Van  Heurck, 
micrographe  des  plus  distingues  et  savant  professeur  de 
botanique  eii  Belgique.  Les  micrographes  doivent  donc 
lui  savoir  gré  de  son  obligeance.  Du  reste,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  j*ai  publié  un  travail  complet  de  M.  Van 
Heurck  sur  TappUcation  du  microscope  à  la  botanique. 
Ce  mémoire  on  ne  peut  plus  curieux  est  appelé  à  rendre 
des  services  réels.  L'auteur,  non-seulement  savant  physio- 
logiste, possède  à  un  haut  degré  la  science  de  Toptique  du 
microscope,  ce  qui  lui  permet  de  tirer  le  plus  grand  parti 
d'un  instrument  auquel  la  science  doit  tant. 

Sous  le  nom  de  tests^  on  désigne  certains  objets  qui 
servent  à  éprouver  la  puissance  optique  du  microscope. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  tests;  nous  ferons  un 
choix  des  plus  importants.  Ce  seront  :  I^pisma  saccharinoy 
Pieris  brassicœ^  Hipparchia  Janira^  Pieurosigma  angu- 
latQj  Grammatophora  snblilissima ^  Surirella  gemma, 
Navicula  affinis. 
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Lepisma  saccharina,  —  Ces  écailles  sont  fournies  par  un 
insecte  de  Tordre  des  Thysanoures,  connu  sous  le  nom 
vulgaire  de  petit  poisson  d'argenty  et  qui  habite  dans 
les  fentes  des  planchers,  armoires,  etc.  Les  écailles  présen- 
tent deux  sortes  de  stries,  les  unes  longitudinales  et  les 
autres  obliques  par  rapport  aux  premières.  On  dislingue 
deux  formes  dans  les  écailles  du  Lepisma,  Dans  les  unes, 
qui  sont  plus  ou  moins  rondes,  les  stries  ne  se  distinguent 
qu'avec  un  bon  instrument  amplifiant  de  100  à  150  dia- 
mètres; dans  les  autres,  dont  la  forme  est  conique,  les 
stries  se  montrent  à  un  grossissement  de  30  à  &0  fois. 

Pieris  brcissicœ.  —  Les  écailles  du  papillon  du  chou  ont 
donné  lieu  pendant  quelque  temps  à  beaucoup  de  discus- 
sions. Charles  Chevalier  les  décrivit  comme  présentant  des 
stries  longitudinales  granulées  et  simulant  des  rangées  de 
perles;  V.  Mohl  contesta  ceci  et  prélendit  en  tirer  un  juge- 
ment défavorable  pour  les  microscopes  du  constructeur 
précité.  Divers  observateurs,  Goring,  Brewster,  etc., 
émirent  diverses  opinions  qui  n*élucldèrenl  point  la  ques- 
tion, dont  la  solution  était  réservée  à  Tilluslre  Harting,  qui 
trouva  le  premier  que  tout  dépendait  de  la  façon  d'éclairer 
l'objet.  Il  y  a  deux  séries  de  lignes,  les  unes  transversales 
et  les  autres  longitudinales.  On  distingue  très-bien  ces 
deux  séries  de  lignes  en  employant  de  la  lumière  oblique 
ou  convergente;  mais  en  employant  de  la  lumière  diver- 
gente, on  ne  voit  que  des  lignes  granulées. 

Ce  test  est  très-difficile  et  exige  un  excellent  insli^ument 
et  un  grossissement  de  3  à  &00  diamètres. 

Hipparchia  Janira.  —  Les  écailles  de  ce  papillon,  prises 
sur  un  individu  femelle,  ont  d'abord  été  recommandées 
et  ensuite  fort  vantées  par  V.  Mohl  et  par  Schacht. 

C'est  un  fort  bon  test  pour  essayer  dans  la  lumière 
oblique  des  objectifs  de  moyen  grossissement.  On  y  voit 
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des  lignes  longitudinales  et  transversales;  ces  dernières 
sont  éloignées  les  unes  des  autres  de  1/1200*  de  milli- 
mètre (fig.  11  S).  Les  lignes  doivent  se  montrer  bien 
nettes  dans  la  lumière  centrique  lorsqu'on  emploie  des 
objectifs  forts.  Sctiachl  recommanda  comme 
élant  les  plus  difficiles  tes  écailles  longues  et 
ijg|i^  transparentes.  Depuis  quelques  années,  le 
p^^P  microscope  s'étanl  perfectionné  d'une  lapon 
"ï-  extraordinaire,  il  a  fallu  chercher  sans  cesse 

Fie.  lia,  de  nouveaux  tests  de  plus  en  plus  difficiles. 
Les  Diatomées,  qui  présentent  sur  leur  carapace  des 
lignes  trés-Gnes,  ont  fourni  ce  que  l'on  cherchait.  Nous 
allons  examiner  les  tests  de  ce  dernier  genre  le  plus  em- 
ployés. 

Pleurosigma  angulata.  —  Étudiés  avec  des  objectifs  mé- 
diocres ou  dans  la  lumière  directe,  avec  des  objectifs  non 
à  immersion,  le  Pleurosigma,  tel  qu'il  est 
livré  ordinairement  par  Bourgogne,  c'est-à- 
dire  à  sec,  se  présente,   comme  dans   la 
ligure  119,  sans  la  moindre  apparence  de 
stries.   Mais  que  l'on   emploie  la  lumière 
oblique  et  un  excellent  objectif,  et  l'on  verra 
successivement  trois  séries  de  lignes  se  croi- 
sant sous  un  angle  de  60  degrés,  comme 
un  le  voit  dans  la  ligure  120  oit  nous  avons 
dessiné,  du  côté  droit,  les  lignes  transversales 
et,  Â  gauche,  les  deux  autres  lignes  croisées. 
Les  objectifs  à  immersion  montrent  fort 
bien  à  la  fois  les  trois  systèmes  de  lignes,  et 
toute  la  carapace  parait  couverte  de  petits 
rifi.  119.       hexagones.  Ces  petits  hexagones  forment-ils 
relief  ou  sont-ils  creusés  dans  la  substance  de  la  carapace? 
C'est  là  une  question  qui  est  loin  d'être  résolue,  et  les  deux 
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opinioDS  sont  soutenues  par  des  micrograpbes  égaleraeut 
àniDcnls. 

Grammatophora  subtilissima.  —  Les  carapaces  de  cette 
Diilomée  présenlcnt  au  bord  des  lignes  longitudinales 
a  transversales.  Ce  sont  ces  dernières  qui  sont  Irès-ditD- 
dletàvoir  car  élites  exigent  un  objectif  parfait. 

Svrirella  gemma.  —  Le  Surirella  gemma  est  un  des 
loti  les  plus  diQiciles  qu'il  y  ail.  Il  faut,  pour  le  voir,  ein- 
plojer  les  meilleurs  objectifs  i^  immersion  et  en  outre  la 
hmière  oblique.  L'emploi  d'un  microscope  Â  platine  tour* 
BUle  est  d'un  grand  secours. 


^Surirella  présente,  comme  onle  voitdans  la  figure  121 
•lui  en  représente  à  peu  près  un  quart,  de  grosses  lignes 
tiea  marquées  entre  lesquelles  se  monirent  des  lignes 
ifMSTersales  plus  fines,  comme  il  est  dessiné  dans  la  par- 
lie  A.  Ce  ne  sont  point  ces  dernières  qui  donnent  au  Suri- 
'fllagemma  sa  liaute  val.ur  comme  lesl,  mais  en  dirigeant 
WiiYenablement  le  miroir  ou  en  faisant  tourner  la  ptaliae 
on  a;«rcevra  des  lignes  longitudinales  dcliciiles  plus  forte- 
ment marquées  sur  les  grosses  lignes  transversales.  Ce 
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sont  ces  lignes  fines  marquées  en  B  dans  la  figure, qni 
forment  un  des  tesis  les  plus  difficiles  connus. 

Navicula  affinis.  —  Le  Navicula  affmis  a  été  employé  à 
j'exposilion  de  Londres  de  1862,  pour  juger  les  micros- 
copes. Il  est  d'une  difficulté  exirême  et  sur- 
passe même  le  Surirella  gemma.  Celte  Dii- 
tomée,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  t!l 
qui  en  montre  l'extrémité,  présente,  Eorli 
ligne  médiane,  une  raie  large  et  proMi: 
interrompue  au  centre  de  ta  carapace.  Paral- 
lèlement à  la  raie  médiane  se  monlrenldes 
lignes  longitudinales  rortement  marquéesel 
visibles  même  in  l'éclairage  cenlrique.  Hiii 
FiG.  133.  transversalement  aux  premières  se  monirtiU 
des  lignes  très-serrées  et  d'une  ténuité  extrême  :  ce  sont 
ces  dernières  qui  donnent  au  Navicula  affinis  sa  yiùemit 
lest  de  premier  rang.  Elles  exigent  la  lumière  oblique  el 
un  éclairage  modéré  d'une  façon  convenable. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


BE   ËjJk  PRÉPARATMM   HJBS   OBJETS, 


CHAPITRE  X. 

DISSECTION  DES  OBJETS  MICROSCOPIQUES. 

La  dissection  des  objets  microscopiques  peut  s'effectuer 
de  différentes  manières,  suivant  le  volume  du  corps  sur 
lequel  on  opère.  Les  cas  qui  peuvent  se  présenter  à  cet 
égard  peuvent  se  rapporter  à  deux  principaux  que  nous 
allons  examiner  séparément. 

Dans  le  premier,  nous  indiquerons  la  marche  à  suivre 
pour  disséquer  un  objet  d'un  volume  un  peu  considérable, 
eldans  le  second,  celle  nécessaire  pour  un  objet  petit  ou 
plus  ou  moins  microscopique. 

Les  procédés  que  Ton  doit  employer  dans  le  premier 
C3s,  se  rapportent  en  général  à  ceux  dont  on  fait  usage 
ordinairement  dans  la  dissection  des  corps  volumineux  ; 
cependant  il  y  a  quelques  restrictions  à  faire,  car,  dans  le 
'««Dgage  des  micrographistes,  on  entend  par  corps  volumi- 
^^m  ceux  dont  l'aspect  général  peut  être  connu  sans  l'em- 
ploi du  microscope,  et  dont  l'inspection  détaillée  réclame 
emploi  de  cet  instrument. 

11  me  sera  facile,  en  cilant  un  fait,  de  rendre  palpable 
^  que  je  viens  d'énoncer.  Je  suppose  que  l'on  veuille 
^nnaître  l'organisation  d'un  insecte  un  peu  gros,  telle, 
par  exemple,  celle  du  carabe  doré  (Carabus  auratus). 
L'aspect  général  en  est  facilemeni  saisi  à  la  première  vue; 
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mais  si  l'on  veut  arriver  h  isoler  les  organes  intérieun,  tds 
que  ceux  qui  servent  à  la  digestion,  à  la  respiration,  etc., 
ou  même  que  Ton  veuille  étudier  les  parties  de  la  boadie, 
isoler  les  tarses,  etc.,  on  sera  forcé  de  recourir  à  remploi 
du  microscope,  lequel,  dans  ce  cas,  doit  être  disposé  de  h 
manière  la  plus  simple  possible.  On  emploiera  é^  poer 
cet  usage  une  simple  loupe  grossissant  quatre  Oftsii  foii, 
que  l'on  fixera  sur  le  porte-loupe. 

Au  chapitre  Microscope  simple^  j'ai  déjà  traité  de  eet 
instrument,  et  j'ai  conseillé  remploi  de  la  loupe  achroni- 
tique,  comme  devant  être  d'un  usage  exclusif.  Je  n'insiste- 
rai donc  pas  sur  sa  bonté,  les  détails  que  j*ai  donoéi 
suffisent  pour  faire  pressentir  tout  Tavantage  que  l'on  peut 
en  retirer,  car  cette  disposition  fait  voir  les  objets  avecw 
grande  netteté  et  absence  complète  de  couleurs,  en  pe^ 
mettant  de  continuer  les  dissections  pendant  des  henrei  j 
entières,  sans  éprouver  de  fatigue. 

La  loupe  achromatique  à  faible  grossissement  sert  donc 
toutes  les  fois  que  Ton  veut  isoler  d'un  objet  un  peu  gros 
des  parties  plus  ou  moins  tenues  que  l'on  désire  soumettre 
à  de  nouvelles  dissections;  souvent  ces  parties  n'ont  plos 
besoin  d'une  nouvelle  dissection,  et  il  suflît  de  les  observer* 
après  leur  avoir  fait  subir  une  préparation  préalable. 

Citons  encore  quelques  faits  qui  serviront  à  bien  faire 
comprendre  ce  que  je  me  propose  d'expliquer. 

Ayant,  à  l'aide  de  la  loupe  simple  et  par  les  procéda 
ordinaires  de  dissection,  mis  à  nu  et  isolé  chez  un  insecte 
l'appareil  digestif,  les  trachées  ou  autres  organes  du  mêni^ 
genre,  si  Ton  désire  connaître  l'organisation  intime  de  c^* 
appareils,  il  faudra  nécessairement  pratiquer  les  dissec-^ 
lions  à  l'aide  d'un  instrument  d'un  pouvoir  amplifictti 
plus  grand,  en  suivant  quelques  précautions  que  j'indi-^ 
querai  plus  loin.  Il  en  est  de  même  d'un  tissu  végétal,  si,^ 
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après  avoir  isolé  les  vaisseaux,  trachées  et  fibres,  on  veut 
les  examiner  séparément,  etc.,  etc.  Dans  ce  cas,  on  se 
servira  du  microscope  simple  proprement  dit  ou  loupe 
montée,  ainsi  que  nous  allons  l'indiquer  dans  un  instant. 
Si  je  désire  isoler  les  parties  de  la  bouche,  les  ailes,  les 
tarses  d*un  insecte,  les  organes  de  reproduction  d'une 
plante  de  moyenne  grosseur,  afin  de  les  soumettre  à  la 
préparation  conservatrice,  je  me  servirai  encore  de  la  loupe 
simple  à  faible  grossissement.  Mais  si  ces  mêmes  objets 
sont  trop  petits  pour  que  je  puisse  opérer  ces  manipu- 
lations, nécessairement  je  les  amplifierai  davantage  et  me 
servirai  donc  de  la  loupe  montée  ou  du  microscope  com- 
posé redresseur,  avec  des  amplifications  moyennes,  ou 
encore  avec  l'objectif  variable,  dont  la  netteté  est  plus 
parfaite  que  celle  de  toute  autre  combinaison, 
i         Voyons  maintenant  comment  on  opère  la  dissection  des 
corps  volumineux  avec  la  loupe  achromatique,  et  la  dis- 
'^      section  des  corps  microscopiques  avec  la  loupe  montée  ou 
^      avec  le  microscope  composé. 

I        La  dissection  s'opère  plus  facilement,  lorsque  les  objets 
i      sont  plongés  dans  l'eau,  suivant  la  méthode  de  Timmortel 
I      Cuvier.  A  cet  efTel,  l'objet,  suivant  sa  nature,  sera  main- 
Nu  à  l'aide  d'épingles  sur  de  petites  plaques  de  liège, 
i      ''ouvertes  de  feuilles  d'étain,  ou  de  petites  plaques  de 
'iége  fixées  sur  une  lame  de  plomb  ;  afin  d'empêcher  le 
''ége  de  s'imbiber  d'eau,  l'étain  pourra  être  collé  avec  de 
^  colle  de  poisson,  ou  même  encore  on  vernira  le  liège 
*^ec  du  vernis  copal  qui  le  rendra  complètement  imper- 
méable. De  petites  plaques  de  cire  ou  autres  substances 
'^oUes  et  de  même  nature  pourront  aussi  servir  au  même 
^^ge.  On  peut  aussi,  si  l'objet  est  très-mou,  employer  le 
*^oyen  indiqué  par  M.  Strauss,  et  qui  consiste  à  engager 
*^s  corps  à  disséquer  dans  du  plâtre  de  mouleur  gâché  à 


* 
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l'ÎDSlant,  lequel,  en  durcissant,  maialienl  l'objel  daosli 
position  que  l'on  désire. 

L'objet  étant  fixé,  on  place  la  plaque  dans  une  petite 
cuve  en  porcelaine  ou  en  verre,  ou  encore  en  bois  f«nii 
au  copal  et  avec  fond  de  verre  ;  on  maintient  la  petite  pla- 
i]ue  au  fond  de  la  cuve  avec  la  cire  à  modeler,  etonajonle 
de  l'eau  en  quantité  suffisante.  Ayant  «juste  le  porte-loupe, 
muni  de  sa  loupe,  au-dessus  de  l'objet,  il  ne  reste  plus 
qu'à  disséquer. 

Si  l'objet  est  très-opaque,  on  peut  l'éclairer  avec  ndc 
loupe  plano-conveie,  que  l'on  place  sur  un  petit  support, 
à  côté  de  l'objet.  Mais,  dans  la  majorité  des  cas,  il  esthiee 
plus  commode  de  disposer  la  petite  cuve  comme  l'a  indiqué 
M.  Quekelt,  dans  son  excellent  Traité  du  mtcroscopt.  On 
dépose  la  petite  cuve  sur  un  support  de  bois,  et  on  s'appuie 
les  bras  sur  deux  plans  inclinés  que  l'on  approche  près  de 
w  petite  cuve,  ainsi  que  le  représente  la  figure  12Î.  Celle 
disposition  est  Irès-coniniode  et  peut  rendre  d'immenses 


Si  l'on  n'a  que  quelques  parties  lé&istaules  à  sépare'^ 
on  place  simplement  l'objet  sur  une  plaque  de  marbr*^ 
dépoli,  et,  en  te  maintenant  à  l'aide  de  presselles,  f" 
sépare,  à  l'aide  des  ciseaux  ou  du  scalpel,  les  parties  qi*' 
l'on  veut  isoler. 

Mais  avant  d'indiquer  la  marche  à  suivre  dans  les  disseC  ' 
lions  niirroHopiipn\-;,    arrétuns-nous  un   moment  pou' 
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euoiincr  les  inslrumenls  dont  on  fait  usage  ;  je  veux  par- 
ler des  insirumenis  trauchanls  et  accessoires. 

CommençoDs  d'abord  par  le  scalpel.  Ou  doit  en  avoir  de 
quire  furmes  difTérenles,  comme  ceux  représentés  dans 
hGgure  12â.  Le  rasoir  emmanché  (fig.  i25,  tranchoir  de 
Slnuss)  est  un  des  outils  les  plus  utiles  ;  pour  faire  des 
coupes,  rien  ne  saurait  l'égaler. 


On  doit  aussi  avoir  ù  sa  disposition  une  aiguille  droite 
tnmanchée  el  une  aiguille  courbe,  une  érigne  à  manche 
%.]26),  et  surtout  des  poi'le-aiguilles,  tels  que  ceux  îma- 
ànéspar  Charles  Chevalier  (fig.  127).  Ces  porle-aîguilles, 
'u  furiiic  de  porte-crayons,  |iuniiellcnl  de  placer  des 
"piillesde  toutes  dimensions. 
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Des  ciseaux  droits  et  courbes  (lig.  128  et  129)  sont 
indispensables,  ainsi  i|ue  de  pptils  ciseaux  à  ressorts 
(fig.  130). 


Fie.  130.      FiG.  137 


Les  aiguilles  à  cataracte  (ûg.  131)  sont  de  ta  plus  haute 
utilité.  Joignons  à  cela  des  presselles  fines  et  bien  ajustées, 
droites  et  courbes  (flg.  132  et  133),  des  presselles  plus 
fortes,  et  nous  aurons  la  série  des  instruments  nécessaires 
pour  les  dissections  microscopiques.  On  devra  aussi  joindre 
à  son  arsenal,  de  petits  pinceaux  doux  pour  laver  les  objets, 
et  de  petites  seringues  de  verre  à  canule  elTilée,  pour  diri- 
ger un  jet  de  liquide,  afin  de  mettre  en  éridence  certaines 
structures  très-déliées. 

Pour  couper  des  tranches  de  bois  ou  autres  matières 
analogues,  on  se  servira  du  rasoir,  ou  encore  de  la  machine 
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Topping.  Cet  instrunient,  représenté  figare  134,  est 
mmode  :  on  introduit  la  branche  dans  une  place 


Fie.  131.  Pic.132.  Pic.  133. 

;  on  régie  la  hauteur  à  l'aide  d'une  vis,  puis  à  l'aide 


*t: 


FiG.  131. 

isoir  on  ohlient  des  tranches  égales  et  aussi  minces 
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i|u'oa  le  (lésire.  Une  vis  de  pression  maïnticnl  les  ohj 
en  place. 

ChariesChevalieraimagiaé  pour  cet  usage  unemacb 
Irèâ-préctse,  pernielUnt  de  faire  des  sections  à  toutes 
inclinaisons  et  d*en  mesurer  l'épaisseur. 

M.  Follin,  savant  anatomisle,  a,  de  son  cdté,  fait  ci 
struirepar3dM.  Robert  et  Collin,  habites  fabricanlsd'insl 
UKOls  de  chirurgie,  une  eicellrnle  macliine  pourcouj 


U'>  inuidios  do  bois  ù  des  épaisseurs  déterminées, 
liiimv  15.»  rcprt'sonle  cello  iiigèniouse  m;ichinc. 
MaiHU'Oiiiii  (|iii>  m'iis  oonnai?si>Ps  les  însiniinenis  i 
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Ton  emploie  pour  la  disseclion,  donnons  à  ce  sujet  quel- 
ques directions  générales,  car  il  est  impossible  de  préciser 
et  de  donner  des  règles  exactes. 

Si  Ton  a  aiïaire  à  des  objets  un  peu  volumineux,  desquels 
on  veut  metire  en  évidence  certaines  parties,  soit  dans  la 
dissection  des  tissus  animaux  ou  végétaux,  c'est  par  l'usage 
alternatir  du  scalpel  et  des  ciseaux,  ou  du  tranchoir  de 
StrausSy  en  pratiquant  des  incisions  ou  des  sections,  que 
Ton  commencera  les  dissections.  On  emploiera  nécessai- 
rement des  scalpels  et  des  ciseaux  d'une  forme  appropriée 
suivant  l'objet  que  l'on  dissèque.  Il  ne  restera  plus  qu'à 
séparer  les  parties  incisées,  à  les  fixer  à  l'aide  d'épingles 
ou  autres  moyens. 

Si  l'on  veut  ensuite  extraire  de  pelils  objels  pour  les 
soumettre  à  d'autres  dissections,  à  l'aide  des  aiguilles 
emmanchées  on  les  mettra  en  évidence,  puis  les  saisissant 
avec  despresselles  fines,  on  les  séparera  à  l'aide  des  ciseaux 
à  ressort  ou  de  petits  scalpels.  Si  l'objet  est  mou,  s'il  s'agit 
d'une  larve  d'insecte,  ou  autre  corps  de  même  naUire, 
c'est  par  déchirements  et  à  l'aide  des  aiguilles  droites  et 
courbes  que  l'on  opérera  les  dissections,  car  la  nature  du 
corps  permet,  par  sa  consistance,  d'isoler  tous  les  organes 
que  Ton  veut  étudier.  Certains  corps  compactes,  tels 
que  la  graisse,  le  cerveau;  d'autres  encore,  tels  que  les 
glandes,  seront  examinés  en  pratiquant  des  coupes,  à 
Taide  d'un  bon  rasoir  imbibé  d'eau,  ainsi  que  l'objet  sur 
lequel  on  opère.  D'autres  fois,  les  coupes  se  font  à  sec, 
mais  les  corps  ont  besoin  d'être  plongés  préalablement 
dans  une  solution  d'acide  chromique,  puis  desséchés 
ensuite  à  l'air.  Les  tissus  et  corps  végétaux  sont  généra- 
lement plus  faciles  à  disséquer  que  les  autres.  Dans  ces 
opérations,  on  retire  de  grands  avantages  en  laissant  ma- 
cérer quelque  temps  les  objets  que  Ton  veut  disséquer. 
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C'est,  en  grande  partie,  par  déchirements,  que  Ton  obtient 
les  meilleurs  effets,  et  que  Ton  met  en  évidence  dans  les 
tissus  végétaux  les  objets  qui  présentent  de  Tintérèt.  Les 
coupes  en  tranches  minces  des  différents  bois  devront  être 
aussi  nécessairement  consultées.  Comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  on  obtient  ces  coupes  à  Taide  des  machines  dont 
nous  avons  parlé.  Un  excellent  moyen  de  faire  des  coupes 
consiste  à  placer  l'objet  entre  deux  lames  de  moelle  de 
sureau.  Le  tout  est  maintenu  dans  un  étauà  main  (fig.  ISd). 
Il  ne  reste  plus  qu'à  se  servir  du  rasoir,  pour  obtenir  des 
tranches  parfaites.  Pour  les  coupes  d'os,  de  dents,  il  fiiut 
les  sder,  les  user  et  les  polir  ;  on  fait  mieux  pour  cela 
d'acheter  des  préparations  faites. . 


Fig.  136. 

Pour  examiner  les  poils  des  animaux,  il  faut  suivre  le 
procédé  indiqué  par  M.  Dujardin,  qui  consiste  à  fixer  sur 
une  baguette  de  bois  sur  laquelle  on  a  pratiqué  une  rai- 
nure longitudinale,  un  faisceau  de  poils  à  observer,  et  à 
couper  le  tout  en  tranches  minces,  à  l'aide  du  rasoir;  on 
délaye  ensuite  les  tranches  dans  Teau,  et  Ton  obtient  des 
coupes  parmi  lesquelles  on  cherche  celles  qui  paraissent  les 
plus  parfaites. 

Si  l'on  veut  étudier  des  bois  fossiles,  des  coquilles,  des 
pétrifications,  il  faudra  en  extraire  des  lames  minces,  qui, 
une  fois  polies,  seront  fixées  sur  des  lames  de  glace  à 
Taide  du  baume  du  Canada,  el  seront  alors  prêtes  à  être 
observées. 

Ces  lames  ne  peuvent  être  extraites  que  par  un  ouvrier 
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habile,  et  les  amateurs  feront  bien  de  ne  pas  se  livrer  à 
ces  manipulations,  qui  rentrent  dans  les  attributions  du 
lapidaire  et  de  l'opticien. 

Examinons  maintenant  les  précautions  à  prendre  pour 
la  dissection  des  petits  objets;  il  nous  suflira  de  peu  de 
mois  pour  les  indiquer,  car  elles  se  pratiquent  sur  la  pla- 
tine du  microscope  simple,  sur  un  disque  de  glace  que 
Ton  y  adapte  à  cet  effet.  On  se  sert  des  doublets  de  Charles 
Cbeyalier,  avec  des  grossissements  variables  depuis  dix 
fois  jusqu'à  soixante  et  plus;  mais,  dans  ce  cas,  il  Taut  une 
certaine  habileté,  qu'on  n'acquiert  qu'après  de  nom- 
breuses manipulations.  On  peut  aussi,  sur  la  platine  du 
microscope  simple,  avec  de  faibles  pouvoirs,  disséquer 
d'assez  gros  objets  ;  mais  lorsqu'ils  sont  trop  volumineux, 
l'emploi  du  porte-loupe  et  de  la  loupe  achromatique  est 
bien  préférable. 

Les  instruments  qui  servent  à  disséquer  les  petits  objets 
sur  la  platine  du  microscope  se  résument  en  général  par 
remploi  des  aiguilles  droites  et  courbes,  soit  emmanchées 
dans  du  bois,  ou  mieux  dans  les  petits  manches  à  couHsse 
dont  j'ai  parlé.  Les  petits  scalpels  et  les  presselles  fmes 
seront  aussi  employés.  C'est  par  leurs  belles  dissections 
et  observations  à  l'aide  du  microscope  simple,  que  les 
Swamraerdam,  les  Lyonnet,les  Leuwenhoeck,  ont  immor- 
talisé leur  nom.  C'est  dans  leurs  ouvrages  que  Ton  trou- 
vera les  conseils  les  plus  précieux,  dictés  par  le  savoir  et 
b  persévérance.  Voici,  du  reste,  comment  Swammerdam 
procédait. 

Swammerdam  disséquait  les  petits  insectes  sur  une  table 
de  cuivre  construite  par  Musschenbroeck.  Sur  cette  table, 
deux  bras  mobiles  étaient  destinés  l'un  à  maintenir  l'objet, 
l'autre  à  porter  la  lentille  ou  le  microscope  construits 
^vecle  plus  grand  soin.  Leurs  foyers  ainsi  que  leurs  dimen- 
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sions  étaient  variables.  Swammerdam  commençait  ses 
observations  avec  les  plus  Taibles  amplifications  dont  il 
augmentait  progressivement  la  puissance. 

11  parait  avoir  excellé  surtout  à  construire  de  Ircs-petits 
ciseaux  et  à  leur  donner  un  tranchant  parfait  ;  il  en  faisait 
usage  pour  les  objets  très-déliés,  préférant  leur  manière 
nette  de  trancher  les  corps,  à  l'action  des  scalpels  et  des 
lancettes  qui,  bien  qu'excessivement  fins,  altèrent  souvent 
les  substances  délicates  et  tiraillent  les  organes.  Ces  scal- 
pels,  lancettes,  aiguilles,  etc.,  étaient  si  déliés,  quilne 
pouvait  leur  donner  le  tranchant  nécessaire  qu'en  les  exa* 
roinani  à  travers  lue  loupe,  mais  aussi  faisait-il  avec  ces 
instruments    Tanatomie  d'une  abeille   aussi   nettement 
qu*auraient  pu  le  faire  les  plus  fameux  anatomistes  sur  de 
grands  animaux.  Il  maniait  avec  une  adresse  infinie  des 
petits  tubes  de  verre  effilés,  aussi  minces  que  des  soies  de 
|H>rc.  Ils  lui  servaient  i  insuffler  les  plus  petits  vaisseauii 
pour  la  démonstration,  à  les  isoler  dans  leur  marche  ou  à 
les  injecter  avec  des  liquides  de  diflërentes  couleurs; il 
taisait  périr  ses  insectes  en  les  plongeant  dans  de  l'alcool, 
de  l'eau  ou  de  l'essence  de  térébenthine  qui  empéchaienl 
la  putréfaction,  augmentaient  la  solidité  des  parties  molles 
et  facilitaient  leur  dissection. 

Quand  il  avait  divisé  le  petit  individu  avec  les  ciseaux  el 
noté  attentivement  tout  ce  qu'il  remarquait  d'abord,  il 
enlevait  avec  soin  et  patience  les  divers  organes  après  les 
avoir  préalablement  isolés  avec  des  pinceaux  fins,  de  la 
j:raisse  abondante  qu'on  rencontre  chez  les  insectes  el 
«lont  la  dissection  entraîne  souvent  Taltération  des  parties 
\oisines.  Cette  manœuvre  est  plus  facile  lorsqu'on  la  pra* 
lique  sur  les  insectes  à  Tétai  do  nymphe. 

Parfois  il  plongeait  les  viscères  dans  l'eau  et  les  agil«il 
doucement  pour  mettre  en  évidence  les  conduits  aérifér^s 
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qu*il  parvenair»  parce  moyen,  à  isoler  des  parties  environ- 
nantes sans  les  altérer.  11  nelloyait  souvent  les  viscères  en 
dirigeant  sur  eux  le  jet  d'une  seringue,  puis  il  insufflait 
les  trachées  et  les  faisait  sécher  pour  de  nouvelles  obser- 
vations. Plusieurs  fois  il  lit  les  recherches  et  les  décou- 
Yertes  les  plus  importantes,  sur  des  insectes  conservés 
dans  du  baume  pendant  des  années.  Il  lui  arrivait  aussi 
de  les  ponctionner  avec  une  aiguille  très-fine  et  après 
avoir  chassé  tous  les  fluides  par  une  légère  pression,  il 
insui&ait  avec  des  tubes  très-fins,  faisait  sécher  les  indivi- 
dus à  l'ombre  et  les  enduisait  d'une  couche  d*huile  d'aspic 
tenant  en  dissolution  une  petite  quantité  de  résine  ;  ces 
préparations  retenaient  longtemps  leurs  formes  naturelles. 
Swammerdam  connaissait  un  moyen  secret  de  conser- 
ver aux  nerfs,  leurs  formes  et  leur  souplesse. 

Il  reconnut  que  l'essence  de  térébenthine  dissolvait 
entièrement  le  tissu  graisseux  des  insectes  et  dés  lors  il 
put  découvrir  nettement  les  organes  :  après  cette  dissolu- 
tion, il  soumettait  les  pièces  à  des  lavages  répétés  dans 
Teau.  Souvent  il  passa  des  journées  entières  à  nettoyer 
ainsi  des  chenilles,  pour  découvrir  la  structure  du  cœur. 

Nous  devons  mentionner  son  procédé  ingénieux  pour 
enlever  l'enveloppe  extérieure  des  chenilles  au  moment  ou 
elles  se  disposaient  à  filer.  11  les  suspendait  par  leur  fil  et 
les  plongeait  subitement  dans  de  Teau  bouillante  d'où  il 
les  retirait  aussitôt.  L'épiderme  se  détachait  alors  avec  la 
plus  grande  facilité  et  il  enlevait  sans  peine  les  débris  de 
l'enveloppe,  en  plaçant  la  chenille  dans  un  mélange  à 
parties  égales  d'esprit-de-vin  el  de  vinaigre  distillé,  qui 
augmentait  la  solidité  des  parlies.  Au  moyen  de  ce  pro-* 
cédé,  il  démontrait  évidemment  rcmboilement  du  papillon 
dans  la  nymphe  et  de  celle  dernière  dans  la  chenille. 

Lvonet  avait  toujours  coulume  de  noyer  les  insectes 

ABTHl  R    CHEVAlPR.  '  10 
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qu'il  Toolait  étudier  ;  il  leur  conservait  ainsi  la  transp*'- 
reoce  et  la  souplesse.  Ce  naluraliste  disséquait  de  pré- 
firence  avec  deai  ai|piilles  fines  fixées  dans  de  petits 


Le  docteur  Hooke  avait  reconnu  icombien  il  ett  difficile 
de  dessiner  ceruins  insecles  donés  d'au  grande  mobilité 
«t  notamment  la  Fonrini.  Il  imagina  d«  lea  plonger  dans  de 
r«prit-d6-vin  rectifié  ob  ils  trouvent  ose  mort  ûuluta- 
lée.  Lorsqu'on  les  en  retire,  l'alcool  s'évapore  «t  le  pnlit 
ùdiTidu  reste  parfaitement  lec  et  dans  une  pantion  kUa- 
nlla. 

On  pourra  pour  les  dùseetions  se  servir  de  la  tabla 
antomique  de  le  BailUf,  car  c^est  le  mieroaoopa  WBpU, 
lapponé  d'une  manière  différente. 

Pour  le  même  usage,  on  pourra  employer  le  microscope 
composé  redresseur,  fort  utile  pour  les  dissections  d'une 
extrême  finesse,  telles  que  celles  relatives  à  la  rétine,  et 
antres  olijeis  délicats,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  la  loupe  moulée  sutTit. 

Notre  intention  étaitdedonner  une  liste  d'objets  micros- 
copiques les  plus  curieui,  mais  nous  y  avons  renoncé,  car 
H.  le  docteur  Robin  a  publié  une  notice  fort  intéressante 
sur  ce  sujet  (1).  Nous  ajouterons  aussi  que  pour  se  procu- 
rer  de  beaux  spécimens  d'objets  préparés,  il  faudra 
recourir  à  M.  Bourgogne  père,  dont  l'babileté  est  connue 
de  tous  les  micrographes. 


(1)  ilémoirt  mr  les  objetu  qvi  petivtnt  être  eonteraét  en  préparûtioiu 
mkTMtopiqmt  irantparmte»  et  opoqtitt,  per  le  riocMur  Cli.  Bobia.  MMi, 
J.  B.  BiUlièie,  nu  Hantetniille,  10  (18SS). 
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CHAPITRE  XI. 

PRÉPARATION   ET   CONSERVATION.  —  DIRECTIONS   GÉNÉRALE^. 

Emploi  d^M  réaetirM. 

Les  objets  que  Ton  désire  soumettre  à  rexamen  raierai? 
copique  ont  tous  besoin,  suivant  leur  nature,  d*une  pré- 
paration plus  ou  moins  compliquée,  de  laquelle  dépend  M 
grande  partie  le  succès  des  observations  microscopiques. 
Les  micrographistes,  même  les'  plus  célèbres,  n*ont  pas 
assez  insisté  sur  ce  point,  et  les  détails  sur  la  préparation  des 
objets  leur  ont  paru  si  puérils,  qu'un  grand  nombre  se  sont 
bornés  à  écrire  à  ce  sujet  quelques  lignes,  qui  ne  font 
qu'embarrasser  la  personne  qui,  pour  la  première  fois,  veut 
se  livrer  aux  études  microscopiques. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  indiqué  la  ma- 
nière d'obtenir  et  de  disposer  les  objets,  voyons  maintenant 
comment  nous  devons  les  préparer  au  moment  de  les 
observer. 

En  général,  les  objets  microscopiques,  soit  qu'ils  se  pré- 
sentent tout  disposés  pour  l'observation,  ou  qu'ils  aient  été 
isolés  d'un  corps  par  la  dissection  ou  par  tout  autra 
moyen,  n'ont  besoin  pour  être  bien  vus  que  d'une  prépa- 
ration simple  qui  se  fait  au  moment  même  d'observer;  e( 
quelques  directions  générales  données  dans  le  cours  de  q| 
chapitre  mettront  l'amateur  à  même  d'opérer  ces  petites  ma- 
nipulations. Mais  il  arrive  aussi  qu'un  grand  nombre  de  ces 
objets  seront  beaucoup  mieux  vus  si  on  les  prépare  d'une 
manière  particulière  et  suivant  les  règles  que  j'indiquerai 
plus  loin.  Cette  dernière  manière  de  préparer  les  objets  a 
aussi  pour  but  d'assurer  leur  conservation,  car  il  serait 
souvent  malheureux  de  ne  pouvoir  garder  un  objet  rare  çt 
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souvent  nnique,  et  qui,  foute  des  moyens  que  j'indiquerai, 
se  trouverait  perdu. 

Le  micrographiste  doit  donc  employer  isolément  ou 
«Itenulivement  ces  deux  modes  de  préparation,  soit  qu'il 
prépare  l'objet  pour  Cofntrvation,  soit  tfiïWa  prépare  eom- 
pUtemeni,  on  soit  qu'il  né  se  serve  de  ce  dernier  moyen 
qn'apràs  avoir  bit  intervenir  le  premier. 

Dévdoppons  ce  que  nous  venons  d'énoncer  en  indiquent 
les  eu  ob  l'on  emploie  le  plus  généralement  ces  différents 
gaares  de  préparations. 

Parmi  les  corps  que  l'on  veut  observer  au  microscope, 
il  s'en  trouve  un  certain  nombre  dont  la  nature  exclut  4oiit 
^^t  conservateur,  et  qui  ne  réclament  pour  leur  parbile 
pereepllon  qu'une  ûmple  préparation  immédiate  :  c'est  ee 
qui  arrive  le  plus  souvent  pour  les  tissus  végétaux  et  ani- 
maux, ainsi  que  pour  les  liquides  qui  les  accompagnonl. 
Dans  ce  cas,  l'agent  conservateur  est  la  reproduction 
par  le  dessin  ou  par  la  photographie. 

Il  arrive  souvent  que,  dans  les  recherches  que  l'on  en- 
treprend,  on  est  obligé  de  faire  successivement  un  grand 
nombre  de  préparations,  et  qu'on  ne  prend  pas  le  temps 
de  préparer  complètement  un  objet  intéressant  que  l'on 
ne  retrouve  quelquefois  jamais,  et  que  l'on  doit  parfois  au 
hasard.  On  regrette  alors  de  n'avoir  pas  gardé  un  spécimen 
utile  à  joindre  ses  observations,  aux  notes  que  l'on  a  pu 
prendre.  Il  est  donc  important  de  spécifier  que  l'on  doit 
préparer  complètement  tout  objet  intéressant  que  l'on  ren- 
contre  dans  le  cours  de  ses  recherches. 

La  pri-paration  complète  n'a  pas  l'unique  avantage  de 
conserver  les  objets;  poui'  certains,  elle  est  indispensable, 
car  elle  les  fait  mieux  connaître.  J'insiste  paritculièrement 
sur  ce  point,  sur  lequel  on  a  toujours  passé  légèrement. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  est  facile  de  déduire 


DIRECTIONS   GËNÊHALËS.  2A5 

r|uc  la  préparation  pour  Tobservation  est  d'un  emploi 
générai,  soit  que  l'objet  ne  puisse  s'examiner  que  de  cette 
manière,  ou  que  l'on  n'ait  pas  le  temps  de  préparer  com-^ 
plétement  un  objet  qui  réclame  ce  soin,  ou  enfln,  si  l'on 
juge  que  l'objet  à  examiner  n'oflre  pas  un  intérêt  assez 
grand  pour  employer  la  préparation  conservatrice. 

Quand  les  recherches  que  l'on  fait  sont  générales  et 
s'appliquent  à  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'objets 
divers,  comme  cela  arrive  lorsque  le  microscope  est  em- 
ployé comme  instrument  récréatif,  on  choisit  alors  parmi 
ces  objets  ceux  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  et  là  alors  on 
emploie  la  préparation  conservatrice. 

La  nature,  si  prodigue  en  merveilles,  nous  fournit  des 
richesses  sans  nombre  dont  nous  pouvons  former  d*innom- 
brables  collections,  et  dont  chaque  spécimen  est  un  tableau 
qui  nous  montre  la  puissance  infinie  du  Créateur  de  toutes 
choses. 

Souvent,  ayant  disposé  un  objet,  et  avant  de  le  préparer 
complètement,  il  arrive  que  l'on  est  obligé  de  le  préparer 
pour  l'observation,  afin  de  se  rendre  compté  de  l'effet  qu'il 
produira  étant  entièrement  préparé;  mais  il  arrive  que 
pour  beaucoup  d'objets  on  juge  facilement  d'après  leur 
nature  de  Teffet  qu'ils  produiront,  et  étant  disposés  on 
peut  les  soumettre  à  la  préparation  complète  sans  autre 
préparation  préalable. 

En  traitant  successivement  des  différents  modes  de  pré- 
paration, j'examinerai  nécessairement  d'une  manière 
générale  les  objets  qui  conviennent  pour  les  dilTèrents 
genres.  On  aura  donc  déjà  un  guide  que  quelques  études 
perfectionneront.  Ainsi,  pour  fournir  un  exemple,  si  je 
veux  examiner  une  aile  de  mouche,  en  traitant  des  pré- 
parations avec  le  baume  du  Canada  et  les  vernis,  j'indi- 
querai que  les  objets  de  ce  genre  peuvent  être  parfaitement 
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souvent  unique,  et  qui,  faute  des  moyens  que  j'indiquenB^  ^i 
se  trouverait  perdu. 

Le  micrographiste  doit  donc  employer  isolément 
alternativement  ces  deux  modes  de  préparation,  soit  qu* 
prépare  V objet  pour  r observât ion^  soit  qu'il  le  j^réfpare 
plétementy  ou  soit  qu'il  ne  se  serve  de  ce  dernier  moye 
qu'après  avoir  fait  intervenir  le  premier. 

Développons  ce  que  nous  venons  d'énoncer  en  indiquai 
les  cas  où  l'on  emploie  le  plus  généralement  ces  diffërenc:-^ 
genres  de  préparations. 

Parmi  les  corps  que  l'on  veut  observer  au  microscopes^ 
il  s'en  trouve  un  certain  nombre  dont  la  nature  exclut  toiEt 
agent  conservateur,  et  qui  ne  réclament  pour  leur  parfaite 
perception  qu'une  simple  préparation  immédiate  :  c'est  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent  pour  les  tissus  végétaux  et  ani- 
maux, ainsi  que  pour  les  liquides  qui  les  accompagnent 
Dans  ce  cas,  l'agent   conservateur   est  la  reproduction 
par  le  dessin  ou  par  la  photographie. 

Il  arrive  souvent  que,  dans  les  recherches  que  l'on  en- 
treprend, on  est  obligé  de  faire  successivement  un  grand 
nombre  de  préparations,  et  qu'on  ne  prend  pas  le  temps 
de  préparer  complètement  un  objet  intéressant  que  l'on 
ne  retrouve  quelquefois  jamais,  et  (jue  Ton  doit  parfois  au 
hasard.  On  regrette  alors  de  n'avoir  pas  gardé  un  spécimen 
utile  à  joindre  ses  observations,  aux  notes  que  l'on  a  pu 
prendre.  11  est  donc  important  de  spécifier  que  l'on  doit 
préparer  complélement  tout  objet  intéressant  que  l'on  ren- 
contre dans  le  cours  de  ses  recherches. 

La  prôparalioii  complète  n'a  pas  l'unique  avantage  de 
conserver  les  objets;  pour  certains,  elle  est  indispensable, 
car  elle  les  fait  mieux  connaître.  J'insiste  particulièrement 
sur  ce  point,  sur  lequel  on  a  toujours  passé  légèreineol. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  est  facile  de  déduire 
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que  la  préparation  pour  l'observation  est  d'un  emploi 
général,  soit  que  l'objet  ne  puisse  s'examiner  que  de  cette 
manière,  ou  que  l'on  n'ait  pas  le  temps  de  préparer  com- 
plètement un  objet  qui  réclame  ce  soin,  ou  enfm,  si  l'on 
juge  que  l'objet  à  examiner  n'oflre  pas  un  intérêt  assez 
grand  pour  employer  la  préparation  conservatrice. 

Quand  les  recherches  que  l'on  fait  sont  générales  et 
s'appliquent  à  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'objets 
divers,  comme  cela  arrive  lorsque  le  microscope  est  em- 
ployé comme  instrument  récréatif,  on  choisit  alors  parmi 
ces  objels  ceux  qui  oflrent  le  plus  d'intérêt,  et  là  alors  on 
emploie  la  préparation  conservatrice. 

La  nature,  si  prodigue  en  merveilles,  nous  fournit  des 
richesses  sans  nombre  dont  nous  pouvons  former  d*innom- 
brables  collections,  et  dont  chaque  spécimen  est  un  tableau 
qui  nous  montre  la  puissance  infinie  du  Créateur  de  toutes 
choses. 

Souvent,  ayant  disposé  un  objet,  et  avant  de  le  préparer 
complètement,  il  arrive  que  l'on  est  obligé  de  le  préparer 
pour  Fobservation,  afin  de  se  rendre  compté  de  l'eiïet  qu'il 
produira  étant  entièrement  préparé;  mais  il  arrive  que 
pour  beaucoup  d'objets  on  juge  facilement  d'après  leur 
nature  de  Teffet  qu'ils  produiront,  et  étant  disposés  on 
peut  les  soumettre  à  la  préparation  complète  sans  autre 
préparation  préalable. 

En  traitant  successivement  des  diflerents  modes  de  pré- 
paration, j'examinerai  nécessairement  d'une  manière 
générale  les  objets  qui  conviennent  pour  les  différents 
genres.  On  aura  donc  déj«à  un  guide  que  quelques  études 
perfectionneront.  Ainsi,  pour  fournir  un  exemple,  si  je 
veux  examiner  une  aile  de  mouche,  en  traitant  des  pré- 
parations avec  le  baume  du  Canada  et  les  vernis,  j'indi- 
qoerai  que  les  objets  de  ce  genre  peuvent  être  parfaitement 


^ 
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VUS  et  conservés  avec  ces  substances;  on  pourra  donc  de 
prime  abord  prép«irer  l'objet  après  l'avoir  disposé.  Cette 
préparation  nous  fera  donc  connaître  que  la  préparalion 
au  baume  du  Canada  convient,  en  général,  pour  toutes  les 
ailes  des  insectes,  ainsi  que  pour  tous  les  corps  d'une  nature 
semblable,  et  une  seule  préparation  nous  ftf^rendra  i 
préparer  des  milliers  d'objets. 

Quand,  par  la  connaissance  de  la  nature  de  Tobjet,  on 
sait  lui  appliquer  immédiatement  la  préparation  qui  loi 
convient,  on  a  un  double  avantage,  car  on  gagne  du  tempSi 
et  de  plus  on  obtient  une  plus  belle  préparation,  car  Tei* 
trème  délicatesse  de  presque  tous  les  corps  microscopiques 
réclame  le  moins  d'opérations  possibles. 

Lorsqu'un  objet  est  préparé  et  conservé,  il  reçoit  le  nom 
spécial  A^  préparation  microscopique. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  aTons 
maintenant  à  nous  occuper  de  la  préparation  des  objets p(0 
l'observation  et  de  \di  préparation  et  conservation  propre- 
ment dite  des  objets,  laquelle  peut  s'effectuer  de  plusieurs 
manières  différentes,  soit  qu'on  les  conserve  à  i'élat  5«c 
ou  en  les  entourait t  d'une  substance  résineuse  telle  queb 
térébenthine  de  Venise,  ou  le  baume  du  Canada,  ou  enfin 
en  les  plaçant  dans  un  liquide  conservateur.  Ces  diff^ 
rentes  méthodes  formeront  donc  l'objet  des  chapitres  qi*^ 
vont  suivre. 


Préparalion  éien  objets  mlerooeoplqaeo  povr  l^oboerrattMi. 

Emploi  des  réactifs  chimiques. 

Avant  d'indiquer  les  méthodes  de  préparation  que  VoV 
doit  mettre  en  usage  pour  l'examen  des  objets  microscc 
piques,  disons  d'abord  que  les  objets  que  l'on  veut  regar 
cîer  doivent  être  aussi  divisés  que  possible  ;  cette  recom- 
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OMuidalion  s'applique  parliculièrcmcnt  aux  personnes  qui, 

poarla  première  fois,  vculcnl  regarder  des  objets  micros- 

oopiqupSy  qui,  ne  rcflcchissant  pas  qu*elles  regardent  par 

QD instrument  qui  est  destiné  à  amplifier  des  objets  d*une 

façon  plus  ou  moins   considérable,  et  qui    conséc|uem- 

nienl  rédaroe  pour  cela  de  petites  parties  des  objets  ou 

4es  corps  d*une  nature  telle,  n'ont  pas  crainte  de  vouloir 

pLicer  sous  l'instrument  des  objets  d'un  volume  énorme. 

Chaque  jour,  on  nous  adresse  les  mômes  questions.  Avec 

IQ microscope  d'un  pouvoir  de  cent  Tois  et  plus,  on  vou* 

drail  placer  sur  le  porte-objet,  une  moucbe,  un  hanneton, 

M  apercevoir  l'insecte  grossi  dans  des  proportions  en 

rapport  avec  le  grossissement  de  l'instrument,  choses 

Ibéoriquement  et  pratiquement  impossibles.  Aussi  il  faut 

bien  se  rappeler  que  plus  le  grossissement  de  l'instrument 

^  considérable,  plus  les  objets  à  observer  doivent  être 

petits,  car  c'est  là  le  but  du  microscope,  d'analyser  les 

Petits  objets. 

Do  reste,  si  avec  le  microscope  ordinaire  on  pouvait  ainsi 
amplifier  de  gros  objets,  qu'est-ce  que  cela  apprendrait  ? 
Aurait-on  l'idée  de  la  structure  de  l'organisation  ?  On  ne 
peol  craindre  d'avancer  que  non.  C'est  ce  qui  arrive  avec 
le  microscope  solaire,  avec  lequel  on  peut  reproduire  sur 
un  tableau  une  mouche  de  10  pieds  de  hauteur.  Pour  cela 
toanaltra-t-on  l'organisation  de  cet  insecte?  Pour  saisir  les 
détails  d'un  objet,  il  faut  le  diviser,  soumettre  chaque 
partie  i  l'examen  microscopique,  les  regarder,  les  réunir 
par  la  pensée,  et  de  cette  manière  se  former  l'idée  exacte 
de  l'objet  que  l'on  étudie. 

J*aYais  tout  à  l'heure  parlé  de  la  mouche.  Prenons  cet 
insecte  pour  exemple.  Si  on  veut  l'étudier,  il  faut  isoler 
tontes  les  parties  :  les  ailes,  la  trompe,  les  yeux,  les  balan*- 
derty  les  stigmates,  les  antennes,  puis,  outre  les  organes 
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extérieurs,  les  viscères,  etc.,  etc.  Alors,  cela  fait,  on  peut 
connaître  Torganisation  de  cet  insecte. 

Il  en  est  de  cela  comme  de  tous  les  autres  objets.  C'est     \ 
parla  dissection,  l'isolement  des  parties,  que  Ton  peulélo* 
dier  l'organisation . 

Parmi  les  corps  que  l'on  veut  examiner,  il  s'en  trouvede 
transparents  et  d'opaques.  Nous  avons  indiqué  les  moyens 
d'éclairer  ces  deux  sortes  d'objets. 

Les  objets  que  l'on  regarde  par  transparence  doivent 
toujours  être  rendus  aussi  diaphanes  que  possible,  et  cela 
en  les  préparant. 

Revenons  maintenant  au  sujet  qui  doit  faire  l'objet  de 
ce  chapitre. 

Parmi  les  objets  que  l'on  veut  examiner,  il  s'en  troave 
un  assez  grand  nombre  qui  n'ont  besoin  d*autre  prépara- 
tion que  d'être  déposés  sur  une  lame  de  glace,  bien  net- 
toyée à  l'avance  de  la  manière  que  j'ai  indiquée.  Telles 
sont,  par  exemple,  les  écailles  qui  recouvrent  les  ailes  des 
papillons,  les  pollens,  les  petites  graines,  etc.  En  pressant 
légèrement  l'aile  d'un  papillon  sur  une  lame  de  glace,  an 
grand  nombre  d'écaillés  y  adhèrent  à  l'instant;  en  y  posant 
l'anthère  d'un  végétal,  les  grains  de  pollen  s'y  déposent 
de  même.  D'autres   objets,  obtenus  par  la  dissection  ott 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  ceux-ci  sont  en  grande 
quantité,  réclament  l'intervention  d'un  liquide  dans  lequd 
on  les  tient  plongés.  Nécessairement  ce  liquide  doit  êtf^ 
en  rapport  avec  la  nature  de  l'objet.  Quel  que  soit  c^ 
liquide,  voilà  la  manière  d'opérer  en  ce  cas  la  préparation 
de  l'objet. 

Sur  une  lame  de  glace  bien  nettoyée,  à  l'aide  d'un^ 
petite  baguette  de  verre  on  dépose  une  goutte  du  liquida 
que  l'on  désire  employer;  on  place  alors  l'objet  sur  celt^ 
goutte,  puis  on  recouvre  le  tout  d'une  lamelle  de  glac^ 
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mince,  qui  doit  d'aulant  plus  Têlrc  que  le  grossissement 
du  microscope  est  plus  fort. 

Celte  lamelle  a  le  double  but  d'empêcher  Tévaporalion 
du  liquide  et  de  faire  présenter  à  l'objet  une  surface  plane, 
conditions  indispensables  pour  un  parfait  examen. 

Le  liquide  employé  a  l'immense  avantage  de  rendre  les 
corps  plus  transparents  en  les  pénétrant  intimement,  et  de 
détruire  les  phénomènes  de  diffraction  qui  se  produisent 
autour  de  ces  corps,  lorsqu'ils  ne  sonl  pas  plongés  dans 
un  liquide. 

On  emploie  généralement  l'eau  pure  ou  distillée  pour  un 
grand  nombre  d'objels,  par  exemple  pour  beaucoup  de 
tissus  végétaux  et  animaux,  pour  des  tranches  d'os,  pour 
l'examen  de  la  soie,  de  la  laine,  du  coton,  et  pour  une 
foule  d'autres  objets  ;  mais  il  en  est  aussi  un  grand  nombre 
que  Teau  attaque,  soit  en  les  dissolvant  ou  en  les  dénatu- 
rant d'une  manière  plus  ou  moins  marquée.  Ainsi  l'eau 
altère  les  grains  de  pollen,  dissout  les  globules  du  sang, 
gonfle  les  globules  blancs,  ceux  du  pus,  et  respecte  au 
contraire  ceux  du  mucus,  que  l'on  peut  observer  dans  ce 
liquide. 

Dans  le  cas  contraire,  on  emploie  soit  l'albumine  ou 
blanc  d'oeuf,  dont  on  recueille  la  plus  fluide,  ou  bien  le 
sérum  des  liquides  que  Ton  veut  examiner,  ou  encore  le 
liquide  que  l'on  obtient  du  corps  vitré  de  l'œil,  ainsi  que 
l'a  indiqué  M.  le  docteur  Ch.  Robin  dans  son  Traité  du 
microscope  et  des  injections. 

Si  l'objet  est  un  peu  épais,  on  interposera  entre  la  lame 
de  glace  et  le  carré  mince  de  petits  morceaux  de  papier, 
de  façon  que  le  liquide  puisse  s'étendre  d'une  manière 
uniforme.  Parmi  les  liquides  que  l'on  emploie,  on  évitera 
de  faire  usage  de  la  salive,  qui,  étant  acide,  attaquerait  et 
dénaturerait  les  objets. 
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Si  Ton  a  affaire  à  des  tissus  végétaux,  on  prendra  de 
préférence,  comme  Ta  dit  M.  Dujardin,  Tun  de  nos  pins 
célèbres  micrographistes,  soit  de  l'eau  sucrée  ou  une 
dissolution  de  gomme  ou  de  dextrine  ;  ou  mieux  encore 
du  sirop  de  fécule.  La  glycérine  donne  aussi  de  très-bons 
effets,  ainsi  que  Tessence  de  citron  qui  doit  être  employée 
pour  Fexamen  des  pollens. 

-  Pour  les  poils  des  animaux,  les  ailes,  les  parties  exté- 
rieures du  corps  des  insectes,  ainsi  que  pour  un  grand 
nombre  de  corps  que  Teau  ne  peut  rendre  assez  transpa- 
rents, on  se  servira  avec  grand  avantage  d'huile  de  naphte 
rectifiée.  On  peut  aussi  se  servir  d'huile  de  houille,  dé 
pétrole,  de  schiste,  d'essence  de  térébenthine,  de  glycé- 
rine ;  l'huile  de  naphte  rectifiée  rend  de  grands  services 
pour  ce  genre  d'observations  :  son  extrême  limpidité  pe^ 
met  de  pénétrer  intimement  les  corps  et  de  les  rendre  d'ane 
transparence  parfaite. 

Dans  certains  cas,  l'alcool  peut  aussi  être  employé; 
mais,  en  résumé,  quelques  expériences  apprendront  bien- 
tôt à  distinguer  les  liquides  qui  conviennent  à  chaque 
sorte  d'objet,  et  l'attrait  de  ces  expériences  fera  bien 
vite  progresser  l'amateur  zélé  des  recherches  microsco- 
piques. 

Un  grand  nombre  de  corps  ne  peuvent  être  parfaite- 
ment connus  que  par  l'aspect  qu'ils  présentent  sous  Fio- 
fluence  des  réactifs  chimiques.  Nous  allons  donc  donner i 
ce  sujet  quelques  directions  générales.  Voici  la  liste  des 
réactifs  les  plus  employés  : 

L'eau, 

L'acide  acclique. 

L'acide  nitrique, 

L'acide  chlorhydrique, 

La  benzine,  les  huiles  de  houille,  etc.. 
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L'tdde  tnlfarique, 
L'acide  chromique, 
L'ammoniaque  liquide, 
La  potasse  caustique, 
La  solution  aqueuse  d'iode, 
La  solution  de  carmin, 
L'éther  sulfUrique, 
Le  chloroforme. 
Le  nitrate  d'argent. 

L'eau  froide  ou  chaude  sera  fréquemment  employée 
pour  augmenter  la  transparence  et  pour  désagréger  cer- 
tains corps;  la  macération  dans  le  même  liquide  produit 
souvent  aussi  de  très -bons  effets.  Nous  avons  déjà  signalé 
l'action  de  l'eau  sur  le  sang,  dont  elle  dissout  les  globules 
ronges,  gonfle  les  globules  blancs,  etc. 

Les  essences  seront  employées  pour  dissoudre  la  graisse  ; 
l'élher,  le  chloroforme,  serviront  aussi  au  même  usage; 
l'huile  de  naphte  rectifiée,  la  benzine,  les  huiles  de  schiste, 
de  pétrole,  seront  aussi  employées  pour  désagréger  cer- 
tains corps  des  parties  bitumineuses  ;  l'alcool  rectifié, 
employé  à  chaud  ou  à  froid,  servira  pour  détruire  les 
substances  résineuses  e(  augmenter  la  transparence  des 
corps.  Les  acides  purs  ou  étendus  nous  donnent  aussi  de 
précieux  réactifs.  L'action  de  l'acide  acétique,  ainsi  que 
nous  l'apprend  M.  le  docteur  Ch.  Robin,  est  très-impor- 
tante à  connaître.  En  effet,  cet  acide  dissout  les  globules 
du  sang,  ceux  du  pus,  moins  leurs  noyaux,  les  fibres  des 
tbsus  musculaires,  et  laisse  intactes  les  fibres  dartoiques. 
Ce  réactif  s'emploie  continuellement  en  histologie,  car  il 
donne  beaucoup  de  transparence  aux  objets. 

Comme  tout  le  monde  le  sait,  l'acide  chlorhydrique 
détruit  les  substances  calcaires  ;  son  action  peut  donc  être 
très-uiile  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  doit  l'em- 
ployer étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau.  M.  le  doc- 
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leor  Robin  a  trouvé  qu'il  avait  une  aetkn  partieulière  sur 
1m  globules  du  sang,  dont  il  rend  les  bords  Tottcés  et  aets, 
«iiiai  que  eur  la  flbrine,  qu'il  ^all«  d'd>ord  et  qu'il  dis- 


L'acide  nilriqoe  a  U  prbpriité  de  jamir  d'une  naanière 
•péciale  les  matières  animales.  M.  Diqurdin  l'indique 
comme  rendant  pins  eonsistante  la  siriMtMU  Berreoie.  Il 
diasont  ou  gonfle  la  soie,  ce  qai  pent  serrirà  la  distinguer 
dn  ooton. 

■  L'acide  snUnriqae  agit  fi»tement  sur  les  tiisua  végétanx. 
M,  le  doeteor  Gb.  RobÏD  indique  qu'il  modifie  la  eeUidMO 
dt  iHiBièra  à  la  ftira  noir  Mené  an  contact  de  l'iode. 

IL  le  dodenr  HannoTcr  (de  Gopenbagta»)  no»  faidi- 
qoe,  dans  son  savant  Trtàtédu  mterstccp»,  que  l'on  peu 
employer,  pour  durcir  certaines  parties  molles,  la  créosote, 
l'acide  cfaromique  très-étendu,  ou  encore  une  solution  de 
carbonate  de  potasse.  L'acide  chromique  s'emploie  mé- 
langé d'eau,  jusqu'à  la  couleur  du  vin  de  Hndère,  il  ne 
faut  pas  employer  de  solution  trop  concentrée.  C'est  un 
réactif  indispensable,  car  il  durcit  le  tissu  nerveux  sans  en 
altérer  les  éléments.  Il  permet  de  durcir  les  tissus  sans  les 
dénaturer,  ce  qui  permet  de  faire  des  coupes  afin  d'étudier 
les  structures  délicates. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  dissolvent  les 
corps  gras  et  peuvent  aussi  servir  à  dissoudre  certains 
épithéliums. 

L'iode  en  teinture  est  un  réactif  précieui,  qui  peut  être 
employé  pour  les  substances  végclales  et  animales.  L'iode , 
en  contact  avec  l'amidon,  lui  donne  de  suite  une  teinte 
bleue  caractéristique.  Son  action  sur  les  matières  animales 
est  très-marquée  :  elle  les  rend  jaunâtres  et  sert  à  les  dis- 
tinguer d'une  manière  spéciale.  H.  le  docteur  Ch.  Robin 
nous  indique  aussi  qu'il  jaanit  les  cils  vîbraliles  des  sper- 


DiREr;rioNS  généralks.  253 

matozoîdes  des  «ligues  et  des  animaux,  les  cellules  d*épi- 
théliums  vibraliles,  etc. 

M.  Dujardin  nous  apprend  aussi  que  les  sels  d'or,  d'ar- 
gent, de  mercure,  peuvent  servir  dans  certains  cas  h  ren- 
dre l'étude  des  tissus  animaux  et  végétaux  plus  facile,  en 
les  colorant  d'une  manière  particulière.  M.  Millon  a  indi- 
qué que  le  nitrite  de  mercure  donnait  une  teinte  rouge 
vineux  aux  corps  azotés,  mais  il  faut  quelque  temps  pour 
que  la  teinte  arrive  à  son  maximum  d'intensité. 

LHndigo,  le  carmin  en  suspension  dans  l'eau,  peuvent 
aussi  être  employés  pour  déterminer  le  mouvement  de 
certains  corps.  En  plaçant  certains  infusoires  dans  de 
l'eau  chargée  de  ces  produits,  on  ne  tarde  pas  à  aperce- 
voir distinctement  leurs  appareils  digestifs  colores  par  les 
substances  employées.  En  histologie,  la  solution  de  carmin 
s'emploie  pour  rendre  plus  apparent  l'élément  cellulaire. 
Pour  les  préparations  du  système  nerveux  ce  liquide  est 
excellent.  M.  Morel,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg,  dans  son  savant  Traité  d^  histologie  y 
si  bien  illustré  par  M.  le  docteur  Villemain,  a  indiqué 
le  procédé  suivant  pour  les  préparations  du  système  ner- 
veux avec  le  carmin.  Des  coupes  fraîches  des  parties  grises, 
des  centres  nerveux,  ou  bien  des  lamelles  de  ce  tissu 
durci  par  l'acide  chromique  ou  l'alcool,  plongées  dans 
la  solution  de  carmin  pendant  six,  douze,  vingt-quatre 
heures, s'imprègnent  delà  matière  colorante  et  deviennent 
uniformément  rouges.  Si  on  les  traite  par  l'acide  acé< 
tique,  la  matière  colorante  se  fixe  principalement  dans 
les  cellules  et  les  cvlindres  d'axe  des  fibres  nerveuses. 

Les  fibres  musculaires  lisses,  les  cellules  plasmatiqueset 
les  cellules  épithéliales  en  général  offrent,  sous  ce  rapport, 
la  même  réaction  que  les  cellules  nerveuses.  On  a  avancé 
à  loil  que  les  noyaux  seuls  ont  la  propriété  de  fixer  la 
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coateur  A  rexclusion  des  cellules  ;  si  les  noyaftz  paraissent 
plus  rouges,  c*esl  que  naturellemeiil  ils  sont  plas  foncés  ; 
on  observe  dans  ce  cas  le  môme,  effet  produit  par  la  pein- 
ture en  teinte  plate  sur  un  dessin  lithographique. 

Le  nitrate  d'argent  a  été  employé  dans  ces  derniers 
temps  pour  quelques  recherches  de  structure.  Il  a  Tavan- 
taga  de  respecter  les  celluka,  en  colorant  ea  bnin  lei 
tiisus.  L'emploi  de  ce  réaclif  présente  donc  des  avantagas. 

Une  foule  d'autres  réaetifs  peuvent  èlra  employés  ;  Us 
afCQAt  choisis  par  Tobservateiir  suivant  le  gawra  de  re- 
etierohes  auiquelles  il  «e  livre. 

Dans  lesi  fraudes  de  œrtaina  produis  opfBmaraam» 
Faction  des  réactib  peut  rendre  de  trés-graads  wrvicas. 
Le  Baillif  nous  a  appris  à  reconnaître  la  falsification  do 
chocolat  par  la  fécule.  Une  parcelle  de  chocolat  douteux 
délayée  dans  de  Teau  sur  une  lame  de  glace,  et  portée 
sous  le  microscope,  vous  montre  de  suite  les  grains  de 
fécule,  que  vous  rendez  tout  à  fait  apparents  par  Taddition 
d*une  gouttelette  de  teinture  d'iode,  qui  les  colore  en 
bleu. 

M.  Payen,  dans  sa  Chimie  industrielle^  nous  apprend  k 
reconnaître  certaines  fraudes. 

Ainsi  les  substances  d'origine  animale  se  dissolvant  daQ$ 
une  lessive  alcaline  bouillante,  et  celles  végétales  é^ant  peu 
attaquées,  on  peut  apprécier  la  nature  de  certains  tissus  : 
car  une  étoffe  de  laine  contenant  du  coton,  traitée  comme 
ci-dessus,  serait  bientôt  dénaturée,  la  laine  étant  détruite. 
11  en  serait  de  même  pour  un  tissu  contenant  laine,  soie  et 
clKinvre.  Les  filaments  de  laine  et  de  soie  seront  dissous, 
tandis  que  le  coton  et  le  chanvre  resteront  intacts. 

On  s'assurera  ensuite  de  la  qualité,  soit  en  pesant  avant 
ou  après  ou  en  se  servant  du  compte-fils.  La  différence 
entre  la  soie  et  la  laine  est  facile  à  établir  :  bi  laine  prend 
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une  coloration  brune  dans  le  plombate  de  soude,  en  raison 
du  soufre  qu'elle  contient,  tandis  que  la  soie  reste  intacte. 
Â  regard  des  tissus,  voici  encore  un  autre  procédé.  Sup- 
posons qu'on  ait  à  distinguer  quatre  tissus,  l'un  de  laine, 
de  soie,  de  coton,  de  lin  du  chanvre.  En  employant  un 
mélange  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  nous  verrons  qu'il 
dissout  la  cellulose  du  lin,  coton,  chanvre,  et  n'attaque 
point  les  autres  tissus.  Le  chlorure  de  zinc  à  (50  degrés,  avec 
excès  de  zinc  à  chaud,  dissout  la  soie  et  respecte  les  autres 
substances.  La  soude  caustique,  la  potasse,  à  ô  et  10  OyO, 
dissolvent  la  laine  et  point  les  autres  tissus.  J'ai,  du  reste, 
composé  un  nécessaire  d'un  prix  minime,  dont  je  parlerai 
plus  loin,  et  qui  renferme  tous  les  objets  utiles  aux  expé* 
riences  et  à  la  préparation  des  objets;  on  peut  donc  avoir 
facilement  sous  la  main  tous  les  réactifs  que  je  viens  de 
décrire. 

L'observation  des  cristallisations  salines  nous  offre  un 
spectacle  vraiment  merveilleux.  Pour  les  obtenir,  il  sufGl 
de  faire  une  solution  saturée  du  sel  que  l'on  veut  observer; 
cette  solution  se  fait  suivant  la  nature  du  composé,  soit 
dans  l'alcool,  l'éther  ou  l'eau;  si  Ton  se  sert  d'une  solution 
aqueuse,  à  l'aide  d'une  baguette  de  verre,  on  en  déposera 
une  goutte  sur  une  lame  de  glace,  on  étalera  le  liquide 
avec  la  baguette,  puis  on  attendra  que  l'évaporation  se 
produise,  ou  bien  on  facilitera  cette  production  en  pré- 
sentant la  lame  de  glace  au-dessus  de  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool.  Avec  le  microscope  solaire,  ces  expériences 
sont  merveilleuses  :  l'eau,  s'évaporant  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur  solaire,  on  voit  les  cristaux  se  former  sous  les 
yeux  même  du  spectateur,  et  avec  une  rapidité  qui  tient 
du  prodige. 

Lorsque  nous  décrirons  quelques-unes  des  expériences 
que  l'on  peut  faire  au  microscope,  nous  indiquerons  les 
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sels  qui  fournissent  les  crislallisalions  les  plus  reroar- 
quables. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  procurer  des  infusoires 
microscopiques  :  il  suffit  pour  cela  de  laisser  séjoaroer 
dans  l'eau  des  matières  végétales  ou  animales,  du  pain,  da 
foin,  des  graines,  etc.,  etc.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
se  forme  à  la  surface  du  liquide  une  pellicule,  qui,  étant 
examinée,  nous  montre  un  assemblage  de  corps  organisés 
qui  s'agitent  en  tous  sens. 

La  production  des  infusoires  est  bien  plus  rapide  Tétc 
par  les  grandes  chaleurs  que  dans  tout  autre  moment; 
c'est  dans  ce  temps  surtout  qu'il  faut  examiner  l'eau  des 
mares,  des  marais,  des  fossés;  on  y  trouve  alors,  paroi 
les  petites  plantes  qui  y  existent,  des  milliers  d'espèces 
différentes  d' infusoires  de  formes  variées,  et  leur  examen 
est,  sans  contredit,  un  des  spectacles  les  plus  attrayants, 
et  qui  nous  montre  encore  la  puissance  infinie  du 
Créateur. 

La  circulation  du  sang,  de  la  sève,  oflre  le  plus  merveil- 
leux spectacle.  Nous  nous  réservons  de  décrire  ces  expé- 
riences d'une  manière  complète  au  chapitre  Applicntim 
du  microscope^  où  nous  indiquerons  aussi  la  manière  d'exa- 
miner un  grand  nombre  de  corps  dont  la  description 
n'entre  pas  dans  l'objet  de  ce  chapitre. 

CHAPITRE  Xll. 

PRÉPARATION  DES  OBJETS  A  l'ÉTAT  SEC. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  nous  sommes  borné  ^ 
décrire  d'une  manière  générale  les  procédés  qu'il  fall^i^ 
employer  pour  observer  les  corps  microscopiques,  11  no^^ 
reste  maintenant  à  nous  occuper  de  leur  préparation  el  ^^ 
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leur  conservation  proprement  dile,  en  suivant  Tordre  que 
nous  avons  indiqué. 

Les  procédés  qui  vont  suivre  réclament  plutôt  du  soin 
et  de  la  patience  qu'une  grande  habileté,  et  toute  personne 
qui  voudra  s'en  occuper  avec  un  peu  d'assiduité  parvien- 
dra aisément  à  de  bons  résultats.  On  sera  amplement 
récompensé  des  soins  que  Ton  aura  pu  prendre,  lorsque 
l'on  aura  produit  de  belles  préparations  microscopiques; 
le  spectacle  qu'elles  offriront  à  l'observateur  le  rem- 
pliront de  satisfaction  et  d'admiration  pour  la  puissance 
suprême. 

Les  objets  qui  peuvent  se  trouver  altérés  par  la  pré- 
sence des  liquides  devront  être  conserves  à  l'état  sec,  et 
les  micrographistes  ont  proposé  a  cet  effet  différents  pro- 
cédés. La  première  méthode  employée  consistait  à  main-* 
tenir  Tobjet  dans  une  fiche  d'ivoire  ou  autre  substance 
entic  deux  petites  rondelles  de  mica;  mais  ce  moyen  ne 
mettant  pas  les  objets  complètement  à  l'abri  de  l'air,  a  dû 
être  rejeté  ;  du  reste,  l'emploi  du  mica  présentait  de  grands 
inconvénients,  car  non-seulement  celte  substance  est  très- 
fragile,  mais  encore  plus  ou  moins  couverte  de  raies  qui 
s'augmentent  au  moindre  contact. 

Pour  les  objets  d'une  certaine  épaisseur,  il  suffit  de 
coller  sur  la  lame  de  glace,  à  l'aide  de  la  colle  dont  j'ai 
parlé  au  chapitre  Accessoires  (1),  une  bande  de  papier  ou 
(l'étain*plus  ou  moins  épaisse,  au  centre  de  laquelle  on  a 
ménage  une  ouverture  appropriée.  Cette  ouverture  se 
pratique  aisément  à  l'aide  d'un  emporte-pièce;  on  doit 
donc  en  avoir  de  différents  diamètres.  En  général,  deux  on 
trois  suffisent. 

(1)  Pour  le  incmc  usage,  M.  le  doclcur  Goring  emploie  une  colle  fait« 
avoc  (le  la  colle  de  polisson  et  <le  la  gomme  nrabkpie.  Une  «tnhition  de  gomme 
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La  petite  cavité  formée  par  l'épaisseur  du  papier  en  con- 
tact avec  la  lame  de  glace  est  destinée  à  recevoir  l'objel. 
Pour  clore  ce  réservoir,  il  suffit  d'y  placer  une  lamelle 
de  glace,  que  Ton  maintient,  soit  en  la  collant  avec  la 
substance  dont  j'ai  parlé,  ou  encore  à  l'aide  de  petites 
bandes  de  papier.  On  peut  aussi  appliquer  sur  les  bords 
de  la  lamelle,  à  l'aide  d'un  petit  pinceau,  une  ou  deux 
couches  de  vernis  préparé  en  dissolvant  de  la  cire  à  cacheter 
dans  de  l'alcool.  Ce  vernis  se  prépare  plus  ou  moins  épais, 
et  est  très-utile  pour  clore  hermétiquement  et  fixer  les 
lamelles  de  glace,  même  lorsque  les  lamelles  ont  déjà  été 
fixées  par  d'autres  moyens  (1). 

La  mixtion  des  doreurs,  le  bitume  ou  asphalte  e7i  disso- 
lution dans  l'essence  de  térébenthine,  le  vernis  copal  à  l'es- 
sence de  spic,  la  solution  de  gutta-percha  dans  le  sulfure  de 
carbone  (suivant  l'idée  du  docteur  Lequoy),  peuvent  aussi 
être  employés  pour  remplacer  le  vernis  de  cire  à  cacheler(2). 
Mais  un  moyen  préférable  et  qui  peut  être  pratiqué  avec 

arabique  avec  un  peu  d'alcool  camphre  pourrait  aussi  être  employée,  ain» 
que  la  solution  de  M.  Jackson,  indiquée  par  M.  Quckctt^  et  qui  est  com- 
posée de  : 

Gomme  adra^ant  en  poudre 1  once. 

—       arabique. 2     — 

Sucre  blanc 2     — 

Le  tout  dissous  dans  quantité  suffisante  d'eau. 

Une  colle  liquide,  à  la  glu  marine,  préparée  par  madame  veuve  Audouio» 
est  excellente  pour  l'usage  précité.  On  doit  la  laisser  s'épaissir  àj'air  avant 
de  l'employer. 

(1)  On  pourrait  aussi  remplacer  le  papier  par  une  bande  de  gutta-percb* 
ou  de  caoutchouc,  que  l'on  pourrait  coller  sur  la  glace  au  moyen  de  1* 
chaleur  ou  d'essence  de  térébenthine. 

(2)  Bien  d'autres  vernis  peuvent  aussi  être  employés.  Il  nous  suffis*'* 
d'indiquer  les  meilleurs. 
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facilité,  consiste  à  coller  la  lamelle  de  glace  sur  la  lame 
même  où  se  trouve  l'objet. 

Aiosiy  après  avoir  déposé  l'objet  sur  la  lame,  on  dépose 
autour,  dans  un  petit  espace  en  rapport  avec  la  lamelle  à 
recouvrir,  quelques  petits  fragments  de  baume  du  Canada, 
préalablement  épaissi  ou  presque  desséché  au  bain-marie; 
on  recouvre  le  tout  de  la  lamelle  et  Ton  chauffe  légère- 
ment avec  la  lampe  à  alcool;  le  baume  se  liquéfie,  et, 
en  appuyant  légèrement,  on  fait  adhérer  les  lames  en- 
semble; il  se  forme  de  la  sorte  un  petit  cadre  résineux  qui 
sèche  promptetnent  et  qui  préserve  pour  toujours  Tobjet 
du  contact  de  l'air. 

Pour  les  écailles  des  lépidoptères,  des  podures,  des  lé- 
pismes,  des  poissons,  et  pour  un  grand  nombre  d'infusoires 
fossiles,  etc.,  etc.,  ce  moyen  est  le  meilleur. 

On  peut  encore,  pour  préparer  les  objets  à  sec,  placer 
l'objet  au  centre  d'une  cellule  faite  au  pinceau,  et  dont 
l'épaisseur  varie  suivant  l'objet  à  conserver.  Ces  cellules, 
qui  peuvent  se  faire  avec  différentes  substances,  seront 
décrites  au  chapitre  Préparation  dans  les  fluides.  La 
cellule  étant  faite,  il  suffit  de  placer  l'objet  dans  la  cavité 
et  de  coller  ensuite  sur  les  bords  de  laditecavité  la  lamelle 
destinée  à  clore  le  petit  réservoir. 

Les  cellules  au  pinceau  peuvent  rendre  de  grands  ser^ 
vices,  et,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  je  les  décrirai  avec  détails. 

Pour  conserver  les  cristallisations,  on  peut  se  servir  des 
moyens  indiqués  ci-dessus  ;  mais  celui  de  M.  Darker  est 
préférable. 

Son  procédé  consiste  à  prendre  deux  lames  de  glace 
taillées  en  biseau,  de  manière  à  produire  par  leur  rappro- 
chement une  gouttière  que  l'on  peut  combler  pour  ./lain- 
ienir  les  lames  (fig.  137).  Ayant  mis  une  goutte  dp  solution 
saline  entre  les  deux  lames,  on  laisse  cristaU  îser  ou  l'on 
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actÎTeh  cristallisation  à  Taide  de  la  chaleur;  cela  fait,  il 
ne  resle  plus  qu*a  couler  de  b  cire  à  cacheter  dans  la  gout- 
tière ou  encore  un  Ternis  très-épais  de  la  même  substance; 
on  poorrait  aussi  employer  pour  cet  usage  dîOerents  mas- 
tics composés  de  poix,  de  gomme  laque,  de  cire. 

lu..  IS7. 

La  méthode  de  M.  Darker  est  très-bonne  aussi  pour 
cottserper  aTètat  soc  des  tranches  minces  de  bois,  d* os, etc.» 
et  les  coUediotts  que  Ton  peut  former  par  ce  procédé  sont 
parfaites  de  nêgularilé  et  de  fini. 

Un  grand  nombre  d'objets  opaques  se  conservent  à  sec; 
tels  sont  les  él\tres  de  certains  coléoptères,  les  écorces, 
certaines  parties  cornées,  de  petits  échantillons  du  réguft 
minéral,  etc.  Si  Ton  veut  conserver  à  sec  des  parties  ani- 
niales«  il  faudra  préalablement  les  faire  séjourner  dans  une 
$v>]ution  de  chlorure  de  zinc. 

In  tr^i^-bon  moyen  m*a  été  indiqué  par  M.  le  docteor 
Lo«|uo\ ,  pour  conserver  comme  objets  opaques  les  lissas 
^iniiuaux;  voici  comment  on  procède:  on  plonge  l'objet 
trv>i<  v>u  quatre  jours  dans  leli«]uide  suivant  : 

rijot  r.iw 30  g^nminiC5, 

SuMtnu-  c\-rr.^f 50  oon(i^raminc$. 

On  fail  c^cuîler,  on  laisse  sécher  à  l'abri  de  l'air,  pni^ 
ou  pasM^  sur  la  pièce  une  ou  deux  couches  de  vernis  blanc 
des  fivres  SchuvV.  On  doit  faire  tiédir  le  verois  au  bain- 
nwrio  avant  de  remployer. 

La  plu|vtrt  dos  objets  opaques  doivent  êlrc  lenus 
jk  l'abri  de  la  poussière  et  de  rhumidilé.  Pour  ceux  q"' 


rilÉPARATlON   DES  OiUETS  A   L  ÉTAT  SEC.  261 

prc^cnlcnt  peu  cl'ép«iisseur,  les  cellules  au  pinceau  et  les 
moyens  déjà  indiqués  devront  être  employés.  Mais  si  les 
corps  opa(|ucs  offrent  un  certain  volume,  il  faudra,  tout 
en  suivant  la  môme  direction,  recourir  à  d'autres  moyens. 
A  cet  ciïet,  on  se  servira  de  cellules  d'une  contenance 
plus  considérable;  par  exemple,  de  celles  formées  de 
petites  sections  de  tubes  collés  ensuite  sur  des  lames  de 
g[lace  (llg.  138).  L'objet,  maintenu  au  fond  de  la  cavité, 
sera  ensuite  soustrait  à  Taction  de  l'air  au  moyen  de  la 
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lamelle  destinée  à  clore  la  cellule.  Les  procédés  à  employer 
pour  faire  ces  cellules,  les  fixer,  etc.,  seront  décrits  au 
chapitre  Préparation  dans  les  fluides.  Il  me  suffira  donc  ici 
d'indiquer  la  manière  de  les  employer. 

Suivant  la  couleur  de  l'objet,  on  enduira  Tinléricur  de 
la  cellule  d'une  couche  de  vernis  de  cire  à  cacheter,  d'une 
teinte  faisant  contraste  avec  celle  de  l'objet.  Ce  dernier 
sera  ensuite  maintenu  au  fond  de  la  cellule  à  l'aide  do 
même  vernis  ou  d'un  autre  de  semblable  nature. 

Tous  les  petits  procédés  que  je  viens  d'indiquer  sont 
faciles  à  mettre  en  pratique,  seulement  ils  exigent  des 
soins  ;  ils  sont  en  outre  modifiables  sous  le  rapport  ries 
agents  employés,  tels  que  vernis,  gommes,  etc.,  et  lais- 
sent un  large  champ  aux  chercheurs,  qui,  en  employant 
telle  ou  telle  autre  substance,  pourront  rendre  de  grands 
services  à  la  science  micrographique. 

Lorsque  l'on  veut  préparer  à  sec  de  très-petits  objets, 
lois  que  des  navicules,  etc.,  la  lame  de  glace  est  pour 
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ainsi  dire  en  contact  avec  la  lamelle  ;  afin  d'assarerh 
clôture  hermétique,  on  pourrait  se  servir  du  moyen  sui- 
vant, que  j'ai  imaginé.  Afin  de  régulariser  la  quantité  de 
substance  résineuse  qui  sert  à  maintenir  les  lames  et  de 
donner  aussi  peu  d'épaisseur  que  possible,  j'emploie  des 
lames  de  glace,  sur  lesquelles  je  pratique  une  rainure  de 
grandeur  convenable  (fig.  139).  Je  place  alors  l'objet  dans 
l'espace  circonscrit  par  la  rainure,  puis  j'introduis  dans 
cette  dernière,  soit  à  l'aide  d'un  pinceau  très-petit  oud'ooe 
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petite  pointe,  la  substance  résineuse  destinée  à  clore  Tes- 
pace  que  j'ai  limité.  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  le  baume  du 
Canada  épaissi,  le  vernis  copal  à  l'essence  de  spic  et  sur- 
tout le  vernis  au  bitume,  peuvent  donner  de  bons  résultais. 
Cela  fait,  je  place  la  petite  lamelle,  en  appuyant  légère- 
ment, si  cela  est  nécessaire,  ou  en  la  chauflant  préalable- 
ment si  j'emploie  le  baume  du  Canada. 

Ce  moyen  peut  dans  beaucoup  de  cas  rendre  service, 
et  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  passer  sous  silence. 

CHAPITRE  XIII. 

PRÉPARATION  AVEC  LE  BAUME  DU  CANADA, 
DANS  LES  VERNIS,  ETC. 

La   préparation  des   objets  au  moyen  du  baume  ^^ 
Canada  réclame  do  la  pari  de  l'opérateur  un  peu  pi  •^^ 
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d'attention  que  celle  à  Tétat  sec.  Cependant  on  doit  la 
considérer  comme  facile,  et  dès  les  premiers  essais  on 
verra  le  succès  répondre  aux  efforts  que  Ton  aura  pu 
faire. 

Disons  d'abord  que  ce  mode  de  préparation  n'est  pas 
applicable  à  tous  les  objets,  et  qu'en  général  il  ne  réussit 
bien  que  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  imbibés  de  liquides. 

C'est  ainsi  qu'il  est  impropre  à  la  conservation  d'un 
grand  nombre  de  tissus  et  organes  végétaux  ou  animaux, 
tandis  qu'il  convient  parfaitement  pour  les  parties  cornées 
écailleuses  ou  membraneuses  des  organes  extérieurs  des 
insectes,  pour  les  poils  des  animaux,  la  peau,  les  tranches 
de  bois  sec,  d'os,  certaines  injections,  les  enveloppes  sili- 
ceuses des  infusoires,  etc.,  etc.,  et  enfin  pour  tous  les 
corps  dont  l'organisation  n'est  pas  accompagnée  de  li- 
quides ou  de  substances  dont  la  nature  ne  pourrait  être 
compatible  avec  la  substance  résineuse  qui  sert  de  corps 
protecteur. 

Malgré  cela  on  obtient  souvent  de  belles  préparations 
dans  les  résines,  pour  un  certain  nombre  de  tissus  ani- 
maux, que  l'on  n'oserait  de  prime  abord  préparer  de  cette 
manière.  Ainsi  les  coupes  des  nerfs,  de  la  moelle,  les 
glandes,  les  cellules  pulmonaires,  etc.,  peuvent  très-bien 
se  conserver  dans  les  vernis.  Nous  avons  vu  de  fort  belles 
préparations  de  ce  genre  faites  par  le  docteur  J.  Luys. 

L'objet  à  préparer,  obtenu  par  la  dissection  ou  par  tout 
autre  moyen,  doit  d'abord  être  rendu  parfaitement  net, 
exempt  de  corps  étrangers,  de  parties  grasses,  etc.  A  cet 
effet,  l'objet  sera  lavé  dans  de  l'eau  pure,  soit  en  l'agitant 
dans  le  liquide  ou  en  y  passant  légèrement  des  pinceaux 
doux  d'un  volume  approprié  à  la  grosseur  de  l'objet.  Ce 
procédé  doit  être  mis  en  pratique,  si  l'on  a  seulement  à 
enlever  des  impuretés,  des  grains  de  poussière,  etc.,  qui 
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pourraient  nuire  à  la  beauté  de  Tobjet  ;  mais  si  Ton  a 
affaire  &  des  objets  cliargés  de  substances  graisseuses  ou 
résineuses,  on  emploiera  alors,  soit  de  l'alcool  rectifie,  de 
rétber  sulfurique  ou  de  l'essence  de  tércbentbine  pure,  et 
Ton  agira  comme  pour  Teau. 

L'objet,  parfaitement  propre,  devra  ensuite  cire  rendu 
entièrement  sec,  en  un  mot,  exempt  des  moindres  traces 
d'humidité.  (Ces  considérations  s'appliquent  nécessaire- 
mont  à  des  objets  d'un  certain  volume.  Pour  les  objels 
iijfmiment  petits,  la  plupart  des  manipulations  seront  re- 
tranchées, ainsi  que  nous  l'indiquerons  plus  loin.)  Je  ne 
saurais  trop  insister  sur  ce  point,  duquel  dépend  en  grande 
partie  la  beauté  et  la  propreté  de  la  préparation. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  meilleurs  moyens 
à  employer  pour  sécher  les  objels  destinés  à  être  pré- 
parés. 

Pour  rendre  les  objels  parfaitement  secs,  dilTérenlcs 
méthodes  peuvent  êlrc  employées.  La  plus  simple  et  la 
meilleure  de  lonlos  consiste  à  placer  rohjct  bien  nelloyc 
entre  deux  lames  de  glace  bien  propre?,  que  Ton  main- 
tient réunies  en  l(?s  entourant  d'un  fil  mince  (jue  l'on  noue 
sur  l'un  des  côlés  des  lames.  De  celte  façon,  rd'fl 
s'aplatir,  et  sèche  d'une  manière  régulière.  Suivant  la 
nalgre  dcTobjel,  on  peut  serrer  plus  ou  moins  les  lames 
Tune  contre  l'autre,  maison  général  une  moyenne  pression 
suffit. 

Celle  méthode  est  fort  simple  et  doime  de  bons  résul- 
tats. Pour  les  ailes  des  insectes,  et  en  général  pour  toutes 
les  parties  extérieures  du  corps  de  ces  animaux,  les  tran- 
ches de  bois,  etc.,  ce  moyen  ])eut  être  employé.  On  peul 
aussi  se  servir  de  ces  petites  pinces  de  bois  qui  servent  i^ 
serre-notes,  el  qui  se  trouvent  partout. 

J'avais  à  cet  clïel  imaginé  de  petites  pinces  de  cuivre, 
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dcslinccs  u  tenir  les  lames  de  glace  réunies;  niais  le  nouet 
me  semble  préférable. 

Pour  de  grands  objets,  tels  que  les  ailes  de  certains 
papillons,  etc.,  on  peut  encore  les  tenir  en  presse  entre 
des  feuilles  de  papier  sur  lesquelles  on  place  un  corps 
lourd  quelconque  d'un  poids  en  rapport  avec  la  pression  à 
produire. 

Un  petit  appareil  qui  peut  être  employé  avec  avantages 
est  ma  petite  presse  représentée  figure  140.  Elle  se  com. 
pose  de  deux  plaques  de  métal 
que  Ton  peut  réunir  au  moyen 
d'une  vis  afin  d'obtenir  la  pression 
que  l'on  désire. 

L'objet  à  comprimer  et  dessé- 
cher peut  être  placé  en  presse 
entre  deux  feuilles  de  papier  ou 
entre  deux  lames  de  glace;  dans 
ce  cas  on  ajouterait  sur  les  lames  ^^^^'  ^*^- 

deux  petites  feuilles  de  drap  ou  autre  substance  moelleuse. 
Ce  moyen  est  bon,  et  nous  ne  saurions  trop  le  recom- 
mander. 

Quant  au  temps  pendant  lequel  il  faut  soumettre  les 
objets  à  sécher,  il  est  variable,  suivant  leur  volume  et  leur 
nature,  mais  ordinairement  quelques  jours  suffisent  pour 
rendre  les  objets  parfaitement  secs  et  m  état  d'être  pré- 
parés. 

Lorsque  Ton  séparera  les  lames  de  glace  entre  les- 
quelles on  a  mis  l'objet,  il  arrivera  souvent  que  ce  dernier 
restera  adhérent  h  l'une  des  lames.  Dans  ce  cas  il  faudra 
mouiller  Tobjel  avec  un  des  liquides  dont  "nous  parlerons 
plus  loin.  On  pourra  aussi  le  détacher  à  l'aide  d'une 
aiguille.  On  risquerait  de  briser  le  corps  à  préparer, 
si  l'on  n'employait  les  moyens  précités.  On  peut  mcnie 
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attendre  quelques  instants  que  l'objet  s'imbibe,  afin  qu'il 
suffise  de  le  toucher  légèrement  pour  le  détacher  et  le 
faire  tomber  dans  le  vase  contenant  le  liquide  où  il  devra 
séjourner.  On  peut  aussi  plonger  les  lames  dans  le  liquide 
pour  faciliter  leur  séparation.  On  a  dû  remarquer  que  la 
préparation  du  séchage  et  de  l'aplatissement  de  l'objet  est 
fort  utile,  car  le  liquide  que  nous  allons  employer  va  main- 
tenant pénétrer  d'une  manière  intime  toutes  les  parties  de 
l'objet,  et  de  plus  ce  dernier  présentera  une  épaisseur  telle, 
qu'il  pourra  être  compris  entre  deux  lames  de  glace  dans 
la  résine  conservatrice. 

Avant  d'Indiquer  les  moyens  à  employer  pour  fixer  les 
objets  dani  le  banme  du  Canada,  il  est  indispensable  de 
signaler  l'opération  suivante  préliminaire  à  ladite  prépa- 
ration. Cette  opération  consiste  à  immerger  l'objet  pen- 
dant un  certain  temps  dans  une  substance  de  nature  à 
s'allier  avec  la  substance  résineuse  qui  sera  mise  en 
usage. 

Avant  d'indiquer  les  liquides  que  Ton  devra  employer, 
il  faut  indiquer  les  récipients  qui  servent  à  les  contenir. 

Les  substances  qui  servent  à  contenir  les  objets  avant 
de  les  préparer  étant  volatiles,  et  devant  être  tenues  à 
Tabri  de  la  poussière,  seront  placées  dans  de  petits  réci- 
pients de  porcelaine  ou  de  verre,  tels  que  ceux  repré- 
sentés figure  141.  On  doit  en  avoir  de  petits  et  de  grands; 
les  petils  ont  ordinairement  de  2  à  3  centimètres  de 
diamètre  sur  1  de  hauteur.  Quant  aux  grands,  on  peut 
les  choisir  de  6  à  8  centimètres  sur  3  ou  A  de  haut. 
J'emploie  généralement  ces  dimensions;  mais  elles  sont 
variables. 

Le  petit  récipient  est  muni  d'un  couvercle  de  glace 
rodée,  qui  s'applique  sur  les  bords  du  vase  et  le  clôt  her- 
métiquement. Afin  de  l'y  faire  adhérer  parfaitement,  on 
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peut  y  projeter  l'haleine  et  le  poser  en  glissant  légèrement 
sur  les  bords  du  récipient. 

On  doit  toujours  avoir  un  cerlaio  nombre,  soit  une  dou- 
zaine de  ces  petits  vases  ;  car  il  est  préférable  de  ne  mettre 
ensemble  que  des  objets  de  même  nature,  ou  tout  au  moins 
presque  semblables. 


On  pourra  aussi  se  servir  de  récipients  hémisphé- 
riques et  à  fond  plat.  Je  recommande  aussi  le  moyen 
suivant,  qui  consiste  à  placer  les  récipients  sous  une 
petite  cloche  de  verre  (fig.  142),  dont  les  bords  sont  rodés 
sur  une  plaque  de  glace  qui  permet  d'obtenir  une  clôture 
hermétique. 

Une  foule  de  vases  de  verre  ou  de  porcelaine,  que 
l'on  a  souvent  sous  la  main,  pourront  élre  mis  en  usa(;e, 
soit  en  y  faisant  appliquer  un  couvercle  rodé,  soit  en  lee 
plaçant  sous  la  cloche  dont  j'ai  parlé. 

Quant  au  temps  que  l'on  doit  laisser  séjourner  les  objets 
dans  la  liqueur,  il  varie  suiviint  la  grandeur  des  objets 
et  la  plus  ou  moins  grande  facilité  qu'ils  ont  de  s'imbiber; 
c'eit  donc  à  l'observateur  de  te  déterminer  lui-même,  en 
se  rappclajit  que  je  laisse  les  objets  facilement  perméables 
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au  moins  Joui  ou  tmi>  jour^  en  conlacl  avec  la  substance 
qui  doit  les  |»ênôlrer. 

H  m'arrive  i|nelqueroîs  ilc  laisser  îles  objets  sèjoarner 
dans  Li  liquetir  pondant  un  mois;  mais  rarement,  car  pour 
k$  ol^ts  iK'S-coropacleSy  huit  ;i  quinze  jours  sufli^nlor- 
dîniiromont. 

Nous  conn.iiss:>n>  maintenant  la  manière  d'employer  les 
liquides  préliminaires,  indiquons  quelle  doit  être  icuroi- 
tur^. 

Ijt-s  substances  que  Ton  peut  employer  pour  laisser 
séjourner  k*s  objets  sont  les  suivantes  : 

L*f>9riKv  de  lèfvbenthiiK*, 
ïjt  ^<m»  à  Ubieaci, 

Lliaile  de  iMwille, 
L  haile  de  sclùste. 
L'huile  de  petrile, 
L  l:uiW  di  naphto, 
hc  sulfurv  ilo  cjirboQC. 

H  ne  faut  se  ser\ir,  bie  î  enlend»,  que  de  subslanc«s 
IKirfaitemont  pures.  Je  n*insisterni  pas  davantage  sur  c« 
point,  dont  on  doit  comprendre  rimporlance. 

Les  sul^slancos  que  je  viens  d*indiqucr  sont  toutes  bonnes 
à  employer:  mais  une  infinité  d'autres  de  même  nature 
donneraienl,  sans  nul  doute,  d'excellents  résultais.  U^ 
e>sences,  les  huiles  diverses,  et  en  général  tous  les  car* 
bures  d'hydrogène  peuvent  tire  usités.  Cc[>endaDt  cer- 
taines substances  devront  èlrc  préférées,  et  un  vaste  cliaïop 
reste  aux  chercheurs  qui  pourront,  en  indiquant  de  nou- 
veaux produits,  rendre  de  grands  services  et  faire  avancer 
la  micrographie.  Leui^s  indications  faciliteront  les  moyens 
de  préparation  des  objets,  une  des  conditions  indispc^' 
sables  pour  la  parfaite  perception. 
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Ces  recherches  procureront  science  et  plaisir.  Aussi,  je 
ne  doute  pas  de  leur  succès  près  de  ceux  qui  ont  compris 
que  rélude  de  la  nature  est  la  plus  sublime  des  récréa- 
tions. 

Outre  les  produits  dont  j'ai  parlé,  j*ai  aussi  employé  les 
essences  de  betterave,  de  lavande,  de  citron,  de  mirbane, 
etc.  Ces  divers  produits  sont  tous  bons  ;  mais,  afin  de  ne 
pas  s'embarrasser  d'un  trop  grand  nombre  de  substances, 
j'ai  pensé  qu'il  était  meilleur  d*en  avoir  une  à  sa  disposi- 
tion dont  l'usage  soit  général  et  en  même  temps  parfait. 
J'ai  donc  essayé  scrupuleusement  les  elTets  des  différents 
liquides  que  je  viens  de  citer,  et,  après  de  nombreux  essais, 
je  me  suis  arrêté  à  V huile  de  naphte  parfaitement  pure  ; 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  ont  toujours  été  très-satisfai- 
sants. Celte  huile,  parfaitement  fluide,  pénètre  intime- 
ment les  corps  à  préparer,  dissout  les  moindres  parties 
grasses  et  dispose  l'objet  d'une  manière  parfaite  à  la  pré- 
paration que  nous  décrirons  dans  un  instant. 

C'est  donc  dans  l'huile  de  naphte  que  je  laisse  séjourner 
les  objets  que  je  veux  préparer.  Depuis  environ  une  dizaine 
d'années,  j'emploie  cette  substance  que  je  remplace  quel- 
quefois par  une  nouvelle  essence  que  j'ai  extraite  dans  ces 
derniers  temps;  les  résultats  qu'elle  m'a  fournis  ont  été 
en  rapport  avec  l'expérience  rationnelle  à  laquelle  je  dois 
ce  nouveau  produit. 

En  cherchant  quelle  pouvait  être  la  substance  la  plus 
compatible  avec  le  baume  du  Canada,  il  m'est  venu  à  l'idée 
de  le  distiller  et  d'en  extraire  l'essence  ou  huile  essentielle. 
L'expérience  suivit  Tidée,  et  j'obtins,  a  ma  satisfaction, 
une  essence  incolore,  assez  fluide,  et  d'une  odeur  néces- 
sairement identique  avec  celle  de  la  substance  dont  je  venais 
deTextraire. 

Jo  n'ai  vu  nulle  port  que  celte  essence  ait  été  extraite  ; 
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iî  :r:-fl5  ô:.3#t  •'«r»?  :r  r-r^-rirr  ^.  laToir  fait,  et  Je  Tai  nom- 

Lf»  :  :{fCf  ;k-a^«*s  dans  m«>n  essence  sont  devenus  pa^ 
îL-.rd'*-:  i;:r^  i  rirr  ;r-:  îr-%  daos  !•?  baume  du  Cauidi: 
'.^jk  5^  :  z::r*ni  fidî-^m^n!,  car  il?  onl  élé  préalable- 
jhtmi  z^:<^-*^  :i35  Li  ^.ih^tanc^  la  plus  en  rapport  avec  h 
ryîK*f,  -fil  a'-e^  ji'aa^  di>s<.>lnUon  de  cette  dernière  dans 
riiÂÎl-*  -îïîvnù'rLi-*  qy'*  j'ai  employée. 

Ea  r-s^ziiTii  ■:*?  que  je  viens  de  dire,  il  sera  facile  de 
T»:4rqG'*j'««ipI>ie.  s*:'il  l'huile  de  naphte  ou  l'essence  dont 
1<?5  P!<alui5  >:*ot  t>uj<>urs  parfaits  et  constants. 

Niintfcint  que  nous  connaissons  les  préparations  qoe 
Ton  'i:il  fdire  subir  à  l'objet  avant  de  l'immerger  dans  le 
iauoi-?  il  «lânaJA,  voyons  comment  se  pratique  celle  opé- 
ra ti«>a. 

L?  t'iume  du  «Canada  est  une  substance  résineuse  ei- 
trsit-  iu  i".t*'îV<  6'Vv7;fr;:7.  Sa  couleur  est  légèremenl 
ajl^.it  -.:  ^.l  •::ns:>lan«e  ilemi-fluide  ijuand  il  est  frais 
ei  :-"  :  i  i.thri  «iu  contact  iU  Tair.  M.  Oii»-l<iMl  nousap- 
pr^ni  q.iev'esî  M.  J.  T.  Cooper  qui  Toi^linl  le  premier, et 
que  c'rsl  en  iSo2  que  MM.  New  el  Bond,  préparatf^urs de 
ra'rit-\  iV-.îpl  yêr-nl  p  «ur  l»/s  objets  microscopiques. 

A  ce  sujet,  il  faut  dire  que  longtemps  avant,  le  savanlle 
Riiilif,  liés  rannèe  1^25,  sr^  servait  pour  le  mètne  usage, 
i.i'une  substance  analoçrue,  la  térébenthine  de  Venise. 

Li  l^-rébenlliiiie  '•>t  ilemi-tluide,  comme  le  baume  Ju 
Canada:  mais  elle  |...»ssède  une  teinte  verdàtre,  qui  doit 
taire  pn'lerer  le  baume  du  C.mada,  beaucoup  plus  limpide. 

Ainsi  donc,  celui  (jui  eut  le  premier  Tidée  de  consener 
les  objets  dans  une  substance  résineuse  est  sans  contredit 
le  Baillit*,  qui  se  servit  de  la  térébenthine  de  Venise.  Celle 
découverte  l'ut  annoncée  par  Charles  Chevalier  au  docteur 
Goriug  en  Tannée  1826. 
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Jlatgré  que  nous  recommandions  le  baume  du  Canada, 
00  pourra  très-bieD  se  servir  de  la  tértibenlbine  que  l'on  a 
FanDtage  de  trouver  partout,  et,  si  Von  manque  d*huile  de 
Mphte,  on  pourra  laisser  séjourner  les  objets  dans  de 
Ftssence  de  térébenthine  rectifiée. 

Pour  les  préparations  microscopiqnes  je  n'emploie  pas 
le  baume  trés-fluide  ;  je  préfère  qu'il  soit  un  peu  épais,  en 
,  nimot  qu'il  contienne  moins  d'buile  essentielle  que  lors- 
qu'il est  frais. 

Si  l'on  avait  à  sa  disposition  du  baume  très-Quide,  il 
lerait  facile  de  l'épaissir  un  peu  en  le  faisant  cbauffer 
I^èremenl  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  désirable. 
Celle  remarque  est  très-importante,  et  je  ne  saurais  trop 
ï  insister. 

C'est  avec  le  baume  du  Canada  ou  la  térébentbine  que 
l'on  réunit  les  flint  et  les  ctowh  des  lentilles  acbroma- 
liques.  Suivant  l'usage  des  verres,  on  emploie  l'une  ou 
FiQlre  substance. 

Le  baume  du  Canada  ou  la  térébentbine  peuvent  être 
iMius  à  l'abri  de  l'air  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porce- 
Uine,  munis  d'un  couvercle  de  glace 
rodée.  Ce  moyen  est  assez  bon  ; 
Bais,  en  voyage,  il  est  préférable 
fiToir  un  récipient  tel  que  celui 
représenté  ligure  143,  et  qui  se 
tonipose  d'une  fiole  de  cristal  fer- 
oée  par  un  boucbon  rodé. 

On  laisse  à  l'intérieur  une  petite 
ngaette  de  verre  destinée  à  pren- 
^  le  baume.  Ce  flacon  n'est 
'Dire  cbose  qu'un  Qacon  de  lampe  *""^-  **3* 

■ilcool,  mais  de  dimensions  en  rapport  avec  l'usage  aaqael 
on  le  destine. 
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J'employais  depuis  longtemps  un  flacon  de  lampe  hl- 
cool  ;  mais  je  me  promettais  d*en  faire  construire  un  dont 
le  goulol  fût  plus  large  et  de  plus  grandes  dimensions.  J'ai 
vu  dans  l'ouvrage  de  Queketl  que  celle  idée  était  déjà  mise 
en  pratique,  ce  qui  me  prouve  encore  l'ulililé  du  flacon 
rodé  pour  conserver  le  baume  du  Canada. 

Abordons  maintenant  la  manipulation»  et  pour  cela  pre- 
nons pour  e^^emple  un  objet  quelconque,  soit  une  aile  de 
mouche. 

A  l'aide  de  la  petite  baguette  de  verre  dont  j'ai  parle, 
00  prend  une  petite  quantité  de  baume  du  Canada,  que 
Ton  dépose  sur  une  lame  de  glace  parfaitement  nettoyée  i 
l'avance.  (Le  nettoyage  se  fait  à  l'aide  d'un  linge  fin  et 
d'un  peu  d'alcool.)  Ayant  allumé  une  lampe  îi  alcool  (1), 
on  chauffe,  à  l'aide  d'une  flamme  moyenne,  la  lame  de 
glace,  en  la  tenant  (2)  environ  à  un  centimètre  de  la 
flamme,  et  l'on  a  soin,  au  moment  ou  le  baume  commence 
à  se  liquéfier,  d'incliner  légèrement  en  tous  sens,  afinqu( 
la  résine  puisse  s'étaler  convenablement. 

A  ce  moment,  on  voit  ordinairement  quelques  bullei 
se  former  ;  ces  bulles  se  réunissent  le  plus  souvent  en  m 
petit  amas,  que  l'on  fait  disparaître  en  enlevant  le  frag- 
ment  de  baume  qui  les  contient.  C'est  à  l'aide  d'une  forleai 
guille  emmanchée  que  Ton  pratique  l'opération  que  je  vien: 
dindiiiuer.  Au  moment  où  les  bulles  se  forment  et  se  réu 
nissenl,  il  faut  attendre  un  instant  avant  de  les  enlever;  cai 
au  moment  où  Ton  vient  de  chaun*er,  le  baume  est  encori! 
trop  fluide  pour  permettre  l'enlèvement  parfait  des  bulles. 

;!)  Les  lampes  t\c  cristal  sont  parfaites.  On  peut  aussi  employer  m 
lampe  réfrulateur,  car  elle  permet  de  régler  la  flamme  siais  tcmcher  àl* 
mèelie. 

;*i  ■  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  je  tiens  la  lame  de  çlace  e"^' 
les  {Uii\s[<  par  l'une  des  extrémités  ;  mais,  comme  il  faut  a>oir  une  cerl»'** 
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Les  buUes  enlevées,  on  recommence  à  chauffer,  et  an 
bout  de  quelques  instants,  si  l'on  regarde  le  baume  du 
Canada  en  inclinant  légèrement  la  lame,  on  voit  qu'il  s'y 
forme  des  marbrures  ;  on  retire  alors  la  lampe  à  alcool,  on 
pose  la  lame  de  glace  sur  la  table,  et  on  attend  le  refroi- 
dissement. 

La  lame  de  glace  étant  refroidie,  le  baume  du  Canada 
doit  être  sec,  ce  dont  on  s'assure  en  le  touchant  avec  l'ai- 
guille dont  j'ai  déjà  parlé;  dans  ce  moment  l'aiguille  doit 
s'y  enfoncer  avec  résistance,  sans  pourtant  enlever  la  ré- 
sine par  éclats,  ce  qui  prouverait  que  le  baume  a  été  trop 
chauffé,  ce  qu'il  faut  éviter. 

Le  point  où  l'on  doit  cesser  de  chauffer  le  baume  est 
fort  important  à  saisir,  et  l'on  ne  saurait  trop  y  prendre 
garde. 

En  s'arrétant  au  moment  que  j'ai  indiqué,  on  est  sûr 
d'obtenir  de  bons  résultats,  car,  un  instant  après  que  les 
marbrures  se  sont  formées,  le  baume  répand  des  vapeurs, 
et  si  Ton  continue  il  passe  à  l'ébuUition.  Dans  ces  circon- 

bibitiide  p<mr*ne  (mis  se  brûler^  on  peut  employer  avec  succès  la  petite  pince 
de  M.  Jules  Page,  que  Quckett  a  décrite  (fig.  iàH),  Elle  se  compose  de 
deux  lames  de  bois  séparées  et  maintenues  à  leur  extrémité  par  une  pièce 
de  cuivre  faisant  ressort.  Deux  goupilles  permettent  Técartement  de  la 
pince. 


Fi6.  144. 


Le  petit  appareil  est  en  outre  muni  d*un  support  qui  permet  de  le  tenir 
horiiontal^  ce  qui  est  très-utile  pour  laisser  refroidir  la  résine.  Je  n'insisterai 
pas  davantage  sur  ce  petit  appareil,  qui,  en  réalité,  est  excellent. 

AITBUa  CUSVAUBt.  18 
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Stances,  rhoile  essentielle  élant  totalement  évaporée,  il  ne 
resterait  en  séchant  que  la  résine  proprement  dite  plusoa 
moins  altérée,  qui  ne  pourrait  servir  à  préparer  les  objets. 

11  Tant  donc  que  le  baume  du  Canada  soit  chauffé  jus- 
qu'au point  où  il  conserve  encore  assez  d'hm'le  essenlidle 
pour  qu  il  ne  soil  pas  dénaturé  et  qu'il  permette  la  |Mrépa- 
tîon  des  objets. 

Quelques  essais  apprendront  de  suite  à  discerner  le  mo- 
ment que  l'on  doit  saisir  pour  soustraire  le  baume  à  h 
chaleur,  et,  en  suivant  les  instructions  que  j'ai  données, 
il  sera  facile  d'arriver  à  de  f^ons  résultats  dès  les  premières 
expériences. 

En  chauffant  le  baume  comme  je  l'ai  indiqué,  on  a  l'a- 
vantage d'expulser  une  partie  de  l'huile  essentielle,  et  de 
plus  de  solidifier  le  baume  de  manière  à  permettre  i  la 
préparation  le  séchage  immédiat,  ce  qui  est  très-impor- 
tant. 

Si  Ton  n  a  pas  soin  de  tenir  la  lame  à  une  distance  con- 
venable de  la  flamme,  il  arrive  quelquefois  que  la  substance 
résineuse  s'enflamme;  le  baume  a  alors  perdu  ses  qualiléSi 
et  Ton  doit  recommencer  l'opération  avec  d'autre  baume. 

On  peut  encore  déposer  la  lame  contenant  le  baume  sur 
une  plaque  de  métal  ou  sur  une  brique  chaufl'ée  ;  de  la 
sorte,  on  évite  les  accidents  qui  pourraient  résulter  lorS" 
que  le  Kiume  s'enflamme. 

Mais  reprenons  nos  manipulations.  Le  baume  étant  con- 
venablemenl  sec,  on  procède  de  la  manière  suivante. 

L'objet  dont  nous  avons  parlé,  et  que  nous  avons  dil 
c^lrc  une  aile  de  mouche,  étant  retiré  de  la  liqueur,  esl 
placé  sur  un  morceau  de  papier  buvard,  afin  d*épongerla 
superfluilé  du  liquide;  et  dans  ce  cas,  si  cela  est  néces- 
saire, on  renouvelle  le  papier  dont  je  viens  de  parler.  Cela 
fait,  on  dispose  l'objet  sur  la  surface  du  baumes  et  Ton 
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Fecûa?re  le  toul  d'une  lamelle  mince,  soit  carrée,  soil 
ronde.  C'est  avec  des  presselles  fines  que  Ton  place  robjel 
sur  le  baume,  el  pour  l'ajuster  et  le  disposer  on  peut  se 
servir  d'une  aiguille  emmanchée  ;  ayant  alors  allumé  la 
lampe,  on  place  au-dessus  de  la  flamme  la  lame  de  glace 
tenant  le  baume,  l'objet  et  la  lamelle.  Au  bout  d'un  mo- 
ment, la  résine  se  liquéfie  ;  on  retire  alors  la  lampe  et  on 
pose  la  lame  sur  la  table.  On  s'entoure  alors  le  doigt  indi- 
cateor  d'un  linge,  et  l'on  appuie  sur  la  lamelle  de  façon  à 
expulser  l'excès  de  résine. 

On  peut  aussi  serrer  la  lame  et  la  lamelle,  aTcc  la  pince 
de  bois  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  la  figure  li5  représente  cet 
accessoire. 


FiG.  145. 


La  pince  de  M.  James  Smith,  représentée  figure  liô,  sert 
anssi  au  même  usage  ;  mais  ici,  la  pression  peut  être  gra- 
tinée. Ce  petit  instrument  peut  servir  à  la  fois  de  support 
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pour  chauffer  la  lame,  en  même  temps  qu'il  sert  à  presser 
le  couvercle  sur  la  préparation.  Comme  on  le  voit  dans  la 
figure,  c'est  une  petite  boule  que  l'on  fait  en  ivoire,  qui 
appuie  sur  le  couvercle  de  la  préparation. 


Z?*       isvA&kn>>s  Ane  ut  uirsB  or  cuiuki, 
CiK  i'£r*  a»>^>fc  p«ut  aosEÏ  itre  enifdoTée  avec  snce«s  : 


r-:&f*t  -kiït  Ç'^i^  sar  le  taom?  ri  h  lamelle  ajostée,  on 
pfax  b  Lrct  ?ar  tue  brique  modêréineDl  chaude,  et  on 
faè^  û^  Il  p*?f>anii-?o  pendant  une  heure  ou  deux;  le 
fette  £i$>:a.  1^  bsoae  pénétrera  intimenienl  toutes  les  par- 
â»  d*  t-:  bj^  :  k  texps  ««oolé,  on  appuie  sor  la  lamelle 
•.•:-taafffi  Tai  is-lijDê. 

<>i  peat  respbcer  la  briqoe  chaude  par  one  plaque 
»îbKqQi?  cbaollëe  an  haw-iaarie  à  l'aide  d'une  lampe  i 
ùx<l.  m  ^oojik  ehanffêe  directement.  Dans  les  deux  tx, 
l'appareil  doit  être  placé  surun 
support,  tel  qne  celui  reprèsenlé 
,  6gure li7. 

A  ce  moment,  la  prèparalion 
est  lenninée;  on  b  laisse  refroi- 
dir ^  on  rexamioe.  Cet  essu 
décide  du  sort  de  la  préparation, 
qui  doit  être  parfaitement  netW, 
sans  bnlles  ni  impureté;.  Avec 
un  peu  d'habitude,  on  réusfit 
aisêmoDl. 

^  '  '*'■  Dans  le  cas  où  la  prèparalion 

f^nit  oiav.îiK',  ou  contiendrait  quelques  bulles  d'air,  0 
iju,îr,«;i  ch-iulTer  les  hoce;,  tlêlaclier  soigneusement  1* 
lanioU-?.  01.  tandis  que  le  baume  est  liquide,  saisir  l'objet 
avf  c  Ti  pointe  d'une  aiguille  et  le  plonger  dans  la  liqueur 
jvMir  î:*  prx'parer  de  nouveau. 

:>i  r.-V;'t  était  trop  ilolicat,  on  se  contenterait  deplongef 
I.»  pi>>p3r,uiv>n  dan;  l'essence  de  térébenthine  qui  finirait 
par  dis*'Uilre  la  rtHine,  séparer  les  lames  el  mettre  l'objet 
A  nu.  On  (vurrait  ensuite  le  placer  dans  la  liqueur  et  faire 
une  lunivolle  préparation. 
Mais  il  arrive  quelquefois  que  l'on  conserve  une  prépara- 
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tion  imparfaite,  soit  que  l'objet  préparé  soit  rare,  ou  soit  que 
les  imperfections  soient  peu  nombreuses  ou  presque  nulles, 
car  il  peut  se  faire  que  l'objet  soit  parfaitement  net,  tandis 
que  près  de  lui  quelques  bulles  se  soient  formées.  On  com^ 
prend  aisément  que  dans  ce  cas  la  préparation  doit  être 
conservée. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'objet  peut  être  recouvert  d'une 
lame  carrée,  ronde,  etc.  Au  chapitre  Accessoires  y  j'ai 
donné  les  moyens  d'obtenir  ces  différentes  sortes  de  lames 
de  glace;  je  n'insisterai  donc  pas  sur  ce  point. 

Les  objets  que  l'on  prépare  pour  le  microscope  solaire 
sont  fixés  entre  deux  petites  rondelles  de  glace,  que  l'on 
maintient  dans  une  fiche  de  bois  à  l'aide  d'un  pelit  anneau 
de  cuivre.  La  préparation  entre  ces  petits  disques  est  la 
même  que  celle  déjà  indiquée. 

On  peut  aussi  préparer  l'objet  entre  des  disques  de  glace 
de  grande  dimension  et  entre  des  plaques  de  glace  de  di- 
verses formes.  A  ce  sujet,  la  préparation  est  toujours  iden- 
tique avec  celle  décrite. 

Ma  méthode  pour  préparer  les  objets  peut  servir  pour 
des  corps  d'assez  grande  dimension,  tels  que  des  ailes  de 
papillon  de  la  grandeur  de  celles  du  vulcain,  etc.  Si  les 
objets  devaient  être  plus  grands  ou  que  Ton  voulût  en 
réunir  plusieurs  sur  la  même  lame,  il  faudrait  alors  re« 
courir  à  des  moyens  particuliers  tendant  à  extraire  les 
bulles  d'air,  et  se  servir  de  la  machine  pneumatique. 

La  préparation  terminée,  il  est  indispensable  de  la  net- 
toyer,  afin  d'enlever  l'excès  du  baume  qui  a  été  expulsé 
par  la  pression  que  l'on  a  fait  subir  aux  glaces.  Le  nettoyage 
des  préparations  se  fait  à  l'aide  d'un  linge  imbibé  d'alcool; 
on  peut  aussi  à  l'aide  d'un  vieux  canif,  gratter  légèrement 
les  bords  des  lames,  afin  de  faciliter  le  nettoyage,  qui 
s'opère  comme  je  viens  de  l'indiquer. 
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Ob  tiu  on  peot  enloaror  h  préparatioii  de  bandelettes 
àt  f^fier^  la  caitr^  desquelles  on  a  ménagé  une  oaTer- 
tare,  hissut  i  jour  la  partie  des  glaces  entre  lesquelles 
se  tromv  Tobjet.  Celte  ourerture  se  fait  i  Taide  des  em- 
potte-pièces  dont  j'ai  parié. 

On  écrit  essnite  les  désignations  relatives  à  Tobjet,  el  il 
■e  reste  plu?  qii*à  |dacer  œ  dernier  dans  la  collection. 

Un  antre  moyen,  et  qni  me  semble  parfait,  consiste  i 
laisser  h  préparation  telle  quelle,  et  i  écrire  sur  la  lame 
même»  i  Taide  d*nn  diamant,  les  désignations  que  Ton 
j«fe  eonTenables. 

Oft  ann  soin  d*^oater  an  nom  des  objets  les  circon- 
stances  et  Tendroit  où  ils  auront  été  recueillis,  car  souvent 
bien  des  souvenirs  agréables  s*y  ratlacbent',  et  un  souvenir 
agréable  pnxun^  souvent   plus  de  jouissances  que  b 


Ouant  aux  boites  pour  serrer  les  préparations,  j'en  ai 
donné  h  description  au  chapitre  .4a'e550ire5. 

L<?>  moyens  que  j'ai  indiqués  dans  le  courant  de  cacha* 
pitiv  peuvent  être  facilement  employés  et  donnent  à  coup 
sûr  de  bons  résultats.  Mais  il  existe  aussi  d'autres  pro' 
cédés«  dont  je  vais  donner  un  aperçu. 

Une  excellente  méthode  est  celle  que  je  vais  décrire. 
Par  ce  moyen,  on  obtient  des  préparations  d'une  transpa^ 
rence  et  d'un  fini  merveilleux.  L'objet  parfaitement  nettoyé 
est  placé  entre  deux  lames  de  verre  avec  une  quantité 
suflSsante  de  térébenthine  de  Venise,  on  laisse  ensuite 
reposer  cinq  à  six  jours  ou  davantage.  On  plonge  alors 
les  lames  dans  un  vase  contenant  de  l'essence  de  térében- 
thine qui  dissout  la  résine  et  met  l'objet  à  nu.  Les  objets 
retirés  de  l'essence  sont  égouttés  au  moment  de  les  pré- 
parer. 

On  met  alors  une  gouttelette  de  baume  sur  une  lame  de 
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glace,  on  place  cette  lame  sur  le  bain-marie,  on  laisse 
00  peu  chauffer,  on  dépose  l'objet,  puis  après  avoir 
mouillé  d'essence  le  côté  de  la  lamelle  qui  doit  être  en 
conlact  avec  l'objet,  on  applique  cette  lamelle,  on  appuie 
pour  chasser  l'excès  du  baume,  on  retire  puis  on  laisse 
séclier. 

Pour  mouiller  la  lamelle,  on  la  saisit  par  les  côtés  à 
Taide  d'une  pince  et  on  l'applique  sur  la  surface  de 
l'essence  de  térébenthine.  On  peut  aussi  ne  pas  retirer  de 
suite  la  préparation  du  bain-marie  et  la  laisser  quelques 
temps,  de  façon  que  le  baume  se  solidifie  bien  par  le 
refroidissement.  Du  reste,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  ne 
doit  employer  que  du  baume  demi-fluide. 

Celte  méthode  est  employée  généralement  par  les  pré- 
parateurs, elle  fournit  de  très-belles  préparations  et  per- 
met d'en  faire  un  grand  nombre  en  peu  de  temps. 
Pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de  pré- 
parer, ils  peuvent  se  procurer  de  fort  jolis  spécimens  cbex 
^.  Bourgogne  père,  qui  possède  des  collections  variées 
relatives  à  l'entomologie,  à  la  botanique,  etc. 

Pour  les  coupes  d'os,  de  dents,  etc.,  nous  ne  saurions 
trop  recommander  aux  amateurs  les  préparations  de 
M.  Marchand. 

Les  belles  préparations  d'histologie  ne  se  trouvent 
P^  dans  le  commerce  ;  c'est  seulement  dans  les  collec- 
tions de  nos  célèbres  docteurs  qu  on  peut  les  admirer; 
^pendant,  en  Angleterre,  on  trouve  de  fort  beaux  éclian- 
Plions,  et  les  injections  de  M.  Hett  n'ont  certes  pas  de 
ï^ivales. 

M.  le  professeur  Belleroche  (d'Anvers)»  qui  excelle  dans 
Vart  de  préparer»  a  bien  voulu  nous  communiquer  sa  mé- 
thode de  préparer  les  objets  au  baume.  Nous  nous  empres* 
sons  de  la  publier. 
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On  tient  la  lame  de  verre  quelques  eecondes  au-dessus 
de  la  flamme  d'une  hmpe  à  alcool,  on  retire  la  lame,  pois 
prenant  une  goutte  de  baume  i  l'aide  d'un  tuyau  de  plume 
taîUé  en  bec,  on  dépose  cette  goutte  sur  la  lame,  elle  se 
liquéfie  i  l'instant  et  forme  un  disque  uni  et  sans  globules 
d'air,  on  y  dépose  l'objet,  on  ajoute  une  très-petite  quan- 
tité de  baume,  puis,  ayant  que  ce  dernier  ne  soit  refroidi, 
on  applique  le  couvercle  légèrement  chauffé,  on  presse  lé- 
gèrement, puis  on  laisse  sécher. 

Ce  mode  de  préparation  est  parfait  ;  les  lames  nettoyées, 
on  inscrit  autour  de  la  lamelle,  et  à  l'aide  d'un  pinceao, 
un  petit  filet  de  vernis  noir  du  Japon.  Ce  procédé  est  meil- 
leur que  d'envelopper  l'objet  avec  du  papier,  ce  qui  pré- 
sente  bon  nombre  d'inconvénients. 

M.  Quekett  nous  apprend,  dans  son  Traité  du  mien»* 
cope^  que  quelques  personnes  tiennent  leur  baume  du  Ca- 
nada dans  un  vase  qui  peut  être  chauffé  au  moment  de 
faire  usage  du  baume. 

L'objet  étant  placé  sur  la  lame  de  glace,  une  gouttelette 
de  baume  liquéfié  y  est  alors  appliquée,  puis  le  couvercle, 
préalablement  chauffé,  posé  sur  l'objet;  et,  si  cela  devient 
nécessaire,  on  peut  chauffer  un  peu  les  lames  lorsqu'elles 
sont  réunies  par  la  substance  résineuse. 

M.  Assier  de  Pompignan,  micrographe  distingué  et  des 
plus  zélés,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  procédés 
qu'il  emploie  pour  préparer  les  objets.  Sa  collection,  que 
nous  avons  été  à  même  de  voir,  comprend  un  grand 
nombre  d'objets  préparés  avec  un  fini  merveilleux.  Nous 
transcrivons  ici  la  note  qui  nous  a  été  donnée  : 

J'ai  expérimenté  pendant  plusieurs  mois,  pour  la  prépa- 
ration des  insectes  microscopiques,  cinquante  ou  soixante 
mélanges  de  sels,  d'acides  végétaux,  de  sirops,  d'huiles 
fines  et  volatiles  et  de  carbure  d'hydrogène. 
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Les  trois  liquides  qui  m'ont  donné  de  bons  résultats 

sont: 

!•  Eau 10  parties. 

Gblonire  de  sodium 1     — 

Adde  acétique quelques  f^uttes. 

2^  Eau 1  partie. 

Glycérine 1     — 

3*  Sirop  de  gifcosc  légèrement  additionoé  d'alcool. 

Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  me  convaincre  de  la  grande  su- 
périorité des  préparations  au  baume  ou  à  la  térébenthine 
que  je  crois  applicables  à  tous  les  cas,  quand  il  s'agit  d'en- 
tomologie. 

Pour  conserver  des  insectes  entiers  et  d'une  certaine 
taille,  si  intéressants  à  examiner  avec  les  faibles  grossisse- 
ments du  microscope  simple  ou  composé  et,  surtout,  avec 
le  binoculaire,  voici  un  moyen  que  j'ai  toujours  employé 
avec  succès  : 

!•  Se  procurer  des  lames  de  ven'c  et  les  faire  percer 
d'un  trou  circulaire  central.  L'épaisseur  de  la  lame  sera 
la  hauteur  de  la  cellule  ou  cuvette  cylindrique  destinée  à 
contenir  les  insectes  (1). 

2*  Coller  &  chaud  avec  de  la  glu  marine  une  lamelle  cir^ 
salaire  sur  le  bord  de  la  cavité,  qu'elle  devra  dépasser  de 
2  millimètres  environ. 

)*  Déposer  les  insectes  dans  la  cellule  ainsi  préparée,  y 
^rser  le  baume  ou  la  térébenthine  à  l'état  demi-visqueux, 
^Q  ayant  soin  que  son  niveau  dépasse  de  quelque  peu  ce- 

(t)  On  peut  aussi  se  s€r\ir  de  cellules  en  forme  de  tronçons  de  prisme 
^  <le  cylindre  que  l'on  colle  directement  sur  la  lame,  mais  ils  ne  sont 
'^^'Ibeiircasement  guère  répandus  dans  le  commerce  français.  Leur  usage 
^'<3leitn  rend  la  préparation  un  peu  moins  transparente,  par  suite  de  la 
^^^■ce  relative  d'épaisseur  entre  la  lame  et  In  lamelle. 
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lui  de  la  lame  et  recouvrir  proprement  le  lout  d*ane  se- 
conde lamelle  circulaire  qu'il  faut  assujettir  provisoiremenl, 
soit  avec  la  presse  à  ressort,  soit  avec  des  lingots  de  plomb 
cylindriques.  • 

h"*  Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  l'excès  de  la  térébenthine 
qui  a  déborde  autour  de  la  lamelle  supérieure  est  asseï 
sec  pour  permettre  de  clore  défmilivement  la  cellule.  Je 
me  sers  à  cet  effet  de  la  tournette,  du  pinceau  et  d'aoe 
solution  de  glu  marine  à  froid  dans  l'alcool,  ou  mieux  . 
encore  de  la  colle  forte  liquide  ordinaire,  additionnée 
de  sirop  de  glycose,  pour  l'empêcher  de  se  fendiller  en 
séchant. 

Les  préparations  ainsi  faites  offrent  beaucoup  de  pro- 
preté et  de  transparence,  et  peuvent  servir  pour  des  in- 
sectes relativement  gros,  en  choisissant  convenablement 
répaisseur  des  lames. 

Pour  les  insectes  plus  petits,  on  peut  former  avec  le  pin- 
ceau une  cellule  ordinaire  et  sertir  également  sa  lamelle 
avec  une  des  deux  substances  indiquées  plus  haut. 

Le  seul  liquide  préliminaire  à  l'adoption  duquel  je  me 
sois  déterminé  pour  ce  genre  de  préparation  est  Tesseoce 
de  térébenthine  rectifiée.  J'y  plonge  les  insectes  aussilil 
pris,  et  un  jour  ou  deux,  souvent  même  quebiues  heures 
suffisent  pour  distraire  leurs  déjections  et  dissoudre  Texcès 
des  substances  grasses,  de  manière  à  pouvoir  les  clore  dé- 
finitivement dans  leurs  sépulcres  embaumés.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  cette  manière  se  produire  les  vides  qui  me  désespé- 
raient, lorsque  je  laissais  se  dessécher  préalablement  pen- 
dant plusieurs  jours  Tinsecle  ou  la  partie  d'insecte  que 
je  voulais  préparer. 

Enfin,  quand  il  s'agit  de  sujets  encore  plus  petits  la  cel- 
lule devient  inutile,  et  il  faut  laisser  sécher  la  préparatioi^ 
entre  la  lame  et  la  lamelle  par  la  méthode  ordinaire- 
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Comme  elle  est  soumise  dans  ce  cas  &  une  assez  forte  pres- 
sion, le  séjour  préalable  dans  l'essence  de  térébenthine  ou 
Xalcool  doit  être  plus  prolongé,  de  manière  à  dissoudi'e 
^plos  complètement  les  parties  grasses. 

Il  faut  avoir  soin  aussi  de  ne  pas  trop  dessécher  la  téré* 

benthine  ou  le  baume.  Une  préparation  qui  se  dessèche 

f  elle-même  et  lentement,  sous  une  pression  modérée,  est 

^toujours  plus  aisée  à  faire  et  plus  belle  que  celle  où  il  faut 

-  saisir  sur  une  lampe  à  alcool  le  point  exact  et  très-fugitif 

de  liquéfaction  convenable. 

La  famille  nombreuse  et  fantastique  des  acariens  se  pré- 
pare très -facilement  par  cette  dernière  méthode.  Il  faut  les 
plonger  quelques  heures  dans  l'essence  de  térébenthine 
on  Talcool,  les  placer  sur  la  lame  dans  une  gouttelette  suf* 
fisamment  visqueuse  de  baume  du  Canada  ou  de  térében- 
thine de  Venise,  ou  même  de  vernis  copal  à  l'essence  de 
spic,  apposer  la  lamelle,  presser  et  laisser  sécher. 

Si  on  veut  les  vider  préalablement  pour  donner  à  leurs 
téguments  une  netteté  plus  grande,  la  préparation  défini- 
tive est  encore  plus  prompte.  L'opération  du  vidage  se  fait 
sor  la  platine  du  microscope  de  dissection,  en  pressant 
adroitement  le  sujet  entre  deux  lames  de  verre  dans  une 
gOQlte  d'essence  de  térébenthine,  jusqu'  à  ce  que  tous  les 
^res  soient  sortis  par  le  conduit  anal,  la  bouche  ou 
ks  articulations  des  pattes.  Le  séjour  préalable  de  quel- 
<pie8  heures  dans  la  térébenthine  ou  l'alcool  devient  dans 
^6  cas  évidemment  inutile. 

Plusieurs  autres  méthodes  d'employer  le  baume  ont  été 
'ïïdiquées  par  plusieurs  micrographistes;  j'ai  cru  devoir  les 
P^^r  sous  silence.  Du  reste,  on  pourra  soi-même  imaginer 
<*aulres  procédés;  mais,  ayant  décrit  plusieurs  méthodes 
^^\  les  résultats  sont  très-satisfaisants,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir entrer  dans  la  description  d'autres  procédés  qui  ne 
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me  semblent  pas  du  reste  parfaits,  et  qui  auraient  pu 
embarrasser  l'observateur  débutant  dans  la  science  miseras- 
copique. 

J'ai  dit,  en  commençant  ce  chapitre,  que  les  moyens  que 
j'indiquais  s'appliquaient  à  des  objets  d'un  certain  volame, 
tels  que  celui  des  tarses  des  petits  insectes,  des  tranches 
de  bois  d'un  diamètre  de  10  à  15  millimètres  et  de  diren 
autres  objets  de  même  dimension.  J'ai  dit  aussi  que  poorks 
infiniment  petits  je  me  réservais  la  description  d'un  moyen 
particulier.  Â  ce  sujet,  j'ajouterai  quelques  lignes  qaime 
semblent  fort  utiles.  Si  l'on  veut  préparer  des  objets  teb 
que  des  enveloppes  siliceuses  des  infusoires,  des  farinai 
ou  autres  corps  aussi  ténus,  il  faudra  employer  le  procédé 
qui  va  suivre. 

Le  baume  du  Canada  ayant  été  chauffé  et  refroidi,  conuDa 
je  Tai  indiqué,  on  prend  la  lamelle  de  glace  et  Ton  J 
dépose  l'objet  du  côté  qui  doit  être  placé  sur  le  baume. 
Cela  fait,  on  ajoute  sur  Tobjet  une  petite  quantité  delà 
liqueur  préliminaire,  pour  l'imbiber  complètement;  od 
attend  ensuite  un  instant,  de  façon  à  permettre  l'évapora- 
lion  presque  complète  de  la  substance,  puis  on  place  b 
lamelle  tenant  l'objet  en  contact  avec  le  baume,  elfonse 
comporte  comme  je  l'ai  dù]k  indiqué. 

On  voit  que  ce  moyen  revient  au  même  que  celui  qoc 
j'emploie  pour  les  gros  objets,  mais  qu'il  était  importantde 
modifier  la  manipulation,  ne  pouvant,  pour  les  infiniment 
petits,  les  laisser  séjourner  comme  les  autres  corps. 

VemUi  à  tAbleanx.  —  ¥eriilii  copal  à  remieiiee  de  apie»  ^ 
¥eriilf»  à  TeMAeiice  de  romarin.  —Vernis  aa  elilereferiiC. ^ 
iiéiîmilne. 

Le  vernis  à  tableaux,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
pour  laisser  séjourner  les  objets,  peut  aussi  être  employé 
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pour  les  maintenir  entre  les  plaques  de  glace.  Ce  moyen, 
employé  par  Ch.  Chevalier,  il  y  a  près  de  trente-cinq  ans, 
peat  aussi  fournir  de  belles  préparations.  Pour  rendre  le 
ternis  à  tableaux  susceptible  d'être  employé  pour  Fusage 
que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  en  prendre  une  certaine 
qaantitéque  Ton  fait  épaissir  au  bain-marie,  jusqu'à  consis- 
lance  convenable  ;  celafait^un  objet  ayant  séjourné  quelque 
temps  dans  du  vernis  fluide,  et  étant  ensuite  éponge,  comme 
je  l'ai  indiqué  pour  le  baume  du  Canada,  il  ne  reste  plus 
qu'à  le  placer  entre  deux  glaces,  dans  une  gouttelette  de 
Ternis  épaissi.  Ce  moyen  peut  donner  de  belles  prépara- 
tions, mais  le  vernis  étant  long  à  sécher,  les  préparations 
ont  le  désavantage  de  n'êlre  maniables  qu'après  un  cer- 
taintemps.  Pour  des  objets  très-délicats,  faciles  à  imbiber, 
cemoyen  est  très-bon,  ainsi  que  le  suivant,  qui  est  encore 
plus  simple,  et  que  j'emploie  de  préférence  pour  les  aca- 
reset  autres  objets  aussi  petits. 

Ce  moyen  consiste  à  se  servir  du  vernis  copal  à  l'es- 
sence de  spic.  Ce  vernis  a  la  propriété  de  s'épaissir  promp- 
lement  à  l'air.  Lorsque  l'on  veut  s'en  servir,  on  en  verse 
tue  petite  quantité  dans  une  vase,  et  Ton  attend  que 
le  vernis  soit  arrivé  a  une  consistance  convenable;  on  en 
prend  alors  une  gouttelette  que  l'on  dépose  sur  une  lame 
Je  glace  à  l'aide  d'un  petit  bâton  de  verre  ;  on  ajoute 
^uite  l'objet,  puis  la  lamelle,  sur  laquelle  on  appuie 
%èrement,  de  façon  à  expulser  l'excès  de  substance 
conservatrice. 

Au  bout  de  quelques  jours  les  préparations  sont  sèches 
^1  peuvent  être  nettoyées  avec  le  plus  grand  soin,  à  l'aide 
d'tin  linge  imbibé  d'alcool. 

Ce  moyen  est  fort  simple  et  procure  la  facilité  d'obtenir 
^^  belles  préparations. 

Suivant  leur  nature,  on  peut  laisser  les  objets  séjourner 
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quelque  temps  dans  Tessence  de  spic  (essence  de  lavande); 
mais,  en  général,  ce  moyen  n'étant  employé  que  pour  des 
infiniment  petits,  le  séjour  dont  je  viens  de  parler  les  alté- 
rerait, ce  qu'il  faut  éviter. 

Pour  les  objets  assez  gros  et  difficiles  à  imbiber,  tels  que 
les  parties  de  la  bouche  des  insectes  coléoptères  et  autra 
analogues,  ce  moyen  peut  être  employé  ;  mais  le  baume 
du  Canada  est  meilleur,  sa  nature  et  les  moyens  que  l'on 
emploie  pour  préparer  les  objets  facilitent  la  complète  im- 
bibition  et  augmentent  la  transparence  des  objets  dont  je 
viens  de  parler. 

Lorsque  par  la  pression  on  ne  peut  arriver  à  maintenir 
des  objets  entre  deux  plaques  de  glace,  avec  le  baume  du 
Canada,  c'est  qu'ils  sont  trop  épais,  et  conséquemment 
trop  opaques  pour  être  conservés  de  cette  sorte.  On  peut 
bien,  à  la  rigueur,  ajouter  quelques  petits  morceaux  de  pa- 
pier, de  carte,  sur  les  côtés  de  la  lame,  afin  de  faciliter 
l'opération;  mais  ce  procédé,  difficile  à  mettre  en  prati- 
que, ne  procure  pas  de  bons  résultats  :  je  ne  conseillerai 
donc  pas  son  emploi. 

Un  autre  vernis  du  même  genre  nous  a  été  indiqué  par 
M.  le  docteur  Lequoy,  savant  observateur  et  habile  micro- 
graphe. Voici  la  manière  de  composer  cet  excellent  vernis: 
On  prend  des  morceaux  de  copal  tendre,  on  choisit  les 
plus  clairs,  et  ceux  qui  se  laissent  dissoudre  à  leur  surface 
par  une  petite  quantité  d'essence  de  romarin  ;  les  mor- 
ceaux choisis  sont  mis  en  poudre,  mêlés  avec  moitié  de 
verre  pilé,  puis  le  tout  est  mis  dans  un  malras,  avec  quan- 
tité suffisante  d'essence  de  romarin  ou  de  spic;  l'essence 
doit  surnager  d*un  doigt  ou  deux  la  poudre.  On  fait  fondre 
au  bain-marie,  dont  la  chaleur  ne  doit  pas  dépasser  celle 
de  l'alcool  bouillant  ;  la  même  température  doit  être  con- 
tinuée jusqu'à  ce  que  la  résine  soit  dissoute  en  totalité  ou 
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à  peu  prés,  sans  la  pousser  trop  loin,  car  alors  il  se  dissout 
une  partie  de  gomme  végétale  qui  trouble  le  vernis. 

On  laisse  reposer  quelques  jours  et  Ton  décanle  ;  mais, 
comme  tous  les  vernis  faits  avec  les  gommes-résines  seules, 
il  n'a  pas  assez  de  corps;  il  faut  y  ajouter  une  petite  por- 
tkm  de  térébenthine  ou  de  baume  du  Canada.  Ce  vernis 
conserve  parfaitement  les  objets  de  nature  animale  sans 
se  fendiller  ou  se  résinifier;  il  ne  laisse  pas  de  globules. 

M.  le  docteur  Lequoy  emploie  aussi  le  vernis  suivant 
ivec  grand  succès  pour  la  préparation  des  objets  transpa- 
rents. Il  se  compose  de  : 

Vernis  blaiic  de  Scbnoé i  00  grammes. 

Banme  de  Canada quantité  suflisantc. 

On  comprend  que  Ton  ajoute  du  baume  jusqu'à  consis- 
tance convenable.  Ce  vernis  a  rimmense  avantage  de  sé- 
cher très -vite. 

Un  autre  vernis  excellent  a  été  composé  par  M.  le  doc  • 
leur  H.  Frémineau,  savant  micrographe.  Pour  faire  ce 
vernis  on  fait  digérer  au  bain-marie,  dans  un  flacon  à  di- 


Baume  de  Canada.  • 30  grammes. 

Mastic  en  larmes  pulvérisé. ...       10     — 
Chloroforme quantité  suflisautc. 

I 

Ce  produit  donne  d*excellents  résultats,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  le  recommander. 

Un  excellent  mélange  a  été  indiqué  par  M.  Deane  pour 
h  préparation  des  petits  objets.  Il  consiste  à  mêler: 

Glycérine «...     120  grammes* 

GélaUnc 30       — 

dissoute  à  chaud  daub  120  grammes  d'eau  disUllcc. 
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Pour  les  végétaux,  la  gélatine  acidulée  donne  d'eud- 
lents  résultats.  On  la  prépare  ainsi:  On  prend  delagéli- 
line  claire  que  Ton  fait  fondre  au  bain-marie,  et  l'on  ajoute 
un  quart  d'acide  pyroligneux,  et  quelquefois  une  p^ 
quantité  d'alcool.  Relativement  à  la  gélatine,  on  doit  » 
rappeler  que  la  colle  de  poisson  fournit  celle  la  plus  pore. 
Pour  les  objets  végétaux  trés-délicats,  M.  Lawrence  reeoBh 
mande  le  produit  suivant  :  on  laisse  digérer  de  la  belle 
gélatine  dans  de  Teau.  Pour  chaque  once  de  solution,  on 
ajoute  une  drachme  d'alcool  et  une  drachme  de  Maflc 
d'œuf,  on  chauffe  pour  faire  coaguler  l'albumine,  puis  ca 
filtre  au  linge. 

Pour  chaque  once  de  gélatine  ainsi  préparée,  on  igoate: 

Glycérine 6  drachmes. 

Ou  bien  : 

Ghcérinc 2      — 

Eau  camphrée 4      — 

Les  objets  doivent  d'abord  être  plongés  dans  : 

Glyoerino 1  partie. 

Eau  alcooli<oo 1     — 

Je  signalerai  ici  la  méthode  que  l'on  doit  employer  pour 
obtenir  et  préparer  les  sections  d'os  et  de  dents. 

Pour  les  os,  on  les  scie  avec  une  scie  très-fine,  on  use 
ensuite  la  coupe  sur  un  morceau  de  grès,  puis  on  les  passe 
sur  une  pierre  du  Levant  afin  de  les  amener  à  répaisseor 
désirable;  p^>ur  tenir  la  section  d'os,  on  se  sert  d'un  liège 
de  dimensions  convenables.  Cette  plaque  de  liège  sert 
à  iK>s€r  les  doigts,  et  Tos  se  trouve  entre  la  pierre  et  le 
liège.  On  polit  à  sec  sur  une  pierre  d'Amérique.  Les  sec- 
tions d'os  se  préparent  au  baume  du  Canada,  mais  il  y  a 
une  précaution  à  prendre,  car  le  baume  rend  Tes  trop 
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transparent.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  se  sert 
d'une  dissolution  de  colle  forte  faite  à  froid.  Â  l'aide  d'un 
pinceau,  on  en  passe  une  très-faible  couche  sur  les  sur- 
faces de  la  coupe  d'os,  on  laisse  sécher  deux  heures,  en- 
suite on  prépare.  Pour  les  tranches  de  dents,  on  les  obtient 
en  sciant  à  l'aide  d'une  scie  fine,  ou  mieux  à  l'aide  d'un 
fil  de  fer  fin  tendu  sur  un  arc  en  fer.  On  se  sert  de  l'émeri 
et  on  fait  une  coupe  que  l'on  amincit  ensuite  sur  un  plan 
en  verre  avec  du  grés.  L'épaisseur  désirable  étant  obtenue, 
on  use  la  coupe  en  la  maintenant  avec  un  liège,  sur  un 
plan  en  cuivre  ou  en  verre,  en  se  servant  des  émeris,  10, 
20,  30.  On  polit  sur  du  drap  enduit  de  rouge  anglais 
mouillé  d'un  peu  d'eau.  Le  drap  doit  être  collé  sur  une 
surface  plane. 

Les  coupes  de  dents  ainsi  obtenues  se  préparent  dans  la 
glycérine,  ou  autres  liquides. 

Ici  se  termine  ce  que  j'avais  à  dire  relativement  à  la 
préparation  des  objets  dans  les  substances  résineuses,  ver- 
nis, etc.  Les  préparations  obtenues  par  les  moyens  que 
j'ai  indiqués  présentent  le  plus  bel  aspect,  et  sont,  de  plus, 
complètement  inaltérables.  Les  collections  que  l'on  peut 
faire  sont  innombrables,  variées,  et  procurent  un  plaisir 
infini.  J'espère  que  les  conseils  que  j'ai  donnés  feront  de 
nouveaux  adeptes  ;  car,  en  les  suivant,  ils  posséderont  un 
nombre  infini  de  merveilles,  dont  la  plus  petite  excite  à 
jamais  l'admiration  la  plus  grande  pour  le  Créateur  du 
monde. 

CHAPITRE  XIV. 

PRÉPARATION  DES  OBJETS  DANS  LES  FLUIDES. 

Dans  ce  chapitre,  nous  décrirons  les  différentes  méthodes 
que  l'on  doit  employer  pour  conserver  les  objets  dans  les 
fluides. 

ARTHUR  CHEVAUBR.  ^^ 
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Ce  mode  de  préparalion  s'emploie  généralement  pour 
les  corps  dont  l'organisalion  est  accomp.ig'nGa  do  liquides, 
et  aussi  pour  certains  objets  dont  la  nalure  réclame  l'in- 
Icrvcnlion  d'un  liquide,  aussi  bien  pour  leur  parfaite  per- 
ception que  pour  leur  conservalion. 

La  préparalion  des  objets  dans  les  liquides  devra  donc 
être  employée  pour  conserver  la  plupart  des  tissus  ani- 
maux et  végétaux,  [)oiir  les  fibres  musculaires,  nerveuses, 
les  glandes,  les  ganglions,  etc.,  et  aussi  pour  toutes  les 
parties  obtenues  par  la  dissection  des  organes  de  la  respi- 
ration, digestion,  circulation,  etc.  ;  en  un  mot,  pour  tous 
les  objets  habituellement  baignés  de  substances  Quides 
liées  à  leur  nature. 

Les  petites  algues,  ainsi  (|ue  toutes  les  parties  anatomi- 
ques  des  végélaitx,  telles  que  les  filires,  les  vaisseaux,  los 
trachées,  les  stomates,  les  tissus,  etc.,  etc.,  seront  aussi 
conservés  dans  les  liquides. 

L'aoatomie  végétale  et  animale  utilise  généralement  ce 
mode  de  préparation,  dont  les  résultats  fournissent  sou- 
vml  de  précieux  et  rares  spécimens. 

Dam  les  opérations  chirurgicales,  certaines  organisations 
morbides  connues  à  l'aide  du  microscope  peuvent  être 
parfaitemeot  conservées  et  servir  ainsi  h  la  démonstration. 

La  préparation  dans  les  fluides  est  peu  compliquée  :  elle 
peut  être  considérée  comme  plus  simple  que  celle  dans  les 
inlieai  résineux.  Quelques  essais  pouiront  convaincre 
de  suite  de  la  simplicité  des  procédés  que  nous  allons 
décrire. 

Pour  préparer  les  objets  dans  les  fluides,  il  est  indis- 
pensable d'avoir  un  petit  récipient  pour  contenir  l'objet 
et  k  liquide  eomervalear.  Ce  réserroir  s'adapte  sur  une 
lame  de  glace  d'une  grandeur  appropriée  à  celle  de  l'objel. 
En  général,  celles  que  nous  avons  décrites  peuvent  éire 
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employées»  mais  il  arrive  aussi  que  Ton  est  forcé  de  s'en 
procurer  de  plus  grandes. 

Le  pelil  réservoir  dont  nous  venons  de  parler  a  reçu  le 
nom  de  cellule.  Les  cellules  que  l'on  emploie  peuvent  être 
de  diiTérentes  épaisseurs,  suivant  les  objets  qu'on  désire 
préparer. 

L'objet  et  le  liquide  étant  placés  dans  le  réservoir,  il  ne 
reste  plus  qu'à  clore  ce  dernier  à  Taide  d'un  couvercle 
de  glace  mince,  que  l'on  maintient  à  l'aide  de  différentes 
substances;  l'objet  est  alors  emprisonné  dans  un  milieu 
liquide  destiné  à  le  conserver. 

D'après  ce  résumé  de  la  préparation  dans  les  liquides, 
il  nous  reste  à  décrire  minutieusement  les  moyens  à 
employer  pour  faire  les  cellules  destinées  à  contenir  les 
objets  de  peu  d'épaisseur  ;  celles  pour  les  objets  plus  épais, 
à  décrire  les  différents  liquides  conservateurs  et  leurs  pro- 
priétés, et  enfm  les  précautions  à  prendre  pour  placer  les 
objets  et  clore  les  cellules. 

Nous  examinerons  ces  différents  procédés  dans  l'ordre 
où  nous  les  avons  énoncés. 

Pour  préparer  dans  les  fluides  des  objets  excessivement 
petits,  il  suffit,  après  les  avoh*  placés  sur  une  lame  de  glace 
dans  le  liquide  conservateur,  de  fixer  la  lamelle  mince  sur 
l'objet.  Ce  dernier  étant  recouvert,  il  suffit  de  passer  légè-* 
rement  sur  les  bords  de  la  lameHe  mince,  à  Taide  d'un 
pinceau,  une  petite  quantité  de  vernis  composé  de  cire 
à  cacheter  dissoute  dans  l'alcool;  on  laisse  ensuite  sécher 
la  préparation,  et  de  la  sorte  Tobjet  ne  peut  s'altérer. 

On  doit  avoir  à  sa  disposition  des  pinceaux  de  diverses 

grosseurs,  suivant  la  quantité  de  vernis  que  l'on  veut  ap* 

pliquer  ;  mais  en  général  de  très-petits  pinceaux  suffisent; 

ceux  à  monture  métallique  sont  très-solides  et  commodes. 

Le  liquide  conservateur  doit  être  déposé  sur  la  lame  de 
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glace  à  Taide  d'une  petite  baguette  de  verre  à  bout  mince 
et  arrondi  ou  effilé.  On  doit  également  en  avoir  de  diters 
diamètres. 

Le  mode  de  préparation  que  je  viens  d'indiquer  s'em- 
ploie pour  des  objets  excessivement  minces,  et  ceux-là  ne 
sont  pas  rares,  aussi  ce  moyen  est-il  fréquemment  em- 
ployé. 

Pour  fixer  les  lamelles  sur  les  lames  de  glace,  on  peut 
employer,  outre  le  vernis  de  cire  à  cacheter,  diverses  au- 
tres substances.  Ainsi  la  mixtion  dont  se  servent  les  doreurs 
(gold  size  des  Anglais)  est  très-bonne  pour  cet  usage.  Le 
vernis  noir  français  (dit  du  Japon)  peut  aussi  être  em- 
cmployé  (1),  mais  on  doit  préférer  à  tout,  un  mélangea 
parties  égales  de  mixtion  des  doreurs  et  de  bitume  dissous 
dans  l'essence  de  térébenthine. 

Du  reste,  les  cellules  que  Ton  emploie  pour  les  objels 
de  peu  d'épaisseur  se  font  avec  des  substances  analogues  ou 
semblables,  et  qui,  conséquemment,  peuvent  servir  pour 
l'usage  dont  je  viens  de  parler. 

Les  cellules  destinées  à  contenir  les  objels  de  peu  d'é- 
paisseur se  font  avec  un  pinceau  au  moyen  des  différentes 
substances  que  je  vais  indiquer. 

Suivant  la  forme  des  objels,  la  cellule  sera  faite  carrée, 


FiG.  lâS. 


(fig.  148)  carre  long,  ovale,  circulaire,  etc.  Dans  les  trois 
premiers  cas,  il  suffît  d'inscrire  légèrement  à  l'aide  d'un 

(I;  Ce  \Qrim  est  celui  eiiiiiloyé  par  les  carrossiers. 
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employéeSi  mais  il  arrive  aussi  que  l'on  est  forcé  de  s'en 
procurer  de  plus  grandes. 

Le  petit  réservoir  dont  nous  venons  de  parler  a  reçu  le 
nom  de  cellule.  Les  cellules  que  Ton  emploie  peuvent  être 
de  difTérentes  épaisseurs,  suivant  les  objets  qu'on  désire 
préparer. 

L'objet  et  le  liquide  étant  placés  dans  le  réservoir,  il  ne 
reste  plus  qu'à  clore  ce  dernier  à  Taide  d'un  couvercle 
de  glace  mince,  que  l'on  maintient  à  l'aide  de  différentes 
substances  ;  l'objet  est  alors  emprisonné  dans  un  milieu 
liquide  destiné  à  le  conserver. 

D'après  ce  résumé  de  la  préparation  dans  les  liquides, 
il  nous  reste  à  décrire  minutieusement  les  moyens  à 
employer  pour  faire  les  cellules  destinées  à  contenir  les 
objets  de  peu  d'épaisseur  ;  celles  pour  les  objets  plus  épais, 
à  décrire  les  différents  liquides  conservateurs  et  leurs  pro- 
priétés, et  enfin  les  précautions  à  prendre  pour  placer  les 
objets  et  clore  les  cellules. 

Nous  examinerons  ces  différents  procédés  dans  l'ordre 
où  nous  les  avons  énoncés. 

Pour  préparer  dans  les  fluides  des  objets  excessivement 
petits,  il  suffit,  après  les  avoir  placés  sur  une  lame  de  glace 
dans  le  liquide  conservateur,  de  fixer  la  lamelle  mince  sur 
l'objet.  Ce  dernier  étant  recouvert,  il  suffit  de  passer  légè- 
rement sur  les  bords  de  la  lameHe  mince,  à  Faide  d'un 
pinceau,  une  petite  quantité  de  vernis  composé  de  cire 
à  cacheter  dissoute  dans  l'alcool;  on  laisse  ensuite  sécher 
la  préparation,  et  de  la  sorte  l'objet  ne  peut  s'altérer. 

On  doit  avoir  à  sa  disposition  des  pinceaux  de  diverses 

grosseurs,  suivant  la  quantité  de  vernis  que  l'on  veut  ap* 

pliquer  ;  mais  en  général  de  très-petits  pinceaux  suffisent; 

ceux  à  monture  métallique  sont  très-solides  et  commodes. 

Le  liquide  conservateur  doit  être  déposé  sur  la  lame  de 


SM  nufrAiâmm  ms  obibts 

«■  phce  le  poeao  sur  h  hme,  soimnt  le  diamètre  déârè 
po«r  b  eeMe;  on  fidt  nooToir  le  dîsqae  et  Ton  obtient 
me  eeDiile  drcolaire.  Si  elle  doit  être  épaisse,  on  bisse 
im  peo  sécher  et  Foo  donne  une  antre  couche. 

On  pourrait  aassi  construire  une  petite  machine  desti- 
née à  faire  des  cellules  ovales;  mais  comme  la  régalante 
conpiéle  n*est  pas  nécessaire,  on  arrivera,  dans  la  plupart 
des  cas,  à  de  bons  résultats,  sans  s'aider  d'un  appareil 
mécanique. 

Toyons  maintenant  quelles  sont  les  substances  que  Ton 
doit  employer  pour  faire  les  celhdes. 

En  première  Hgne,  nous  placerons  la  miition  des 
doreurs*  unie  k  une  dissolution  de  bitume  de  Judée  dans 
ressente  de  térébenthine.  Cette  dernière  solution  se  bit 
de  la  manière  suivante.  Dans  un  flacon  à  large  col  et  d'une 
contenance  deux  fois  plus  grande  que  la  substance  à  pré- 
parer, on  introduit  du  bitume  de  Judée  réduit  en  poudre; 
on  ajoute  ensuite  de  Fessence  de  térébenthine.  On  remue 
le  mélange,  puis  on  laisse  digérer  deux  ou  trois  jours  en 
axant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  à  l'aide  dune 
baguette  de  verre.  On  doit  obtenir  un  vernis  très-épais 
de  consistance  très-sirupeuse  et  d'une  grande  homogénéilé. 

On  ajoute  du  bitume  ou  de  Tessence  pour  arriver  à  ce 
résultat,  car  les  proportions  dépendent  de  la  qualité  du 
bitume.  Cette  substance  est  parfois  si  mauvaise  qu'elle  ne 
l»oul  se  dissoudre  dans  Tesseoce.  Le  choix  du  bitume  est 
donc  de  la  plus  haute  importance.  Les  mélanges  suivant 
devront  être  employés  pour  faire  les  cellules  : 

VixtMMi  de*  «lorenn • .  • . .     1  partie. 

Biliun^  on  dissolution    1     — 

Ou  bien  : 

Miition  des  doreurs 2     — 

Bitume 1     — 
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Aa  moment  de  faire  des  cellules,  on  mêle  les  deux  sub- 
stances dans  un  petit  vase  à  l'aide  d'un  bâlon  de  verre.  On 
peut  conserver  de  la  substance  prête  dans  un  flacon,  mais 
il  vaut  mieux  n'en  faire  le  mélange  qu'au  moment  de  s'en 
scnir. 

Le  vernis  copal  à  Tessence  de  spic  peut  aussi  être  em- 
ployé pour  faire  des  cellules,  après  l'avoir  laissé  évaporer 
pendant  quelque  temps,  afin  de  lui  donner  la  consistance 
désirable  pour  l'usage  auquel  on  le  destine. 

Le  bitume  ou  asphalte  seul  en  dissolution  dans  Fessence 
de  térébenthine  peut  aussi  être  employé,  ainsi  que  difTé- 
reotes autres  solutions  delà  même  substance  que  j'ai  faites, 
et  qui  m'ont  donné  des  résultats  très-satisfaisants. 

Ainsi,  outre  la  térébenthine,  on  peut  employer,  pour 
dissoudre  le  bitume  : 

L'essence  de  inirbanc. 
L'huile  de  naphto, 
L'huile  de  pétrole. 
L'huile  de  schiste. 
L'huile  de  houille. 
L'essence  de  lavande. 
Le  suUure  de  carbone. 

L'asphalte  en  dissolution  donne  de  bons  résultats,  mais 
''  a  riiiconvénienl  d'être  un  peu  trop  sec  et  de  faire  des 
-ellules  quelquefois  trop  fragiles.  En  le  mêlant  à  la  mixtion 
■e5  doreurs,  il  devient  beaucoup  plus  facile  à  employer. 

Les  diverses  solutions  de  bitume  que  je  viens  d'indiquer 
iurnissent  aussi  de  bons  résultats  en  les  mélangeant  à  par- 
es égales  avec  la  mixtion. 

Parmi  les  meilleurs  dissolvants  de  l'asphalte,  je  citerai 
huile  de  houille,  de  naphte,  et  l'essence  de  mirbane. 

Quant  à  la  térébenthine,  j'ai  déjà  indiqué  qu'elle  dén- 
iait de  parfaits  résultats. 


ie  MflfeRn  CBMiy  afia  d'arrÎTer  i  des  résoiiats 
ci  je  pasaSmer  que  les  fonnides  que j'ii 
éekoK  effets. 

■Quiges  et  substances  peoYeni  aussi 
fomr  fûrt  lescdlafes.  Ainsi  le  vernis  gras,  mélangé 
s  afccla  dissolntion  de  hitiune,  foiiroit  de 


Le  icrais  firanfaû  ^dit  do  Japon),  dont  j'ai  déjà  parlé, 
est  pnffCùl  tmftojé  sent  poor  les  œQoles  minces. 

Mfilê  aver  la  ■ôUioB  et  le  Intnme,  fl  donne  aussi  de  bons 
eSet$daKb  proportion  soirante  : 

i    — 

i    — 


On  pent  anssi  employer,  soiTanl  Tidée  do  doctenr  Le- 
qnoy.  nne  solution  de  gutta-percba  dans  le  sulfure  de  car- 
bone. 

Le  Ternis  i  la  glu  marine,  de  madame  Âudouin,  esl  aussi 
un  prenait  pr^ieux  pour  le  micrographe.  Ce  vernis,  que 
Tv^n  i'Ai  Laisser  épaissir  a  Pair  avanl  de  l'employer,  peut 
servir  à  faire  des  cellules,  à  clore  les  couvercles,  lia  l'im- 
mense avanta^  d^ètre  inaltérable  aux  divers  produitsem- 
floyês. 

La  gomme  laque  dissoute  dans  le  naphte  fournit  aussi 
un  irès-bon  vernis.  On  vend  ce  pnxluit  en  Angleterre,  sous 
le  nom  de  liquiti  g/ue. 

Le  blanc  de  plomb  ou  de  zinc,  préparés  à  Thuile,  peuvent 
aussi  senir  a  faire  de  bonnes  cellules.  La  marche  à  suivre 
est  la  même  que  pour  les  autres  substances.  Seulement, 
ces  cellules  ont  Tinconvénient  d*étre  longues  à  sécher.  En 
mêlant  au  blanc  de  plomb  ou  de  zinc  une  petite  quantité 
de  lithar^e  et  de  minium,  on  remédie  à  cet  inconvénient; 
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lalgré  cela,  beaacoapde  micrograpbistes  emploieiit  la 
aUtance  seule. 

Ordinairement  on  emploie  la  cellale  aossîlôt  laite,  et  oa 
a  dôC  à  Taide  d'an  petit  couvercle  de  glace  mince,  en  ap- 
puyant légèrement  ;  on  passe  ensuite  sur  les  bords  de  la 
lamelle  et  de  la  cellule  une  petite  quantité  d*buile  d'a- 
mandes douces,  aGn  de  boucber  les  moindres  interstices. 
Si  Ton  emploie  des  cellules  sèches,  on  aura  soin,  avant  de 
s'en  servir,  de  passer  sur  les  bords  une  petite  quantité  de 
blanc  de  plomb  frais,  afin  de  permettre  l'adbérence  du 
coa?ercle.  Les  cellules  doivent  être  assez  grandes  pour 
ipe  l'objet  ne  vienne  pas  y  toucber  :  il  faut,  au  contraire, 
laisser  une  certaine  marge  entre  les  parois  de  la  cellule  et 
l*objet.  Cette  recommandation  s'applique  à  tous  les  genres 
de  cellules. 

En  terminant  ces  indications,  je  dirai  que  les  solutions 
salioes  ou  autres,  ne  contenant  que  de  faibles  proportions 
d'alcool  ou  essences,  peuvent  être  contenues  dans  les  cel- 
loles  faites  avec  la  mixtion  des  doreurs  et  ses  mélanges. 

Pour  les  solutions  plus'  fortement  alcoolisées,  on  peut 
employer  le  blanc  de  plomb  ou  de  zinc,  et  même  le  bitume 
dans  la  térébenthine. 

C'est  à  M.  Thwaites,  célèbre  naturaliste,  que  l'on  doit 
l'idée  de  l'emploi  de  la  mixtion  des  doreurs.  Il  l'a  d'abord 
indiquée  comme  devant  être  employée  seule  ;  mais  plus 
ard,  ayant  reconnu  que  cette  substance  séchait  trop  diflB- 
iilement,  il  a  spécifié  qu'il  fallait  prendre  parties  égales  en 
olome  de  noir  de  fumée  et  de  lilharge,  que  l'on  délaye 
Dsuite  dans  mixtion  et  vernis  dit  du  Japon,  jusqu'à  con- 
stance convenable. 

Les  procédés  que  je  viens  d'indiquer  s'emploient  pour 
s  cellules  de  peu  d'épaisseur.  Pour  les  cellules  épaisses, 
1  coule  à  chaud  de  la  glu  marine  sur  une  lame  de  glace, 


niniàTiOH  ws  obibts 

i  Taide  iTm  auiif,  on  enléYe  la  substance  en  eieès 
et  FcB  pntM(iie  dans  son  épaisseur  des  caTités  destinées 
i  recevoir  Folgel  et  le  liqoide.  Le  couvercle  se  dôl  en 

les  bords  de  h  cellule  one  petite  quantité  de 


(Test  i  H.  Berfcley,  célèbre  naturaliste,  que  Ton  doit  h 

ion  de  ce  procédé. 

les  objets  plus  épais,  on  emploie  des  cellules  en 

pme  de  diSerenles  formes,  ainsi  que  nous  allons  rindi- 

<|wr.  Xoos  décrirons  ensoite  les  moyens  à  employer  pour 

ks  fiter  svr  les  hmes  de  glace. 

Les  celvles  ^fipaures  1 51  et  152)  sont  formées  d'une  lame 


Fî%.   i5i. 
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ile  glace  perwe  au  centre  d'une  ouverlure  destinée* 
rvvvxoir  Tobjet  et  le  liquide.  Ces  cellules  se  font  de  diffé- 
renlt^?  êp^i^seurs^  grandeurs  et  ouvertures  ;  mais  en  général 
celles  représentées  sont  les  plus  employées. 

Sourenl  aussi  on  les  fait  très-minces,  et,  dans  ce  cas, 
olles  sont  tivs-avantageuses  pour  la  préparation  d'un  grand 
nombre  de  tissus  et  autres  objets  de  même  nature  qui  ré- 
clament remploi  de  grossissements  assez  considérables. 

Les  figures  15S,  164,  155  et  156  représentent  d'autres 
ocllulcs  obtenues  au  moven  de  sections  faites  dans  des 
tubes  de  différentes  formes.  Ces  cellules  se  font  ordinaire- 
ment plus  épaisses  et  s'emploient  pour  les  objets  opaques, 
les  ii\jeclion$,  etc. 
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)eslube&-cellulessonlreprémitisde  gnndeiir  natarefle 
les  ligures;  mais,  suivant  l'emploi,  ces  dimenaîoiB 
iTcnl  varier.  Leur  asage  est  irès-répandu,  el  ib  rendenl 
inads  services. 


□     D 


o@@ 


Cest  le  savant  le  Baillir  qai  employa  le  premier  des 

bes^ellules. 

On  peut  encore  employer  des  cellules  taxlei  au  moyen  de 

oes  de  glace  épaisses  percées  de  trous  de  différenlec 

Krtures. 

D'après  Quekell,  c'esl  h  M.  Goadby  que  l'on  doit  l'idée 

ces  cellules.  11  les  emploie  en  glace  polie,  de  Mrte 
e,  lorsqu'elles  sont  collées  sur  une  lame  de  glace  avec 
baume  du  Canada  ou  autres  substances  transparentes, 

peut  en  faire  usage  avec  le  miroir  de  LieberUiûn. 
Si  l'on  vent  préparer  des  objets  d'assez  grandes  dimen- 
ns,  on  se  sen'ira  de  cellules  formées  de  plaques  de  glace 
lées  et  réunies  ensemble  sur  une  lame  de  la  même  tnb- 
nce  et  de  grandeur  appropriée.  Cette  construction  per- 
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met  d'obtenir  des  cellules  de  toutes  les  épaisseurs  et  dimen- 
sions. 

Les  lames  de  glace  portant  une  ou  plusieurs  concavités 
faisant  cellule  sont  impropres  à  la  préparation  des  objets, 
la  forme  concave,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué,  nuisant  à 
l'effet  du  microscope. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  différentes  formes 
de  cellules,  voyons  comment  on  les  fixe  sur  les  lames  de 
glace. 

Les  cellules  minces  pourront  être  collées  sur  les  lames 
par  l'emploi  des  substances  que  j*ai  indiquées  pour  faire 
les  cellules  au  pinceau.  Ainsi  la  mixtion  des  doreurs elses 
mélanges,  les  dissolutions  d'asphalte,  le  vernis  français, 
celui  de  copal  à  l'essence  de  spic,  la  mixtion  additionnée 
de  litharge,  de  minium,  le  vernis  à  l'essence  de  spic  et 
l'asphalte  à  parties  égales,  etc.,  peuvent  parfaitement 
servir  à  cet  usage.  On  peut  aussi  employer  un  excel- 
lent vernis  à  la  glu  marine  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce et  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Dans  ce  cas,  une  quantité  convenable  de  substance  étant 
appliquée  au  pinceau  sur  une  des  faces  de  la  cellule,  il  ne 
reste  plus  qu'à  la  fixer  sur  la  lame  de  glace  en  pressant 
légèrement;  on  laisse  ensuite  sécher,  puis  on  nettoie  avec 
précaution  la  cellule  avec  de  l'essence  de  térébenthine  et 
Ton  termine  avec  de  Talcool. 

Les  cellules  épaisses,  telles  que  les  tubes-cellules,  el 
même  celles  minces,  peuvent  aussi  être  fixées  au  moyen 
de  la  chaleur  avec  le  baume  du  Canada  ou  la  glu  marine. 
Ce  moyen  de  collage  des  cellules  est  le  plus  parfait,  car  il 
donne  une  entière  solidité.  J'indiquerai  d'ailleurs  comment 
on  doit  employer  la  glu  marine. 

Celte  substance,  composée  de  naphte,  laque  et  caout- 
chouc, fond  à  une  température  peu  élevée  lorsqu'elle  est 
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bien  préparée.  Son  usage  est  parfait,  et  je  ne  saurais  trop 
insister  sur  son  emploi. 

On  prend  une  plaque  de  cuivre  peu  épaisse,  sur  laque 
on  pose  la  cellule  et  la  lame  de  glace.  Sur  cette  dernière 
on  place  un  fragment  de  glu  marine.  Tenant  alors  la  plaque 
de  cuivre  au  moyen  d'une  pince  plate,  on  chauffe  à  l'aide 
d'une  lampe  à  alcool,  et  l'on  ne  tarde  pas  à  voir  la  sub- 
stance se  liquéfier;  on  prend  alors  la  cellule  avec  des 
pinces  et  on  la  place  sur  la  lame  de  glace.  Cela  fait,  ayant 
retiré  celle  dernière  de  la  plaque  de  cuivre,  on  la  pose 
sur  une  table  et  on  appuie  sur  la  cellule  de  façon  à  faire 
adhérer  complélement;  on  peut  se  servir  d'une  petite  pla- 
que de  bois  ou  autix  moyen  pour  presser  sur  la  cellule. 
La  lame  de  glace  étant  refroidie,  la  glu  marine  est  solidi- 
fiée et  la  cellule  fixée,  il  ne  reste  plus  qu'à  la  nettoyer; 
pour  cela,  on  enlève  d'abord  avec  un  vieux  canif  ou  avec 
un  petit  instrument  ad  hoc  Texcès  de  glu  marine,  puis  on 
termine  le  nettoyage  à  l'aide  d*une  solution  de  potasse,  et 
aussi  avec  de  l'alcool. 

Pour  coller  les  cellules  au  moyen  du  baume  de  Canada, 
on  opère  comme  pour  la  glu  marine,  seulement  on  chauffe 
le  baume  comme  si  l'on  devait  faire  une  préparation. 
(Voyez  Préparation  au  baume  du  Canada.)  A  ce  moment, 
on  y  applique  la  cellule  et  on  continue  l'opération  comme 
avec  la  glu  marine. 

Le  nettoyage  se  fait  à  l'aide  d'un  canif,  et  se  termine  à 
l'aide  d'alcool. 

Les  linges  que  l'on  emploie  pour  terminer  le  nettoyage 
des  lames  et  des  cellules  doivent  être,  autant  que  possible, 
de  fine  batiste  de  fil. 

On  peut  remplacer  avantageusement  la  plaque  de  cuivre 
qui  sert  à  chauffer  les  lames  de  verre  par  le  bain-marie 
que  j'ai  décrit  en  parlant  des  préparations  au  baume  du 
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Canada.  Dans  œt  appareil,  on  pent  supprimer  le 
marie  et  avoir  alors  ane  lable  de  cuivre  à  trcpiedi  fort 
utile  pour  remploi  désigné  précédemment. 

inutile  de  dire,  en  terminant,  que  1*0»  doit  tovjown  mm 
mm  teriam  mmére  de  cellutes  de,  tous  genres  priferm 
if  oconce,  afin  de  ne  pas  se  trouver  embarrassé  lonqu'oi 
vent  préparer  un  objet  intéressant.  Mais  un  olget  peol, 
étant  obtenu,  être  préparé  de  suite  en  le  cireonscriTUl 
par  une  cellule,  et  le  préparant  comme  nous  Tavoiu  dit 
Les  cellules  coUées  au  moyen  de  la  glu  marine  peuml 
contenir  Fessence  de  térébenthine,  Tbuile  de  naphte,  etCi 
substances  précieuses  pour  la  conservation  de  certains  ob* 
jets.  Quant  i  celles  collées  au  moyen  du  baume  du  Canaà, 
elles  servent  a  contenir  les  solutions  salines.  Pour  œlb 
fixées  au  moyen  des  vernis,  j*ai  déjà  indiqué  les  sobstu* 
ces  qui  peuvent  s'employer  suivant  Fespéce  de  vernis  dofil 
on  se  sert. 

La  figure  157  représente  une  cellule  de  verre  avccfoodi 
on  s'en  sert  pour  préparer  les  objets  opaques.  Ces  celluleSi 

moulées  d'une  seule  pièce,  présentent 
un  espace  destiné  à  recevoir  la  lamelle- 
couvercle. 

D*après  l'ordre  énoncé  au  commence 
merit  de  ce  chapitre,  il  nous  reste  main- 
tenant à  indiquer  les  diflereuts  liquides 
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conservateurs  et  leurs  propriétés.  Les 
liquides  que  nous  allons  indiquer  sont  généraleffleoi 
employés  par  les  micrographistes. 


Celte  solution  peut  s*employer  dans  les  proportions  soi' 
vantes  : 

Chlorure  de  sodium 1  gramme. 

£«udifUUée 10      — 


DANS  LES  FLUIDES.  &03 

Beaucoup  de  substances  animales  el  végétales  se  con- 
servent dans  cette  solution;  on  peut  y  ajouter  une  petite 
quantité  de  solution  aqueuse  de  camphre.  M.  Quekett  nous 
apprend  que  M.  Cooper  ajoute  une  petite  quantité  d'acide 
acétique  à  cette  solution  ;  de  la  sorte,  elle  peut,  suivant 
hi,  conserver  la  couleur  des  tissus. 

Dans  le  but  d'empêcher  la  formation  des  conFerves, 
M.  Quekett  ajoute  à  la  solution  aqueuse  de  chlorure  de 
sodium  queb|ues  gouttes  de  créosote.  M.  Strauss  emploie 
la  solution  suivante  : 

■ 

Eau 5  grammes. 

Chlorure  de  sodium 1         — 

M.  Quekett  : 

Khu 1  once. 

Chlorure  de  sodium 5  grains. 

La  solution  de  chlorure  de  sodium  peut  donner  de  très- 
iK)iis  efTets  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Ce  liquide  peut  conserver  la  plupart  des  tissus  végétaux 
el  animaux. 

L'alcool  est  le  préservatif  par  excellence,  mais  il  a  l'in* 
convénient  de  décolorer  un  grand  nombre  de  corps  et  de 
contracter  les  parties  molles;  cependant,  dans  certains  cas, 
il  peut  rendre  de  grands  services.  H.  Strauss  indique  Tal'^ 
:oolà  22  degrés  comme  pouvant  être  employé.  M.  Quekett 
emploie  un  mélange  de  1  partie  d*jlcool  dans  5  parties  d'eau 
li^tilléCi 


30A  PRirAiAnOH  des  objets 


Ce  sel,  proposé  par  M.  Gannal,  pour  pré?eiiir  la  décom- 
position,  peut  être  employé  à  la  dose  de  1  gramme  sur  10 
d'eaa  distillée.  Il  peut  consenrer  les  chairs  et  quelquefois 
la  couleur,  mais,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Strauss,  3 
détruit  les  substances  calcaires. 


mmÊimie  értammÊime  et  «e  pii— e  ( 

M.  Strauss  a  indiqué  que  ce  liquide  détruisait  les  sub- 
stances calcaires,  mais  qu'il  avait  Fayantage  de  consenrer 
la  mollesse  des  chairs,  ainsi  que  les  couleurs,  surtout  celles 
des  muscles,  et  aussi  les  tendons,  les  aponévroses,  les 
membranes  séreuses,  la  graisse,  le  tissu  cellulaire.  Ce  sel 
peut  donc  être  employé  avec  avantage. 

Les  proportions  indiquées  par  M.  Strauss  sont  les  sui- 
vantes : 

Alun 1  gramme. 

Eau  distillée 16     — 

Solatlon  aqaease  de  Miltate  4e  perexyde  de  fer. 

Ce  sel  a  la  propriété  de  conserver  les  parties  molles;  i' 
s'emploie  à  la  dose  de  1  gramme  sur  100  d'eau  dislillée- 

tmilatleii  ai|ae«se  de  deate-^lilonire  de  nuerevre 

(«ntelliné  corre«ir). 

Le  sublimé  corrosif  peut  s'employer  à  la  dose  i^ 
1  gramme  sur  50  d'eau  distillée;  il  peut  conserver  toutes 
les  parties  ne  contenant  pas  d'albumine,  cette  dernière 
substance  neutralisant  le  deuto-chlorure  de  mercure.  Ed 
résumé,  on  peut  retirer  de  grands  avantages  par  l'emplo» 
de  ce  sel. 
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Les  proportions  indiquées  par  M.  Strauss  sont  les  sui- 
vantes : 

Sulfate  de  nnc iH 

EaudistUlée 10 

Suivant  lui,  il  conserve  très-bien  la  fibre  musculaire,  les 
léguments,  la  substance  cérébrale,  etc. 

Dans  les  proportions  de  1  dixième  du  poids  de  l'eau,  il 
peut  aussi  très-bien  conserver  les  mêmes  objets. 

Une  propriété  remarquable  de  cette  solution  a  été  indi- 
quée par  M.  Strauss.  Il  a  remarqué  que  tous  les  organes 
des  larves  d'insectes  (chenilles),  à  l'exception  des  tégu- 
ments, se  détruisent  en  quelques  jours  dans  cette  sub- 
stance, tandis  que  les  organes  des  insectes  parfaits  se  con- 
servent très-bien.  En  effet,  les  muscles  des  insectes  parfaits 
conservent  leur  souplesse  naturelle,  les  trachées  deviennent 
d'un  blanc  crayeux,  ce  qui  les  rend  faciles  à  distinguer  des 
attires  organes;  les  viscères  se  conservent  très-bien,  etc. 

Ce  sel  s'emploie  dans  la  proportion  de  : 

Ilydrochloralc 1  gramme. 

Eau  distillée 10       — 

Il  peut  conserver  trcsbien  la  chair  des  mammifères, 
'^ais  il  détruit  celle  des  insectes  parfaits.  On  peut  ajouter 
^  peu  de  camphre  à  la  solution  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque. 

CM^rwre  de  calelmn,  fialfate  de  noadc»  elilorare  de  mine. 

Le  chlorure  de  calcium  desséche  à  la  do^e'  de  1  gramme 
ar  3  d'eau  distillée  (Scliacht)  ou  de  i  gramme  sur  5  d'eau 
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dîsliUêe  ^Strauss)  peut  aussi  serrir  i  conserver  la  chair 
des  numiniferes.  Ce  produit  est  parfait  pour  les  tissus  vé- 
fétan,  et  nous  ne  saurkuis  trop  le  recommander. 


Di  gramme  de  ce  sel,  dissous  dans  5  grammes  d'eaa 
fislillée ,  donne  une  solution  qui  conserve  Tort  bien  la 
fibre  musculaire.  Dans  toutes  les  solutions,  on  doit,  autant 
que  possible,  remplacer  Teau  simple  par  l'eau  camphrée. 


Ces  sek  s'empkûent  comme  le  précédent. 


Cn  gramme  de  ce  sel  dans  50  grammes  d*eao  donne 
une  solution  excellente  pour  consenrer  les  cellules  ner- 
veuses. 


Em i50  grruuBcs. 

Arseaiite  de  poU$$4e. i       — 

Celle  solution  s'emploie  comme  la  précédente. 


M.  Goadby  a  indiqué  dans  le  Microscopic  Journal  ifl 
solution  sui\*ante  : 

Sol  lUAhn h  onoo>. 

Alun 2     — 

SnMîm^  cwrwtir , h  grains. 

E«tt 2  pintes  (quart). 

Suivant  M.  Thwailes,  celte  solution  est  parfaite  pour  la 
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coDservalion  des  algues  marines.  Cette  solution  peut  aussi 
servir  pour  les  préparations  animales. 

M.  Qaekett,  dans  son  Traité  du  microscope^  indique 
aussi  différentes  solutions,  qui  peuvent  être  employées 
pour  la  conservation  des  préparations  animales  et  végé* 
taies.  Ces  liqueurs  sont  les  suivantes  : 

Eau 6  quarts. 

Sel  marin 3  pounds. 

Sublimé 7  grains. 

Ou  bien  : 

Acide  arsënieux 2  drachmes. 

Sel 3  poundf. 

Eau 6  quarts. 

Pour  dissoudre  l'arsenic,  il  doit  être  chauffé  dans  une 
partie  de  l'eau  employée. 

Créoflote. 

t 

M.  Thwaites  a  indiqué  la  composition  d'un  liquide  qui 
peut  conserver  parfaitement  les  algues,  en  laissant  intact 
Tendochrome.  Ce  liquide  peut  aussi  être  employé  pour  les 
autres  préparations  végétales  et  pour  une  foule  d'objets 
provenant  des  tissus  animaux. 

Je  recommanderai  d'une  manière  toute  particulière  le 
liquide  de  M.  Thwaites,  car  il  est  parfait  et  peut  rendre 
d'immenses  services. 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

On  prend  1&  grammes  d'eau  distillée ^  à  laquelle  on 
ajoute  1  gramme  d'alcool,  et  l'on  sature  eniuita  ce  liquide 
de  créosote.  On  agite  et  on  laisse  reposer  quelques  jours. 

La  solution  terminée,  on  filtre  au  papier^  ou,  comme 
rindique  M^  Thv^aitds^  à  travers  de  la  craie  lévigéci 
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Tai  oblena  de  bons  effists  en  filtrant  sealement  aa  p 
pîer,  oo  en  déposant  snr  le  filtre  une  petite  quantité  de 
kaolin  épnré. 

La  liqueur  obtenue  est  incolore  et  doit  être  conseme 
dans  des  flacons  parfaitement  bouchés. 

]i.  Quekett  ajoute  que  l'on  peut  mélanger  le  liquide  de 
M.  Thwailesavec  de  l'eau  saturée  de  camphre.  Ce  roélanjc 
se  Tait  à  parties  égales. 

Je  n*ai  pas  essayé  cette  dernière  solution  qui  doit,  da 
reste,  donner  de  bons  eSets. 


C*est  à  M.  Warington  que  l'on  doit  l'idée  de  l'emploi  de 
cette  substance.  Suivant  lui,  elle  conserve  très  bien  la 
couleur  verte  des  infusoires,  et  aussi  les  tissus  végctaox  el 
animaux. 

On  l'emploie  ilans  les  proportions  suivantes  : 

^ihccrino 1   partie. 

Eau  ilislillôe 2     — 

Pour  les  coupes  d'os,  de  dents,  etc.,  on  peut  employer: 

Cilycérinc 1  partie. 

Solution  aqueuse  de  chlorure  ou 

nitrate  île  ealcium  à  10  p.  iOO.     2     — 

Un  excellent  mélange  est  celui  de  gomme  et  de  glycé- 
rine. Il  s'emploie  pour  les  tissus  animaux  et  végclaui. 
Voici  les  meilleures  proportions  : 

Solution  épaisse-  de  gomme 4  parties. 

Eau 4     — 

Glycérine 2     

La  glycérine  pure  doit  se  dissoudre  complètement  dans 
Talcool  acidulé  par  Vacide  sulfurique. 
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La  meilleure  glycérine  est  celle  anglaise  de  Conor. 
La  glycérine  est  précieuse  en  raison  de  son  peu  de  ré- 
fringence. 

Halle  de  rielii)  emieiiee  «e  eltr^a^  halle  One. 

M.  Warington  a  aussi  indiqué  que  Ton  pouvait  employer 
pour  les  crustacés  y  les  petits  champignons,  les  insectes  pa- 
rasites, ï huile  de  ricin  {castor  oil)  rectifiée.  Pour  les  pol- 
lens, l'essence  de  citron  réussit  bien,  mais  l'huile  blanche 
non  figeable  des  horlogers  est  le  liquide  le  plus  parfait 
pour  cet  usage. 

Moplile. 

M.  Quekett  a  remarqué  que  le  naphte,  employé  dans  les 
proportions  de  1  gramme  de  naphte  sur  8  d'eau  distillée, 
conservait  parfaitement  les  substances  animales.  Celle 
remarque  est  fort  juste,  et  ce  liquide  donne  d'excellents 
résultats.  J'ai  toujours  considéré  le  naphte  comme  une 
excellente  substance,  et  je  ne  doute  pas  que,  substitué  à 
la  créosote,  dans  le  liquide  de  M.  Thwaites,  il  ne  produise 
des  résultats  égaux,  sinon  meilleurs. 

0llte«te  «e  pelMUM. 

Le  vernis  au  silicate  de  potasse  est  un  excellent  milieu 
pour  préparer  les  objets.  On  met  la  pièce  humectée  d'eau 
sur  le  porte-objet  ;  on  y  laisse  tomber  une  goutte  de  sili- 
cate, puis  on  applique  la  lamelle.  —  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  le  produit  est  solidifié.  Le  pouvoir  réfringent 
du  verre  soluble  est  aussi  faible  que  celui  de  l'eau;  les  ob- 
jets préparés  ont  donc  le  plus  bel  aspect.  —  Les  parties 
cornées,  les  nerfs,  muscles,  le  tissu  de  la  rétine,  se  conser- 
vent dans  celle  substance. 


Bie 


PmiTABânM  MB  OBJETS 


Je  dofi  à  Tobliceaiice  de  M.  le  docteur  Lequoy  les  for- 
qpii  font  sairre.  Cdle  da  docteur  Pacini  sortoal 
des  résultais  parfaits.  Ce  liquide  doit  donc  être  em- 
ploie exdasîreaiait. 

Piour  les  parties  moUes  en  général  : 

1 

4P 

2     — 

20  frniniiies. 

Pour  les  parties  très-moUes  : 

.%!■■ 2  gnmiiies. 

1  centigr. 

10  grr«nine$. 

Pour  les  parties  nenreuses  : 

H^tlrocklonte  Je  foade ......         |  gramme. 

NUMinic  comMu. f  centî^. 

Achk  ATsenieui 1     — 

Eau 10  gramines. 

Pnrtochlorure  de  mercure 1  grammo. 

Chlorure  de  sodium 2       — 

Glycérine  blanche.  25* 13       — 

Eau  distUlee 113       — 

Bl«0e  pMir  les  ■mIIms^vm- 

Sel  de  Bâjonne 10  grammes. 

Alun  ammoniacal 5       — 

Eau  lîllnv 115       — 
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Filtrez  et  ajoutez  : 

lodurc  de  potassium i  centigr. 

Bicblorure  de  mercure 6  miUi|^r. 

£&u 5  g^rammes. 

■liquide  «a  «oelenr  Folim,  p««r  l«  réMae  pré«l«toleiMeii«  ««r«le 


Bichromate  de  potasse ...      10  grammes. 

Sulfate  de  soude 2      — 

Eau 380      — 

0«l«lioii  A^oeuM  «*AeMe  thrmtdqmô. 

L'acide  chromique,  dissous  dans  l'eau  jusqu'à  la  teinte 
jaune  paille»  peut  être  employé  pour  conserver  les  objets 
délicats,  et  peut  aussi  servir  pour  l'étude  et  la  conserva- 
tion des  liquides  vitreux  de  l'œil.  C'est  M.  Warington  qui 
a  indiqué  l'emploi  de  l'acide  chromique  pour  Fusage  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Proeédé  «e   eonflervalloii  da  doetear  Morel   (de    StrMiboiirg). 

M.  le  docteur  Morel  dans  son  savant  Traité  (f  histologie 
indique  l'eau  sucrée  de  consistance  sirupeuse,  pour  con- 
server les  éléments  anatomiques.  On  en  fait  avec  Teau  dis- 
tillée, et  l'on  a  soin  d'ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  pour 
éviter  la  formation  des  sporules.  Ce  liquide  conserve  indé- 
finiment les  glandes,  la  cornée,  l'ovaire,  la  peau,  etc.  C'est 
donc  un  précieux  moyen,  facile  à  employer.  Nous  pensons 
que  pour  les  tissus  végétaux,  ce  liquide  donnerait  d'excel- 
lents résultats. 


WormuiMem  dlveraen  da  d^etewr 


M.  le  docteur  Ordoôez,  savant  histol(^iste  qui  excelle 
dans  l'art  de  préparer  les  objets,  a  bien  voulu  nous  com* 


su  nÉniànoa  ks  obibts 

iiBMH  r  les  iLCBuks  suivantes.  C*esl  ane  bonne  forUme 


25  gmiiiiif5. 
10       — 
56  ceatifT. 


l>  fifûie  est  tnsHitile  pour  les  préparalions  de  peau 
:«  i(  ipbwls&  Aa  l^jut  il'iin  certaio  temps,  les  élémeols 
23afe:a»]ws  preaoenl  ane  coloration  marron  plus  oa 
foam  :  mats  celte  drcooslance,  loin  d'être  un  io- 
ty  facilite  rétode  des  détails. 


[TV 5  gnomies. 

15      — 

cimyfcrtip 5       — 

AAlkï  ik-vôfse 5  gouttes. 


Ce  iquiie  est  trts-tvn  pour  les  préparalions  de  carli- 
ij^fs.  de  pedj.  Je  cerfs,  J'enlozoaires,  olc. 

EâOL  ii>cukx 15  grammes. 

.\À:*MH  r^fvtiàr  crnwoce t  — 

Eji  :ii  c&diLX l  — 

^  : .  "jzk  jire 5  — 

Li-  ;  t-r'-tr." 15       — 

V   -^,» 

A^ec  ce  liquide,  on  {eut  préparer  le  tissu  tibreui)'^^^ 
:uas<'Ie<,  les  capillaires. 

Yj'jl  jL<:Jvv    S5  p-ammes. 

.•  ^s\r'.w 1        — 

V».i vl  fv\tilk i       — 

>>.ùu:kmi  Jbi  sublime  (bkhloniiv 

Je  Biefvntrv'  àu  an* 10  (Touttes. 

^Utarvt. 
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Avec  ce  liquide,  on  peut  préparer  la  plupart  des  tissus, 
des  glandes,  nerfs,  etc.  Il  sert  aussi  pour  les  produits  pa- 
thologiques. 

Eau  distillée 20  p^rammes. 

Acétate  d'aluinine 1       — 

FUtrcz. 

Pour  le  montage  des  tissus,  précédemment  colorés  par 
la  solution  de  carmin  et  pour  les  algues  colorées. 

Eau  distillée  ...    25  grammes. 

Acide  arscnicux ô  ceiitigr. 

Faites  bouillir  et  filtrez.  Ajoutez  : 

Eau    distillée    légèrement   cam- 
phrée       50  grammes. 

Pour  la  préparation  de  la  plupart  des  tissus. 

Eau  distillée 25  grammes. 

Alcool  créosotée 1 

Filtrez. 

Pour  les  préparations  du  tissu  musculaire,  pour  les  ten- 
dons, les  cartilages. 

Eau  distillée 20  grammes. 

Chlorure  de  sodium 5  centigr. 

Eau  camphrée 1  gramme. 

Filtrez. 

Pour  la  préparation  des  épilhéliums,  des  cellules  ner- 
veuses. 

Eau  distillée 25  grammes. 

Glycérine  blanche 1       — 

Solution   aqueuse   d'acide   chro- 

mique 1       — 

Eau  camphrée 5       — 

FUiréz.    . 


su  niPAkàtioa  hs  obieis 

Ce  fiqûle  sert  ÎMlifïranHBeol  pcHir  k  préptntîon  de 
bplipvtda 


î     — 

1     — 


Les  parties  s^enteodoit  aa  poids.  Ce  liquide  conserre 
pariûteiDent  les  algues  Tertes,  el  est  employé  générale- 
menl  en  Allenagne. 

Toutes  les  solutions  que  nous  Tenons  d*indiquer  seront 
soigneusement  filtrées  et  consenrées  dans  des  flacons  par- 
faitement boudiés.  On  comprend  aisément  l'importance 
de  la  parfaite  pureté  de  ces  solutions. 

U  y  a  encore  bien  des  recherches  i  faire,  bien  des  essais 
pour  trouver  des  liquides  conservateurs  parfaits  ;  les  mi- 
orographes  peuvent  donc  se  mettre  à  l'œuvre.  Parmi  les 
>cis,  los  huiles,  etc.,  il  y  a  bien  des  substances  qui  n'ont 
f^as  encore  été  essayées  et  qui  peuvent  donner  de  bons 
résultats.  Nous  pensons  que  les  essences  aromatiques, 
telles  que  celles  de  girofle,  de  cannelle,  etc.,  pourraient 
être  utilement  employées. 

J'ai  essa\e  ausfi  deux  sirops  incristallisables,  qui  con- 
servent très-bien  les  substances  végétales. 

Ces  sirops  sont  ceux  de  blé  et  de  fécule;  on  les  dissout 
dans  Teau  distillée,  et  ils  font  deux  bons  liquides  pouvant 
servir  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Je  terminerai  ici  la  nomenclature  des  liquides  conser- 
vateurs. Nous  allons  maintenant  indiquer  les  moyens  de 
les  placer  dans  les  cellules  avec  les  objets. 

Les  moyens  que  Ton  doit  employer  pour  clore  les  cellu- 
les sont  les  suivants  : 

Après  avoir  parfaitement  nettoyé  la  cellule,  à  l'aide  d'un 
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linge  de  toile  une  et  d'un  peu  d'alcool,  on  y  dépose  une 
quantité  de  liquide  conservateur  en  rapport  avec  la  capa- 
cité de  la  cellule.  Le  liquide  est  déposé  à  Taide  d'un  petit 
bâton  de  verre,  ou  encore  avec  un  petit  tube  semblable  à 
ceux  dont  on  se  sert  pour  les  infusoires. 

L'objet,  que  Ton  a  laissé  quelques  instants  séjourner 
dans  le  liquide  conservateur  analogue  à  celui  qui  est 
dans  la  cellule,  est  déposé  daus  cette  dernière,  puis  étalé 
soigneusement,  à  l'aide  d'aiguilles  emmanchées  ou  autres 
instruments. 

Cela  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à  clore  la  cellule. 

Pour  cette  opération,  on  passe  légèrement,  à  l'aide 
d'un  petit  pinceau,  sur  les  bords  de  ladite,  une  petite 
quantité  de  mixtion  des  doreurs  mélangée  à  parties  égales 
avec  la  dissolution  de  bitume  dans  l'essence  (pour  les  cel- 
lules au  pinceau  ou  en  verre,  on  agit  de  même),  en  ayant 
soin  de  ne  pas  déposer  de  cette  substance  dans  le  liquide 
conservateur  qui  se  troublerait  et  rendrait  la  préparation 
impure. 

On  doit  prendre  les  plus  grandes  précautions  en  faisant 
l'opération  que  je  viens  d'indiquer. 

La  mixtion  des  doreurs  peut  être  remplacée  avec  avan- 
tage par  le  vernis  français,  ou  par  un  mélange  à  parties 
égales  de  ces  deux  substances. 

Le  petit  couvercle  en  glace  mince,  rond  ou  carré,  sui- 
vant la  préparation,  est  alors  posé  sur  la  cellule  par  un  de 
ses  côtés,  puis  abattu  ensuite.  On  appuie  alors  très-légère- 
ment, et  si  l'on  a  bien  agi,  on  n'enferme  pas  de  bulles 
d'air  dans  le  liquide. 

Si  quelques  gouttes  de  liquide  sortent  par  les  bords  de 
la  lamelle,  on  les  enlève  avec  un  peu  de  papier  buvard, 
puis  on  laisse  sécher  la  préparation  pendant  un  jour  ou 
deux. 
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La  préparation  sèche,  on  passe  sur  les  bords  de  la 
lamelle,  et  avec  précaution,  une  petite  quandlé  des 
substances  déjà  indiquées,  soit  mixtion,  vernis,  elc, 
puis  on  laisse  complètement  sécher.  On  nettoie  ensuite 
Fespace  transparent  du  couvercle,  et  la  préparation  est 
terminée. 

Ce  mode  de  préparation  est  plutôt  minutieux  que  diffi- 
cile. Ainsi,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  trop  de 
liquide  dans  la  cellule,  et,  dans  ce  cas,  l'enlever  avec  de 
petits  morceaux  de  papier  buvard;  ensuite  on  devn 
prendre  les  plus  grandes  précautions  lorsque  Ton  appli- 
quera le  couvercle.  Le  reste  des  manipulations  est  aossi 
simple  que  facile. 

Les  préparations  dans  les  fluides  oflrent  le  plus  bel  as- 
pect, et  Ton  est  grandement  récompensé  de  ses  petites 
peines,  quand  on  a  fait  une  préparation  d'un  objet  curieQX, 
que  Ton  peut  considérer  à  loisir,  sans  craindre  qu'il  ne 
s'altère.  C'est  un  vif  plaisir  pour  un  micrographisle  de 
lH)uvoir,  à  tous  moments,  lire  un  mot  de  la  grande  page  de 
la  nature  I 


AdMItton. 


Je  signalerai  ici  un  nouveau  composé  qui  donne  d'assez 
bons  résultats  pour  la  préparation  des  navicules  et  autres 
objets  très-délicats.  Voici  la  formule  de  ce  composé  : 

Dans  30  grammes  de  chloroforme  on  fait  dissoudre 
1  gramme  de  caoutchouc  naturel.  Lorsque  la  dissolulioD 
est  opérée,  on  ajoute  du  mastic  en  larmes  jusqu'à  consis- 
tance sirupeuse  ou  demi-sirupeuse. 

On  peut  avoir  deux  solutions  dans  les  conditions  que  j( 
viens  d'énoncer,  pour  les  employer  suivant  la  nature  de 
objets. 

Pour  faire  usage  de  cette  substance  on  en  dépose  un 
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gouUdelle  sur  une  lame  de  glace,  puis  on  place  Tobjel, 
que  Ton  recouvrira  d'une  lamelle  mince,  sur  laquelle  on 
appuiera  It'gèrement.  On  laisse  sécher  un  jour,  puis  on 
liasse  sur  les  bords  de  la  lame  une  petite  couche  des 
vernis  que  j'ai  déjà  indiqués  pour  cet  usage. 

Le  mélange  de  chloroforme,  mastic  et  caoutchouc,  avait 
été  indiqué  dans  d'autres  proportions  par  M.  Lendcr  (de 
Philadelphie). 

Les  préparations  faites  avec  la  solution  que  je  viens 
d'indiquer  sont  inaltérables  et  d'une  transparence  par- 
bile. 

J'indiquerai  ici  un  nécessaire  pour  les  préparations  et 
expériences  microscropiques,  dont  le  prix  minime  peut  en 
populariser  l'usage.  Une  boîte  de  bois,  fermant  à  clef, 
conlient  :  une  cuve  de  porcelaine,  douze  lames,  douze 
lamelles,  douze  pinceaux,  un  flacon  rodé  contenant  du 
baume,  une  lampe  à  alcool,  un  bain-marie,  quatre  pots 
de  porcelaine,  une  cloche  de  verre  à  support  rodé,  quatre 
baguettes,  une  pince  de  bois,  deux  entonnoirs,  deux  tubes 
de  verre,  une  mesure  graduée,  deux  verres  de  montre, 
dix-huit  flacons  contenant  :  huile  de  naphte,  alcool,  copal, 
roixiion,  bitume,  créosote,  sulfate  de  zinc,  glycérine,  acide 
cbromique,  acide  acétique,  soude  caustique,  éther,  acides 
oitriqce,  chlorhydrique,  sulfurique,  teinture  d'iode,  po- 
lisse, ammoniaque. 

Afin  de  rendre  tout  à  fait  complet  ce  nécessaire,  on  peut 
y  ajouter  une  tournette,  une  presse  à  dessécher,  de  la  glu 
Darine,  des  tubes-cellules. 

Ce  nécessaire  est  le  complément  indispensable  du  roi- 
ifoscope  et  le  vade-mecum  du  micrographe. 
Je  terminerai  ce  chapitre  en  transcrivant  les  ingénieux 
recédés  dont  se  sert  M.  Belleroche  (d'Anvers),  pour  la 
réparation  des  objets. 


SI 8  prjSparàtion  des  objets 

Pour  la  solution  de  cblonire  de  calcium ,  je  crois  qiMk 
mélange  que  vous  indiquez  est  trop  faible,  soit  : 

Calcium i  gramme. 

Eau  difUUée 5      — 

La  solution  indiquée  par  le  professeur  Schacht  se  com- 
pose de  : 

Calcium 1  partie. 

Eau  distillée 3    — 

et  c'est  celle  dont  je  me  sers  avec  succès ,  sans  altérer  It 
couleur  des  coupes  végétales,  les  diatomées  vivantes,  les 
mousses,  les  algues,  les  jungermanniées  et  autres  hépati- 
ques, etc.,  etc.  Il  est  vrai  que  les  clostéries  et  les  desoi- 
diées  changent  leur  couleur  vert  intense  en  olive  tendre, 
mais  j'ai  pu  remarquer  que  les  autres  liquides  produisent 
le  même  effet  sur  ces  objets  microscopiques. 

Je  crois  que  le  mélange  ci-dessus  mentionné  offre  aussi 
la  densité  nécessaire  pour  empêcher  le  développement 
inattendu  et  fort  contrariant  de  certaines  mucédinées.  Et 
encore,  malgré  la  proportion  astringente  de  1  à  8,  j'ai 
découvert  que  le  Pénicillium  glaucum  s'y  développe  par- 
faitement, quoique  privé  d'air  et  de  lumière.  C'est  le  cas 
de  rappeler  qu'il  faut  éloigner  de  la  table  à  préparation 
loute  matière  moisissante.  Au  moment  de  préparer  uncy- 
clope  au  chlorure  de  calcium,  j'avais  oublié,  à  ma  portée, 
une  tranche  de  citron  moisie,  et  je  me  suis  aperçu,  plu- 
sieurs semaines  plus  tard,  que  mon  cyclope  portait  sur  la 
nuque  une  superbe  houppe  de  Pénicillium^  trop  belle  eu 
vérité  pour  être  dérangée.  11  y  a  plus,  au  fond  même  delà 
fiole  contenant  le  liquide,  il  se  forma  une  foule  de  touffes 
de  Pénicillium  aux  filaments  droits,  ramifiés  et  argentés, 
et  je  me  vis  forcé  de  jeter  contenant  et  contenu  pour  nie 
débarrasser  de  cette  lèpre* 
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Avec  la  méthode  dont  je  me  sers  pour  faire  mes  prépa- 
rations liquides  (toujours  avec  le  couvre-objet  carré),  je 
n'emploie  d'autres  outils  qu'une  pince  en  métal,  pour  ne 
pas  toucher  au  couvre-objet  avec  les  doigts  après  l'avoir 
essuyé,  un  scalpel  excessivement  mince  au  bout  pour 
soulever  s'il  y  a  lieu  le  couvre-objet,  un  pinceau  assez  fin 
pour  l'emploi  du  vernis,  et  du  papier  buvard  pour  enlever 
du  porte-objet  l'excès  de  liquide. 

Je  trace  sur  le  porte-objet,  avec  du  vernis  noir,  deux 
bandes  parallèles  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  un  peu 
plus  longues  que  le  couvre-objet,  ayant  égard  aussi  à  sa 
largeur,  comme  dans  la  figure  158. 


FiG.  158. 

Vous  remarquerez,  monsieur,  que  je  laisse  ouverts  les 
deux  bouts  ;  l'épaisseur  de  l'objet  à  préparer  détermine  le 
nombre  de  couches  de  vernis  à  superposer  pour  arriver  à 
rélévation  requise,  il  est  rare  que  cela  dépasse  trois  couches 
(qui  m'ont  suffi  pour  la  plupart  des  mousses,  hépatiques  et 
algues  des  charmants  fascicules  de  Wagner).  Une  plus 
forte  épaisseur  exclurait  Tusage  de  certains  objectifs  né- 
cessaires cependant  pour  divers  détails  dans  des  objets  qui 
n'exigent  dans  leur  ensemble  qu'un  ftiible  grossissement. 
Enfin,  cette  épaisseur  n'empêche  jamais  de  fermer  les  deux 
bouts  après  la  pose  du  couvre-objet. 

Avant  d'employer  le  porte-objet,  je  rafiralchis  la  surface 
du  vernis  par  une  dernière  et  très-mince  couche  de  même 
substance  ;  pour  assuret  l'adhésion,  je  dépose  entre  les 
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deux  bandes  une  assez  grosse  goutle  de  liquide,  ensiùte  I 
Tobjel  h  préparer,  donnant  a  ce  dernier  le  temps  de  s^im- 
biber,  puis  je  laisse  tomber  le  couvre-objet  à  plat  sorte 
liquide,  ayant  reconnu  que  c'est  le  meilleur  moyen  pour 
chasser  Tair  qui  pourrait  s'arrêter  sans  cela  dans  la  prépan- 
tion.  Le  couvre-objet  étant  fixé  par  la  pression  nécessaire, 
j'ajoute  du  liquide  (s'il  en  manque),  par  capillarité,  et  si  le 
liquide  déborde  par  l'un  des  deux  bouts,  ou  par  tous  les 
deux,  j'enlève  rcxcédant  au  moyen  du  papier  buvard.  Le 
liquide  étant  parfaitement  concentré  entre  les  deux  verres, 
et  le  pourtour  convenablement  séché,  je  ferme  les  den 
bouts  au  pinceau,  et  achève  le  premier  encadrement lo 
vernis,  et  le  lendemain,  lorsque  cet  encadrement  est  sec, 
j'en  applique  un  second  pour  terminer  la  préparation,  e& 
donnant  au  vernis  une  épaisseur  suffisante  pour  l'égaliser 
partout,  et  achever  nettement  les  contours. 

Si  le  travail  a  été  bien  fait  il  n'y  aura  pas  d'air,  mais  si, 
par  Irop  de  précipitation  on  a  mal  opéré,  et  s'il  reste  un 
peu  d'air  on  soulève  lenlement  le  couvre-objet  a  l'aide  du 
scalpel  par  le  bout  le  plus  rapproché  du  globule,  et  après 
avoir  dégagé  l'air  on  ajoute  autant  de  liquide  qu'on  peut 
en  faire  absorber,  mais  par  le  boni  opposé^  pour  ne  pas 
risquer  d'avoir  d'autres  globules  par  engorgement.  On 
comprend  qu'il  faut  exercer  dans  ce  cas  une  nouvelle 
pression,  et  recourir  à  l'usage  du  papier  buvard. 

La  glycérine,  traitée  de  la  même  manière,  offre  cepen- 
dant un  peu  plus  de  difficultés,  car,  ce  qui  déborde  surk 
porte-objet  ne  s'enlève  pas  si  facilement  que  la  solution  de 
calcium,  et  si  la  siccité  n'est  pas  parfaite  le  vernis  n'adhère 
pas  au  verre. 

Le  vernis  noir  dont  je  vous  ai  parlé,  et  dont  je  me  sers 
pour  mes  préparations,  est  celui  qui  est  particulièrement 
recommandé  par  le  professeur  Scbacht  pour  son  inal- 
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lèraUe  dorabilité,  ce  vernis  se  nomme  en  allemand 
SAwariter  nuukenlack^  n*  3,  et  se  fabrique  par  Beseler, 
Sdmtseostrasse,  n*  06,  à  Berlin  ;  mais  on  en  fabrique»  je 
croîiy  partout,  et  celui  d'Anvers  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Les  Hollandais  l'appellent  vuur  lak  (littéralement,  ver- 
^  au  fen),  parce  qu'il  s'emploie  par  les  poéliers  pour  ver- 
ur  le  tôle  à  chaud.  Il  a  l'avantage  de  ne  jamais  se  fen* 
diiler,  de  ne  pas  devenir  collant  ou  mou  en  été,  et  surtout 
de  sécher  promptement  sans  contractions  ;  je  possède 
use  fiole  de  bitume  de  Judée^  mais  je  n'ose  assurer  que 
ton  emploi  soit  aussi  satisfaisant.  On  doit  laisser  sécher  les 
préparations  au  vernis  dans  une  position  horizontale  pen- 
énit  une  huitaine  de  jours,  avant  de  les  poser  sur  champ 
dttis  les  bottes. 

Schacht  recommande  d'avoir  deux  pots  de  vernis,  l'un 
contenant  du  vernie  assez  liquide  pour  former  à  une  très- 
lûUe  ^aisseur  d'abord,  les  deux  premières  raies  parai* 
Meisiir  le  porte-objet,  l'autre  avec  du  vernis  plus  ou  moins 
ènforé  et  d'une  consistance  plus  convenable,  par  son 
^NÛseor,  pour  la  fermeture  des  deux  bouts  du  couvre- 
oiget,  cowne  aussi  pour  achever  l'encadrement  extérieur. 

Quand  j'ai  dit  que  je  laisse  tomber  le  verre  mince  à  plat 
<iir  le  porte-objet,  je  ne  me  suis  peut-être  pas  assez  expli- 
qué. Pour  ne  pas  toucher  à  la  surface  du  verre  mince,  je 
le  saisis  avec  les  ongles  de  l'index  et  du  pouce  et  ne  le  laisse 
échapper  qu'après  l'avoir  rapproché  le  plus  possible  du  li- 
quide sans  toucher  au  vernis.  Dans  les  préparations  à  la 
Ijlyeérine,  il  faut  très-peu  de  ce  liquide  avant  de  poser  le 
Verre  carré,  il  suffit  que  l'objet  soit  seulement  bien  couvert 
et  entouré  de  liquide,  pour  qu'il  n'y  ail  aucun  déborde* 
ment,  parce  qu'il  est  facile  ensuite  d'introduire  entre  les 
deox  verres  la  quantité  de  glycérine  nécessaire  pour  for- 
mer le  plein,  et  que  ce  qui  déborde  s'enlève  moins  facile* 

ABTioa  cnvAun*  St 
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ment  ijwe  le  culciura.  Dans  les  préparations  au  calcium,  il 
peul  y  avoir  une  plusgranile  qiianlilé  do  liquide,  bien  en- 
tendu quand  l'objet  ne  l'orme  qu'une  seule  pièce,  telle 
qu'une  Iranclic  végétale;  car  si  1.1  pr6paralion  se  compose 
de  plusieurs  particules  susceptibles  de  se  diviser  et  de  s'ê- 
parpillcr,  comme  le  pollen  des  fleurs,  etc.,  trop  de  liquide 
occasiounerait  la  dispersion.  Dore,  dans  ce  dernier  cas,  il 
faut  en  agir  comme  avec  la  glyctïrinc. 

Ce  n'est  pas  toujours  chose  facile  qne  do  compléter  la 
quantité  de  liquide  entre  les  deux  verres,  par  capillarité; 
fii,  par  suite  du  travail  préliminaire,  il  n'est  plus  à  craindre 
que  l'objet,  déjA  noyt^  dans  le  liquide,  soit  en  contact  im- 
médiat avec  des  g;lobules  d'air,  il  n'est  pas  moins  possible 
que  pendant  l'infiltration  il  se  forme  des  lacunes  à  l'enlour 
de  l'objet,  conlrariclt;  fjui  oblige  de  soulever  un  bout  du 
convertie,  ce  qu'on  doit  toujours  tâcher  d'éviter;  on  y 
parriflnt  en  faisant  attention  à  ce  que  lé  liquide  jntlaposé 
pmr  l'absorption  soit  en  très-petite  quantité  en  une  fois, 
6t  par  une  fréquente  répétition  ;  ensuite  h  ce  que  la  jmta- 
porition  se  fasse  k  un  point  quelconque  des  deut  extrémilés 
ofa  le  liquide  louche  au  bord  du  verre  carré*  Mon  dessin 
{êf,  150)  en  donnera  une  idée  exacte.  On  vient  de  poser 


»w 


le  coQTre-objet»  et  d'exefcer  la  pression  néeessaira  pour 
tfsureii'adhétidii,  In  boots  G  et  D  sont  enoors  caverts,  B 
n{H*éMntd  h  Tid«  qoi  reste  t  rampUr,  A  ast  le  tiqnide 
dont  l'objtt  est  ptr&^MB«at  wtow4,  il  tow^M  «a  botd 
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en  C.  C'est  donc  là  qu'il  faut  déposer  successivement  et 
jusqu'à  satiété,  des  gouttes  de  liquide  pour  l'absorption. 

La  réussite  est  bien  plus  certaine  si,  avant  d'appliquer 
le  couvre-objet,  on  a  eu  soin  d'étendre  le  liquide  an  mi- 
lieu entre  les  deux  bandes  de  vernis,  pour  qu'il  touche  à 
ces  bandes;  alors  les  lacunes  ne  peuvent  plus  se  présenter 
qu'à  la  droite  et  à  la  gauche,  et  par  l'application  du  liquide 
supplémentaire  à  l'un  des  deux  bouts,  on  effectue  l'expul- 
sion directe  de  l'air  au  bout  opposé  et  son  remplacement 
par  la  glycérine  ou  le  calcium,  tandis  que  le  plein  s'opère 
également  du  côté  du  dépôt,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  sécher 
au  moyen  du  papier  brouillard. 

C'est  un  point  très-important  de.  donner  autant  de  li- 
quide que  les  verres,  peuvent  en  absorber,  et  en  accordant 
le  temps  nécessaire  pour  la  parfaite  absorption,  jusqu'à 
saiiétéy  comme  je  l'ai  déjà  dit,  parce  que,  si  on  négligeait 
cette  précaution ,  le  vernis  appliqué  ensuite  aux  deux 
bouts  passerait  en  partie  entre  les  deux  verres  et  gâterait 
l'aspect  de  la  préparation. 

Le  vernis  reste  forcément  en  dehors,  surtout  s'il  est 
assez  consistant,  quand  aucun  vide  n'existe  entre  les  deux 
verres. 

L'étendue  de  ces  remarques  peut  vous  sembler  puérile; 
mais  si  l'étudiant  n'y  a  pas  égard^  il  peut  éprouver  assez  de 
contrariétés  pour  douter  de  la  méthode,  si  facile  cependant 
après  un  peu  de  pratique^  à  part  la  seule  difficulté  de 
quelque  importance  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler. 
D'ailleurs,  j'explique  ici  une  méthode  préconisée  par  le 
docteur  Schacht  déjà  assez  longtemps  avant  la  publication 
de  son  traité,  qui  a  paru  en  1868)  et  dont  j'ai  eu  connais* 
sance  par  M.  Henri  Van  Heurck,  à  la  suite  de  son  voyage 
à  Bonn. 

Tous  savez  déjà^  monsieur^  quel  en  a  été  Thenretix 
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Bultat  pour  [iiui  :  une  rolleclion  d'oxccllenles  préparations 
ail  nombre  de  1200,  en  moins  de  trois  années  I  Certes, 
ce  fait  doit  êlre  encourageant  pour  l'éludianl  qui  désire 
conserver  un  souvenir  indestructible  de  ses  observations 
microscopiques,  couime  pour  ceux  qui  hésitent  à  faire  l'ac- 
quisition d'un  instrument  qui  procure  tant  de  vives  jouis- 
sances. 

Qu'on  ne  s'imnginc  pas  que  cette  facilité  à  se  faire  en 
peu  de  temps  une  riche  collection,  soit  aux  dépens  des 
commandes  que  l'on  pourrait  passer  aux  préparateurs  en 
renom  ;  j'ai  la  preuve  du  contraire,  car  plus  on  avance, 
plus  on  éprouve  le  désir  de  posséder  aussi  «ne  foule 
d'objets  que  nous  ne  savons  oii  aller  prendre,  ou  bien  que, 
les  ajant  obtenus,  nous  ne  savons  pas  préparer  avec  cette 
exquise  pcrfoclii'n  qui  est  le  secret  de  l'arlislc.  C'est  ainsi 
tjue  j'ajoute  annuellement  à  macolleclionSO  à  100  priïpa- 
rationa  de  MM.  Bourgogne,  dont  les  tests  surtout  sont  ini- 
mitables. 

Une  des  récréations  microscopiques  les  plus  attrayantes, 
à  mon  avis,  est  la  recherche  des  algues,  des  diatomées,  etc. , 
qoi  abondent  dans  les  eaux  de  presque  tous  les  fossés  un 
peu  profonds.  La  conservation  de  ces  objets  aux  innom- 
brables formes  est  d'un  attrait  irrésistible  ;  elle  procure 
le  moyen  de  les  revoir  et  de  les  étudier  plus  à  loisir,  de  les 
montrer  à  des  amis  capables  de  nous  en  indiquer  les  noms, 
ou  de  les  chercher  nous-mêmes  dans  les  excellents  ou- 
vrées qui  existent  aujourd'hui  et  qui,  pour  la  plupart, 
sont  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes.  Mais  il  faut  convc- 
nir  que  pour  la  conservation  des  diatomées,  peu  de  per* 
sonnes  auront  la  patience  de  s'y  prendre  comme  il  faut 
pour  les  avoir  d'une  propreté  irréprochable.  En  effet,  quelle 
patience  né  faut-il  pas  pour  les  extraire  de  la  goutte  d'eau 
plus  ou  moins  trouble,  pour  les  Uver  dans  de  l'eau  dis- 
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tillée,  les  reprendre  une  à  une  après  les  avoir  fait  sécher, 
loot  cela  à  Faide  du  microscope  simple  el  d'un  pinceau 
très-fin. 

J'ai  bit  environ  160  préparations  de  diatomées,  de  clos- 
teries»  de  desmidiées,  etc.,  etc.,  par  un  procédé  beaucoup 
plu  simple  et  satisfaisant,  c'est-à-dire  en  faisant  alméga- 
lion  de  l'élégance. 

Parmi  ces  objets,  il  y  en  a  d'une  telle  petitesse  que  je 
b  aurais  infailliblement  perdus  si  j'avais  eu  la  prétention 
le  suivre  la  route  ordinaire,  en  passant  par  toutes  les 
■anipulations.  Tels  sont  les  Pediastrum  Napoleonis,  les 
Sjpierypia  volvox^  et  d'autres  volvociens  à  tous  les  degrés 
le  développement,  les  clostéries,  qui  se  déforment  au 
■oiadre  contact,  les  monades,  et  enûn  les  diatomées  pro- 
praDent  dites,  d'une  telle  ténuité  que  l'estomac  d'un  Sten- 
I»  MuUeri  en  contient  souvent  une  quantité  incroyable. 

Après  avoir  laissé  reposer  pendant  huit  ou  dix  jours, 
lus  un  bocal  à  large  goulot,  une  quantité  d'eau  prise 
lins  un  fossé,  avec  un  peu  de  la  vase  qui  en  forme  le  lit, 
je  poise  dans  ce  bocal,  à  l'aide  d'un  tuyau  de  plume,  la 
loantité  d'eau  et  de  vase  qui  peut  remplir  au  tiers  un 
Km  de  montre  de  grandeur  moyenne  ;  je  laisse  encore 
i^^oser  cette  eau  pendant  une  heure,  exposée  à  une  vive 
Imiére;  pendant  ce  temps,  les  diatomées  vivantes,  les 
iemidiées,  les  clostéries  et  une  légion  d'infusoires  se  dé- 
ligent  de  la  vase  qui  se  concentre  au  fond  du  verre, 
Mr  se  mouvoir  dans  l'eau  plus  ou  moins  claire  vers  le 
Kffd.  On  peut,  d'ailleurs,  hflter  la  concentration  des  corps 
îinuigers  et  inertes  en  imprimant  à  l'eau  un  léger  mouve- 
tte&t  de  rotation. 

A  l'aide  d'un  tuyau  de  plume  taillé  en  pelle,  je  prends 
bas  la  partie  claire,  et  en  grattant  un  peu  le  bord  (où  se 
^ni  les  diatomées),  une  goutte  d'eau  que  je  dépose  sur 
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le  porle-objel,  enireles  deux  raies  au  vernis  (pour  ne  plus 
devoir  changer  de  verre).  Colle  goutle  d'eau,  examinée  au 
microscopfi  compose  avec  un  olijeclîf  de  force  moyenne, 
combiné  avec  un  oculaire  iisseE  fort  pour  donner  un  gros- 
sissement de  2Ô0  à  300  diamèlres,  me  fait  découvrir  une 
infinilé  d'objels  propres  à  l'élude,  toujours  sans  couvre-ob- 
jel,  parce  ijue,  en  lovant  celui-ci,  on  déplacerait  l'objet 
<]ui  doit  rester  flxc,  quand  il  est  bien  en  place,  à  tel  point, 
que,  parmi  me?  préparations  provenant  d'une  seule  goutte 
d'eau,  il  s'en  trouve  avec  environ  80  à  100  diatomées,  etc., 
représentant  15  à  20  différentes  espèces  parfaitement 
caractérisées. 
Je  n'ai  pas  A  craindre  les  grains  de  sable  tant  que  je  ne 
ï  toucbe  pas  au  centre  du  verre  de  montre,  parce  que  la 
rotation  les  n  tous  réunis  sur  un  seul  point.  S'il  se  pré- 
sente sur  le  porte-objet  une  conferve  ou  un  corps  quel- 
conque qui  peut  nuire  à  la  préparation,  je  l'enlève  sans 
feire  attention  à  quelques  llocosili's  qui  ne  sauraient  em- 
pêcher la  pose  du  couvre-objet. 

Ayant  choisi  dans  la  goulle  d'eau  l'objet  que  je  tiens  à 
conserver  isolément  pour  former  collection,  il  m'importe 
fort  peu  que  tout  le  reste  ne  vaille  rien,  qu'il  s'y  trouve 
quelques  impuretés,  etc.,  l'essentiel  pour  moi  est  que  l'objet 
choisi  se  trouve  bien  placé,  c'est-à-dire  qu'il  soit  entouré 
d'une  marge  d'eau  clnire  (condition  facile  A  satisfaire  sous 
le  microscope);  cela  étant,  je  mets  le  porte-objet  de  côté 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  évaporée,  l'objet  s'nltaclie  alors 
flu  verre,  je  couvre  cet  objet  d'une  goutte  de  calcium,  et 
avant  que  l'objet  ait  pu  se  détacher,  c'est-A-dire  en  moins 
de  dix  secondes,  j'applique  !c  couvre-objet  et  j'achève  la 
préparation  ;  mais,  au  lieu  de  faire  un  encadrement  comme 
pour  les  autres  préparations,  je  couvre  de  vernis  toute  la 
surface  du  verre  même,  à  l'exception  seulement  d'un 
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cercle  d'une  gprandeur  exactemrat  suiBsaBfe  pour  pouvoir 
examiner  l'objet  par  le  syslèfliff^A  îmikiersibR  (flg.  iâO),  ee 

qui  me  donne  une  foule  de  formes  d'encadrements^  mais  tou- 
jours d'un  fmi  parfait  dans  leur  geare.  Ainsi,  par  exemple, 


FiG.  160. 

j'ai  obtenu,,  par  ce  procédé,  des  préparations  d'une  admi« 
rable  netteté,  non-seulement  des  objets  prémontioniiésy 
mais  de.  cyclopes,  de  Satyrus  (de  Pritchard)>  d'anguillulés, 
de  larves  de  cousin^  d'araignées  d'eau,  de  lépadelles  et/ 
d'autres  systolides,  mais  naturellement,  pas  de  vorticeliesi' 
de  roliféres  ou  d'autres  infusoires  sans  carapace  ou  à  ca^« 
rapace  non  résistante,  parce  que,  à  l'instant  de  leur  mort>- 
ils  perdent  leur  forme  pour  ne  devenir  qu'une  masse  mé- 
connaissable. 

Je  crois  que  si  on  enfermait  simplement  la  goutte  d'eau: 
sous  verre,  le  résultat  serait  le  même,  quant  à  la  eonsers 
vation  de  tout  ce  qui  est  revêtu  d'une  carapace;  mait 
Tobjet  ne  resterait  jamais  en  place  :  tantôt  il  se  logerait 
contre  le  bord  en  contact  avec  le  vernis  ;  tantôt,  au  lieu 
de  rester  à  l'endroit  dégagé  de  toute  impureté,  il  irait  se 
confondre  avec  d'autres  objets  ou  se  perdre  dans  un  corps 
étranger. 

On  pourrait  m'objecter  que  les  diatomées  préparées 
ainsi  dans  un  liquide  ne  montrei^  plus  si  bien  les  stries  ; 
ceci  ne  serait  pas  exact  pour  toutes  les  diatomées;  d'ail-* 
leurs,  je  le  répète,  j'obtiens  des  tests  chez  M.  Bourgogne 
et  ne  fais  collection  que  pour  avoir  les  formes^  un  classer 
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ment  intellùjibk  ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  espèces,  je 

n'ai  qu'à  ouvrir  ]«  bel  ouvrage  de  Smitli. 

CHAPITRE  XV 

HES    INJECTIONS   (1). 

Les  moyens  d'exploration  dont  se  seriranalomie  géné- 
rale sont,  les  uns  mécaniques  et  physiques,  les  autres 
chimiques. 

Dans  les  premiers  se  rangent  l'art  de  disséquer  ti  l'œil 
au,  à  la  loupe,  au  microscope.  Les  injections  appartien- 
nent &  ce  premier  groupe. 

L'exploration  des  vaisseaux  et  des  conduits  ne  peut  se 
faire  qu'à  l'aide  des  injections  de  diverse  nature  et  par 
divers  procédés.  Ce  sont  ces  procédés,  les  produits  et  les 
ioslramenls  nécessaires  dont  nous  allons  donner  la  con- 


Oa  a  irop  de  tendances  à  croire  au  secret  que  possède 
tel  ou  tel  anatomiste  :  tous  emploient  à  peu  près  les  mêmes 
procédés  ;  le  véritable  secret  consiste  dans  l'adresse,  les 
précautions  nécessaires,  et  les  commençants  ne  devront 
pas  se  rebuter  en  faisant  de  nombreuses  écoles  :  chacun  a 
paesé  ou  passera  par  là. 

COHOmONS  BSUTIVES  AUX  INSTRUMENTS  KT  AUX  MATIÈRES  A  INJECTIONS, 

Pour  les  injections  i  faire  de  suite,  les  seringues  sont  les 
meilleurs.  Ce  soM  les  evinguw  à  main  (  Chnrrière  )  n'  1 , 

(I)  Le)  melUeun  pprttëdis  nhUb  i^InjectioM  «ont  da»  tu  mtmI  prr- 
toMur  Ch.  Robin. 
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2  et  3,  c'est-à-dire  de  SO  &  200  grammes  d'eau.  Elles  se 
composent  des  pièces  suivantes,  flgure  16 1  : 


Fie.  iSi. 

ùf  corps. 

b^  b^  porte*canule  lisse. 

e,  virole-oreille  à  huit  pans. 

d^  piston. 

ee^  oreille  circulaire  pour  retenir  la  seringue  en  sens 
inverse,  quand  on  la  remplit  d'une  main. 

d^  manchon  du  piston. 

/,  anneau  du  piston  pour  recevoir  le  pouce. 

Fig.  162.  Piston  séparé  pour  montrer  les  deux  pièces 
du  parachute  de  cuir  qu'on  relève  à  volonté  pour  main- 
tenir l'occlusion  hermétique  du  corps  de  la  seringue. 


.  Fig.  162.      Fig.  163. 


Fig.  16S.  Canule  âne  sans  oreille,  forme  conique, 
destinée  à  s'adapter  an  portecannie  b  par  frottement, 


SM  DU  nuicnom. 

l'exlrémité  est  lenninée  par  un  tube  cylinânqne  dtilinè  I 

être  introduit  dans  les  vaisseaux. 

Quand  l'injection  devra  être  lente,  durer  loogtempiet 
se  faire  avec  de  l'essence  colorée,  on  se  servira  d'un  flacon 
à  deux  tubulures  (Hg.  164) ,  ft  Tune  desquelles  est  loléavec 
soin  un  tobc  en  verre  coudé  a,  (jui  enrooce  pea  im\t 


flncon,  et  porle  un  robinet  de  cuivre  fixé  à  l'aide  d'un  lut* 
de  cnoutchoiic  h.  V-ti  robinet  reçoit  la  canule  c  par  ftoUf' 
mcnl. 

L'autre  tubulure  reçoit  un  tube  dd  d'une  longueur  pf"" 
|)ortionnéc  à  la  pression  sous  laquelle  on  veut  faire  l'iDJt'O' 
lion,  et  pouvant  se  dévisser  en  deux.  Il  descend  au  f*""' 
du  vase,  et,  le  flacon  étant  plein  de  matière  ù  injeclio". 
on  remplit  le  tube  de  mercure  Jusqu'A  la  baulcur  voulue' 
le  mêlai  s'accumule  en  m,  à  mesure  que  l'injeclion  sort, 
et  la  soidêve  en  miUne  temps  qu'il  la  presse  plus  ou  nioioSt 
suivant  la  tiautcur  de  ta  colonne  mercurtelle  du  tube.  ^>" 
rarement  dépassera  70  cenlimclrcs. 
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Tel  est  le  second  des  moyens  indispensables  pour  pous- 
ser longtemps  et  lentement  une  injection  sous  une  pres- 
sion constante  ou  rendue  constante  par  l'addition  graduelle 
du  mercure. 

Les  plus  utiles  sont  des  aiguilles  d'acier  destinées  à 
déboucher  les  canules. 

Des  aiguilles  à  sutures  courbes  pour  passer  la  ligature 
autour  du  vaisseau  qu'on  injecte. 

S'il  survient  des  fuites  pendant  l'injection,  il  faut  avoir 
des  pinces  à  pression  continue,  telles  que  la  pince 
(fig.  165),  pour  fermer  l'ouverture,  et  de  petits 
cautères  à  pois  pour  brûler  l'ouverture  des  capil-» 
laires  qui  s'ouvrent. 

Je  passe  rapidement  sur  ces  détails  secondaires, 
la  vue  du  dessin  indiquant  suffisamment  l'emploi 
et  les  usages  de  l'instrument  représenté,  pour 
arriver  au  paragraphe  important.  Fig.  i65, 

§  3.  —  nés  nuillèrMi  à  injeeiloa. 

Pour  les  grosses  injections,  le  mélange  de  suif,  deux 
tiers  térébenthine,  un  tiers  rouge  ou  bleu  de  Prusse  bien 
mélangé,  employé  à  chaud,  voilà  la  meilleure  injection. 

Pour  les  injections  fines,  il  n'en  est  plus  de  même  :  il 
faut  employer  des  matières  liquides  à  la  température 
ordinaire,  et  le  meilleur  mélange  consiste  à  employer 
des  couleurs  fines  (celles  des  peintres)  broyées  à  l'huilei 
délayées  ensuite  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Le  second  mélange  est  la  cire  d'Espagne  dissoute  dans 
l'alcool  jusqu'à  saturation. 


SSS  DES  INJECTIONS. 

• 

On  conserve  les  substances  dans  des  flacons  bouchés  à 
rémeri  et  à  lai^e  tubulure. 

Ces  matières,  au  moment  de  l'injection ,  doivent  avoir  la 
consistance  de  la  crème. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'alcool  et  Tessence  s'éva- 
porent, et  la  matière  est  retenue  dans  les  capillaires. 

Les  couleurs  que  l'on  doit  avoir  toutes  prêtes  sont  : 

1"^  Le  vermillon  ; 

2^  Le  bleu  de  Prusse  ; 

H^  Le  jaune  de  chrome  ; 

h'^  Le  blanc  d*argent,  qui  sert  à  aflaiblir  les  teintes  trop 
prononcées  en  le  mélangeant  aux  autres  couleurs. 

Le  bleu  sert  pour  les  artères. 

Le  jaune  pour  les  veines. 

Le  rouge  pour  les  veines -portes  hépatiques  ou  rénales 
et  pour  les  conduits  excréteurs. 

Le  blanc  pour  les  conduits  hépatiques  et  urinifères. 

Ce  changement  dans  les  habitudes  prises  pour  les 
grosses  injections  est  nécessaire ,  car  ce  mélange  de 
jaune  et  de  bleu  donne  aux  capillaires  une  belle  teinte 
verte  qui  réfléchit  bien  la  lumière  et  les  fait  distinguer 
des  autres  vaisseaux,  ce  que  ne  fait  point  le  mélange 
inverse  rouge  et  blanc,  soit  sous  la  loupe  montée  ou  le 
microscope. 

Enfin,  si  Ton  injectait  le  bleu  dans  les  veines,  le  réseau 
étant  plus  large,  plus  considérable  et  se  laissant  plus  faci- 
lement dilater  assombrit  la  pièce,  tandis  que  la  teinte  plus 
claire  du  jaune  donne  de  la  lumière. 

Pour  injecter  de  petits  animaux,  tels  que  les  insectes, 
les  vers  intestinaux,  comme  les  canules  très-fines  s'engor- 
gent facilement,  il  est  préférable  d'employer  comme  ma- 
tière à  injection  les  couleurs  à  Taquarelle  délayées  dans 
l'eau  en  quantité  suflîsante. 
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Noos  n'indiquerons  que  ces  matières  à  injections,  toutes 
les  autres  ayant  des  inconvénients  pim  ou  moins  grands. 

Pour  faire  ime  bonne  injection,  il  faut  pousserrinjection, 
la  pièce  étant  dans  Teau  tiède,  pour  que  la  solidification 
ie fasse  lentement,  le  sujet  étant  quarante-huit  heures  après 
h  mort,  époque  à  laquelle  les  vaisseaux  ont  perdu  la  pro- 
priété de  revenir  trop  sur  eux-mêmes,  et  cependant  ne 
sont  pas  altérés  cadavériquement. 

Pour  les  petits  animaux,  le  temps  variera  en  moins,  sui* 
vint  le  volume,  la  facilité  à  se  putréfier,  la  température. 
Les  précautions  à  prendre  sont  les  suivantes  : 
Le  vaisseau  à  injecter  une  fois  mis  à  nu,  on  affleure 
^  le  liquide  pour  ne  pas  injecter  d'air,  et  le  porte-canule 
M  adapté  dans  la  canule,  également  remplie  à  l'avance  du 
liquide  à  injecter.  Deux  fils  sont  passés  sous  le  vaisseau, 
'"tui  pour  le  fixer  &  la  canule  introduite,  l'autre  pour  fer- 
^T  l'artère  une  fois  l'injection  faite. 

L*injeclion  doit  être  poussée  avec  lenteur,  d'une  ma- 
Ictère  égale  ;  l'injection  d'un  organe,  quel  qu'il  soit,  du- 
^n  environ  une  heure  et  demie  à  deux  heures,  pour 
l^ien  la  réussir  et  ne  pas  avoir  de  rupture  dans  les  injec- 
tions où  le  liquide  a  passé  des  artères  dans  les  veines,  et 
réciproquement.  Le  microscope  fait  parfaitement  distin- 
^er  les  deux  systèmes,  malgré  l'uniformité  de  couleur. 

Une  injection,  même  mal  réussie,  ne  doit  pas  être  reje« 
tée  :  elle  peut  toujours  être  utilisée  pour  l'étude  des  capil- 
laires de  second  et  de  troisième  ordre. 

Quand  une  injection  est  bien  réussie,  c'est  sous  l'eau 
^'il  faut  étudier,  à  l'aide  des  doublets  à  dissection  ;  on 
peat  alors  distinguer  les  différents  plans  vasculaires,  la 
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^'occupant  de  micrographie  à  même  de  voir  les  principales 
parties  constituantes  de  notre  organisation,  c*est  de  l'ini- 
tier simplement,  par  une  suite  d'observations  faciles,  à 
rétude  du  mm  corporel  qui  doit  faire  l'objet  spécial  de 
son  attention,  mais  qui  aussi  présente  un  vif  intérêt  à  toute 
personne  curieuse  de  voir  et  de  savoir. 

Les  éléments  analomiques  sont  très-variables  dans  leurs 
formes,  ainsi  que  dans  leurs  rapports  mutuels.  Les  uns 
nagent  dans  certains  liquides  comme  les  globules  du  sang, 
les  zoospermes  ;  les  autres  sont  aussi  régulièrement  agencés 
que  les  carreaux  d'un  parquet  ou  les  fils  d'une  toile.  Les 
masses  demi-solides  qui  résultent  de  l'arrangement  réci- 
proque d'un  certain  nombre  d'éléments  anatomiques  con- 
stituent ce  qu'on  appelle  les  tissus  organiques,  dont  l'étude, 
toujours  difficile,  ne  nous  occupera  pas  immédiatement. 

Nous  venons  de  dire  que  les  éléments  anatomiques 
étaient  de  différentes  sortes.  Ils  peuvent  être  rapportés  aux 
trois  divisions  que  voici  : 

Des  libres; 
Des  tubes  ; 
Des  cellules. 

11  faut  s'entendre  sur  ce  mot  cellule.  D'une  manière 
générale,  on  appelle  cellule  en  histologie  des  éléments 
arrondis,  larges  d'une  vingtaine  de  millièmes  de  millimè-. 
Ire,  creusés  ou  non  d'une  cavité  intérieure  et  présentant 
ordinairement  un  noyau.  Celui-ci  est  un  petit  corps,  me- 
surant sept  à  huit  millièmes  de  millimètre  environ,  rond 
ou  ovoïde,  plus  foncé  que  le  reste  de  l'élément  et  offrant 
parfois  des  réactions  chimiques  tout  à  fait  distinctes,  en 
sorte  qu'on  peut,  dans  certains  cas,  dissoudre  la  cellule  sans 
que  le  noyau  soit  autrement  affecté.  Le  noyau  présente 
parfois  un  point  brillant  qui  prend  le  nom  de  nucléole. 
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On  trouve  encore  dans  le  corps  humain  des  cristaux  et 
des  granulations  de  différentes  sortes. 

Enfin,  signalons  certaines  substances  homogènes  telles 
que  Fos,  le  cartilage,  l'ivoire  des  dents,  qui  sont  creusées 
de  cavités  à  forme  déterminée,  et  qui  ne  seront  pas  les 
t^ljets  les  moins  intéressants  de  Tétude  dans  laquelle  nous 
entrons. 

RfADfiel  opératoire. 

■  Nous  devons  tout  d'abord  indiquer  quelques  principes 
généraux  pour  l'étude  des  éléments  anatomiques  et  même 
des  tissus  qu'ils  forment  par  leur  agencement  régulier. 
B  importe  de  se  rappeler  que  les  uns  et  les  autres  se 
laissent  facilement  attaquer  par  l'eau,  qui  modifie  plus  ou 
moins  la  forme  de  certains  éléments.  En  général,  ces 
modiGcations  sont  trop  peu  importantes  pour  géncr  une 
observation  superCcielle.  11  est  bon  toutefois  de  savoir 
comment  s'en  préserver.  Il  faudra,  autant  que  possible, 
observer  les  éléments  anatomiques  dans  des  liquides 
provenant  de  l'économie  elle-même.  Le  blanc  d'œuf  délayé 
dans  une  certaine  quantité  d'eau  est  une  ressource  facile. 
I^  mieux,  quand  on  peut,  est  d'employer  du  liquide 
^iotique  que  l'on  se  procure  facilement  dans  les  maisons 
d*accouchement.  On  préviendra  pour  longtemps  la  putré- 
laction  de  ces  liquides  organiques  en  y  ajoutant  un  petit 
QK)rceaude  camphre. 

Quant  à  la  préparation  des  éléments  eux-mêmes,  il  faut 
tout  attendre  des  hasards  heureux.  Si  le  tissu  que  for- 
ment ces  éléments  est  dense,  il  faudra  procéder  sous  la 
loupe  i  une  dissection  préalable  et  dilacérer  le  tissu  avec 
des  aiguilles  montées  (1).  C'est  en  opérant  sur  les  moindres 

(1)  Les  aîguiUesi  plus  ou  innins  fuies  quo  l'on  nioiito  soi-iniMUC  clans  ilo 

ABTBm  CIIRVALIKR.  22 
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parcelles,  des  tractions  plus  ou  moins  heureuseiiienl  iilâuo- 
gées,  qu'on  parvient  à  isoliT  ou  à  laisser  voir  nptlGiuBnt 
quelipies-uns  des  éléments  qui  composent  co  tissu.  Si  le 
tissu  est  friable,  comme  la  moelle  des  os,  par  eïemple, 
il  sulllra  de  l'écraser  doucement  entre  deux  verres  et  de 
l'examiner  ensuite.  L'important  «stdû  ne  ne  lasser  janmis 
et  de  recommencer  avec  persévérance  ces  préparstions 
plus  délicates  et  plus  diUiciles  que  ne  le  sont  les  autres 
recherches  microscopiques. 

Le  tissu  lui-même,  c'est-à-dire  l'arrangement  réciproque 
des  éléments  sera  examiné  soit  surdes  parties  extrêmement 
minces,  dilacérécs  avec  un  soin  particulier,  toit  sur  des 
coupes.  La  première  condition  pour  pratiquer  celles-ci  avec 
avantage  est  de  Taire  durcir  le  tissu  à  observer,  en  le  lais- 
sant macérer  quelques  jours  dans  un  liquide  tel  que  Tnl- 
cool  ou  l'acide  chromique  étendu  de  30  parties  d'eau  en- 
viron. Cette  solution,  très-usitée  dans  ce  but,  doit  avoir  Â 
peu  prèsia  couleur  du  cognac  vieux.  C'est  un  moyen  aussi 
pratique  que  rapide  d'apprécier  le  degré  de  dilution  où  il 
faut  s'an-ôier. 

Quand  le  tissu  est  durci,  on  procède  k  la  coupe  de 
tranches  extrêmement  minces  à  l'aide  d'un  rasoir  emman- 
ché ou  même  d'un  rasoir  ordinaire.  Celui-ci  doit  être 
affilé  avec  soin  sur  le  pierre  chaque  fois  que  l'on  va  s'en 
servir,  et,  de  plus,  la  lame  doit  être  trempée  et  mouillée 
d'alcool  à  86  degrés  afin  de  mieux  mordre.  Pour  l'étude,  les 
sections  incomplètes  peuvent  parfaitement  suffire,  elles 
ont  même  cet  avantage  d'atteindre  sur  leurs  bords  un 
degré  de  minceur  qu'il  serait  impossible  de  réaliser  dans 
une  certaine  étendue.C'est  à  l'esprit  à  assembler  tes  données 

petits  bouts  de  bois,  aont  iofiniment  préférables.  Vojei,  pour  tout  ce  qui 
canMmeUdLSMCliondM  objïti  microscopique*,  cl-daiMM  p^  991. 


Db  llîËROSCOPÉ  APPLIQUÉ   A  l/lIISTOLOGIÈ.  330 

que  lui  a  fournies  l'observation  d'un  nombre  plus  ou  moins 
|rand  de  prépai*aiions,  toutes  incomplètes,  et  dont  lui 
Mil  faire  un  tout  homogène,  par  l'abstraction. 

Une  coupe  très-belle,  très-régulière  et  totale  d'un  organe 
(MpIntAt  en  réalité  un  objet  de  luxe  qu*un  objet  précieux 
d*éturle. 

Tous  les  éléments  àtiatomiques  iie  montrent  pas  les 
tnémes  réactions  avec  les  agents  chimiques,  c'est-à-dire 
((de  tel  acide,  telle  basé  qui  dissout  un  élément,  est  sans 
actioti  aucune  sur  un  autre.  On  a  su  mettre  à  profit  cette 
particularité  et  en  tirer  le  plus  grand  parti  dans  Tctudc  des 
flétnents  qui  concourent  ensemble  à  former  un  seul  et 
ttême  tissu  par  leur  enchevêtrement  réciproque.  Par 
Aemple,  ({ue  certains  de  ces  éléments  unis,  groupés 
dans  une  trame  commune,  soient  solubles  dans  un  réactif 
donné,  il  est  évident  que  l'action  de  ce  réactif  sur  la  pré- 
pirationsera  favorable  à  l'observation  des  autres  éléments 
constitutifs  de  ce  tissu.  Par  les  réactifs  on  peut  donc  agir 
individuellement  sur  un  élément  donné  au  milieu  de 
plusieurs  auti*es,  soit  qu'on  veuille  le  faire  disparaître 
pourfendre  ceux-ci  plus  visibles,  soit  (ju'on  venilk'  oprrer 
IH'êcisément  le  contraire. 

Certains  réactifs  sont  d'un  emploi  journalier  dans  les 

recherches  histologiques^  parce  qu'ils  jouissent  dd  la 
propriété  de  rendre  la  plupart  des  tissus  plus  transparents. 
Ce  sont  la  soude  et  l'acide  acétique  trôs-dilués  tous  deux,  la 
8'ycérine  et  l'eau  sucrée.  Ces  deux  derniers  agonis  ont  de 
P'uiraVanlage  dé  Cônset^cr  quelque  temps  les  préparations 
^  tnisoti  de  leur  fixité. 

Il  peut  être  parfois  intéressant  de  suivre  sous  le  micros^ 
'^pe  même  l'action  d'un  réactif;  pour  cela  on  en  dépose 
^^ucement  une  goutte  avec  un  agitateur  sur  le  porte  objet 
P'^ès  des  bords  dti  verre  mince.  Le  liquide  ainsi  ajcinté 


3/iO  ou  MicnosrnpE  APPtJOi'K  a  i.  iiistologie. 
IJÔnèirc  pnr  caiiillarili^  i:ntrc  tes  deux  Inmes.  el  l'on  peiil 
suivre  son  sclion  qui  se  communiquai  de  proche  en 
proche  et  souvent  avftc  assez  île  Icnicur,  dans  le  champ  du 
microscope.  Pour  activer  sa  marche  aussi  bien  que  pour 
remplacer  le  véhicule  de  la  préparation  par  un  autre, 
sans  la  déplacer,  on  met  simplement  de  l'autre  côté  du 
verre  mince,  au  contact  du  liriuide,  un  fragment  de  papier 
buvard  qui  pompe  instantanément  le  premier  véhicule  et 
laisse  la  pièce  s'imliibcr  du  nouveau  liquide  sans  que  les 
parcelles  organiques  maintenues  entre  les  deux  verres 
aient  été  en  rie»  dérangées. 

Il  faudra  se  servir  ordinairement,  pour  étudier  les  élé- 
ments anatomique.8  du  corps  humain,  d'un  grossissement 
de  2Û0  h  300  diamètres  ;  ce  sera  le  plus  souvent  su(1t?anl. 
Il  n'est  Jamais  mauvais  toutefois  de  soumettre  la  prépara- 
tion observée,  sans  ta  changer  de  place  si  cela  est  possible, 
h  des  grossissements  de  plus  en  plus  forts  jusqu'au  maxi- 
mum. Pour  les  lisjus,  li's  trames  organiques,  il  est  néces- 
saire de  toujours  commencer  par  les  plus  faibles  grossis- 
sements pour  arriver  successivement  à  celui  de  250  ù 
300  diamètres  que  nous  appellerons  grossissement  moyen. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  varier  pour  chaque 
préparation  l'intensité  de  l'éclairage  aûn  de  s'arrêter  au 
plus  favorable,  qui  n'est  pas  toujours  le  plus  intense. 


Nous  ne  signalerons  ici  que  trois  sortes  de  granulations 
qu'il  importe  de  connaître  et  qu'on  rencontre  à  chaque 
instant  dans  les  observations  hislologiques.  Ce  sont  les 
granulations  grises,  les  granulations  graisseuses  et  les 
granulations  pigmentaires. 

Granulations  grises.  —  La  plupart  des  éléments  analo- 
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miques  que  Ton  porte  sous  le  microscope,  laissent  voir 
dans  leurs  intérieurs  un  nombre  infini  de  points  pâles 
dont  les  dimensions  sont  à  peu  près  inaccessibles  à  nos 
moyens  de  mensuration. 

Ce  pointillé  est  plutôt  favorable  à  l'observation  que 
nuisible,  il  permet  de  voir,  en  impressionnant  les  rayons 
lumineux  qui  traversent  le  corps  observé.  Si,  en  effet, 
ces  rayons  arrivaient  à  l'œil  sans  être  modifiés,  ils  ne 
pourraient  nous  donner  la  notion  d'aucun  corps  inter- 
posé. Ceci  est  le  cas  pour  certaines  membranes  et  en 
particulier  pour  les  cristalloîdes  que  nous  étudierons  plus 
loin. 

Granulations  graisseuses.  —  Si  les  granulations  grises 
aident  à  l'observation,  il  n'en  est  pas  de  même  d'autres 
granulations  plus  grosses  que  les  précédentes,  mesurant 
parfois  jusqu'à  0'"'",002  de  diamètre,  à  bords  foncés,  noirs, 
et  que  l'on  désigne  d'une  manière  générale  sous  le  nom 
de  granulations  graisseuses^  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
toujours  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Ces  granulations,  quand  elles  sont  quelque  peu  abon- 
dantes dans  un  tissu,  gênent  considérablement  l'observation 
microscopique.  On  essaye  alors  de  les  dissoudre  en  portant 
successivement  sur  la  préparation  débarrassée  du  verre 
mince  un  certain  nombre  de  gouttes  d'éther  avec  l'extré- 
mité d'un  agitateur,  à  mesure  qu'elles  s'évaporent.  On 
peut  aussi  plonger  la  préparation,  quand  elle  est  cohérente, 
dans  un  tube  contenant  de  Véther  et  mettre  celui-ci  à  son 
tour  dans  de  l'eau  qu'on  aura  fait  un  peu  chauffer  et  qu'on 
aura  ensuite  éloignée  du  feu.  L'éther  entre  en  ébuUition 
et  nettoie  l'objet  de  toute  la  graisse  qu'il  peut  contenir. 

La  présence  de  granulations  graisseuses  à  l'intérieur  des 
éléments  anatomiques  annonce  en  général  que  ceux-ci 
avancent  en  dge.  Aussi  faut-il  toujours  avoir  soin  de  choisir 
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pour  les  études  histologiqueç,  des  Ussus  proyeQantde  «iqeb 
le  plus  jeunes  possible,  parce  qu'ils  sont  plus  transparu. 

Granulations  pigmentaires.  —  On  sait  que  le  fond  dft 
l'œil  est  tapissé  par  une  membrane  noire,  appelée  choroïde, 
qui  le  met  dans  les  conditions  d'une  chambre  obscure, 

Quand  on  porte  sous  le  microscope  une  parcelle  de  cettd 
membrane  noire,  on  voit  qu'aile  doit  sa  couleur  à  QQd 
infmité  de  granulations  cxtrômement  foncées  :  ce  90Qt  ifi(k 
granulations  pigmentaires.  Elles  peuyent  même  «e  dépo* 
ser  sous  forme  de  poudre  noire  dans  l'eau  où  l'oii  l 
agité  une  membrane  choroïde,  et  se  prêter  encore  (QiOfH 
à  l'observation. 


Monvement  brownien. 


Quand  on  examine  au  microscope  des  granubtioQl  4 
suspension  dans  un  liquide  peu  danse,  tel  que  l'etiu,  al 
qu'on  les  regarde  avec  soin,  on  ne  tarde  pas  à  toir 
({u' elles  sont  animées  d'un  mouvement  particulier  et 
continu  :  elles  semblent  danser  sur  place.  On  a  donné 
à  ce  phénomène  le  nom  de  mouvement  brownien  de 
l'observateur  Brown  qui  le  premier  l'a  décrit.  Le  piott» 
vcment  brownien  n'appartient  pas  en  propre  aux  gl*" 
nulations  organiques  :  on  l'observe  également  très-bien 
sur  des  parcelles  minérales  en  suspension  dans  Y^^i 
pourvu  qu'elles  soient  assez  fines.  Gomme  il  peut  sa  trouver 
en  même  temps  sous  le  microscope  dos  animalcules,  tel$ 
que  certaines  monades  qui  soient  olles^mêmes  aussi  petite 
que  des  granulations  organiques,  il  importe  de  çavciirid 
distinguer. 

Pour  cela,  on  choisit  à  observer  un  groupe  de  deux  ou 
trois  de  ces  particules  microscopiques  dont  il  reste  à  déter- 
miner la  nature.  Si  elles  n'obéissent  qu'au  mouvement 
brownien,  on  verra  bien  ces  points  s'agiter,  se  rappru- 
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cher,  s'éloigner  pour  se  rapprocher  encore;  mais  le  cercle 
d'icbon  de  leurs  mouvements  restera  toujours  éminem- 
ment restreint,  et  les  particules  constituant  le  groupe 
que  l'on  a  sous  les  yeux,  conserveront  toujours,  en  défi- 
nitive, leur  position  réciproque. 

Si  ce  sont  des  animaux,  ils  pourront  bien,  pendant 
quelque  temps,  demeurer  dans  le  voisinage  l'un  de 
Taotre,  mais  il  y  a  toutes  chances  pour  que  l'on  voie  le 
groupe  se  diviser,  et  un  au  moins  des  individus  qui  le 
composaient,  s'éloigner  peu  à  peu  dans  une  direction 
propre.  On  a  alors  affaire  à  un  acte  de  volonté  qui  indiqua 
la  vie  dans  ces  points  animés. 

Crtolmiit 

On  trouve  dans  l'économie,  à  l'état  normal,deux  espèces 
de  cristaux,  ceux  de  l'oreille  et  ceux  de  la  bile.  On  peu! 
dtissi  en  rencontrer  une  troisième  espèce  extrêmement 
remarquable  par  sa  couleur  et  qui  provient  du  sang.  Il  faut 
joindre  à  cette  nomenclature  les  cristaux  de  l'urine  qui 
sont  ordinairement  remarquables  par  leur  volume  et  la 
netteté  de  leurs  formes. 

Cristaux  de  l'oreille,  —  Pour  bien  voir  ces  cristaux,  on 
8fi  procurera  l'os  temporal  encore  frais  de  quelque  enfant 
Douveau-né. 

Dans  ce  qu'on  appelle  le  vestibule  de  l'oreille  interne 
et  dans  les  canaux  demi-circulaires  flotte  une  membrane 
délicate  qui  reproduit  à  peu  près  la  forme  de  ces  anfrac- 
tuosités.  En  portant  sous  le  microscope  une  parcelle  de 
celte  membrane,  on  y  découvre  de  petits  cristaux  ;  leur 
volume  varie  de  G"""' ,010  à  0'"'",060  de  long.  Les  plus  gros 
ont  0",040  de  large.  Ils  sont  pâles,  jaunâtres,  un  peu 
allongés;  leurs  angles  sont  émoussés,  en  sorte  qu'ils  ont 
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plulôt  Taspecl  de  petits  cylindres;  pendant  qu'à  chaque 
extrémité  ils  sont  terminés  par  deux  ou  trois  facettes  à 
arêtes  vives  et  nettement  tailléaB.  Si  Ton  ajoute  une  goutte 
d'acide,  ils  se  dissolvent  eu  produisant  des  bulles  de  gaz, 
réaction  qui  montre  que  l'on  a  affaire  u  un  carbonate. 

Cristaux  de  la  bile.  —  Les  cristaux  de  la  biie  sont  tout 
différents  et  formés  par  une  substance  grasse»  la  choleslé- 
rine.  Ils  sont  très-abondants.  U  suffit  de  porter  sous  le  mi- 
croscope une  goutte  de  bilei^our  les  voir  en  grand  nombre. 
Ils  ont  la  forme  de  lamelles  rhomboidales  ou  rectangulaires. 
Ces  tables^  comme  on  les  appelle,  sont  extrêmement  minces; 
leurs  arêtes  sont  pâles,  très-ânes,  déliées,  régulières.  Elles 
sont  de  grandeur  très-variable ,  souvent  imbriquées  de 
manière  à  former  des  amas  un  peu  confus,  mais  qui  de- 
viennent, en  raison  de  leur  volume,  visibles  à  l'oeil  bq, 
et  qui  alors  scintillent  comme  des  paillettes  dans  le  liquide 
où  elles  nagent. 

Parfois,  ces  cristaux  s'imprègnent  de  la  substance  colo- 
rante de  la  bile  et  prennent  une  couleur  jaune. 

Cristaux  du  sang .  — Nous  ne  mentionnons  ces  cristaux 
que  pour  mémoire.  Ils  ne  se  présentent  que  très-rarement 
à  l'observation  dans  le  champ  du  microscope.  Mais  quoique 
toujours  très-petits,  ils  fixent  immédiatement  ratlentiofl 
par  leur  belle  couleur.  Celle-ci  est  éclatante;  elle  varie  du 
rouge-orange  au  ponceau  et  au  carmin. 

Cristaux  de  l urine.  —  Les  urines  sont  tantôt  acides  et 
tantôt  alcalines.  Les  dépôts  des  urines  acides  sont  ordinai- 
rement colorés  en  jaune  rougeîtlre  ou  en  rose  plus  ou 
moins  foncé.  Ils  sont  cristallisés  ou  pulvérulents.  Les  pre- 
miers, composés  d'acide  uriquey  se  présentent  sous  b 
forme  de  lames  rhomboïJales  parfaitement  transparentes» 
parfois  groupées  et  souvent  de  couleur  jaune;  ces  cristaux, 
qui  ont  depuis  0'""',010  jusqu^à  0™",  100  de  diamètre  et 
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plus,  sont  solubles  avec  etTervescence  dans  l'acide  nitrique 
concentré  et  insolubles  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Les  sédiments  pulvérulents  sont  ordinairement  formés 
par  Vurate  d'ammoniaque^  auquel  peut  quelquefois  se  mê- 
ler du  phosphate  cakai^ej  très-soluble  sans  effervescence 
dans  les  acides  et  précipilé  par  l'ammoniaque  sous  l'appa- 
rence d'une  matière  blanche  et  amorphe  ;rt/râ/^  d'ammo- 
niaque y  soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  concen- 
trésy  se  transforme  en  acide  urique  par  l'action  des  acides 
étendus,  et  une  dissolution  de  ce  sel  traitée  par  l'ammo* 
niaque  donne  des  lames  rhomboïdales  transparentes,  ou 
de  petits  cristaux  grenus. 

Voxalate  de  chaux  se  présente  aussi,  mais  rarement, 
sous  la  forme  de  cristaux  grenus;  on  le  distingue  du  phos- 
phate en  ce  qu'il  est  insoluble  dans  l'acide  acétique  et  que 
l'ammoniaque  le  précipite  de  sa  dissolution  dans  les  acides 
minéraux,  sous  celte  même  forme  grenue. 

On  reconnaît  le  chlorure  de  sodium  ou  sel  marin  à  des 
cristaux  en  octaèdre  dont  les  faces  présentent  des  degrés. 
Pour  les  obtenir,  il  faut  faire  évaporer  une  partie  de  l'urine 
en  observation. 

Les  urines  alcalines  ont  également  des  sédiments  tantôt 
cristallisés,  et  tantôt  pulvérulents;  nous  ne  citerons  que 
deux  espèces  de  ces  cristaux  : 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  est  en  cristaux  de 
formes  variées,  mais  dérivant,  en  général,  du  prisme  droit 
rhomboïdal.  La  solution  de  ce  sel  dans  un  acide  étendu 
donne  par  l'ammoniaque  tme  multitude  de  petits  cristaux 
diversement  groupés. 

Le  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque^  que  l'on  ne 
rencontre  qu'après  l'évaporation  de  l'urine,  forme  de  beaux 
cristaux  en  larges  pyramides  à  quatre  faces  et  à  sommet 
tronqué. 
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On  â  décrit  depuis  ces  derniers  temps  dans  rko- 
nomie  certaines  concrétions  organiques  qui  se  np« 
prochent  un  peu  par  leur  apparence  de  Tamidon  Tégé- 
tal  ;  on  les  a  même  appelées  corps  amylofdes.  Le  moyen 
le  plus  facile  de  les  observer  est  de  porter  sous  le  raierai- 
cope  une  goutte  du  liquide  laiteux  qu'on  fait  suinterait 
surface  d'une  prostate  en  le  comprimant  latéralemnl. 
Dans  ce  liquide  on  distinguera  immédiatement  un  eartain 
nombre  de  oorps  amyloîdes.  Les  plus  petits  sont  pâles  fli 
souvent  tout  à  fait  transparents.  Les  plus  gros,  qui  peuwl 
atteindre  jusqu'à  0"",100  de  diamètre,  laissent  ordinaire- 
ment voir  des  couches  concentriques  trës-nettemeni  ma^ 
quées  et  qui  justifient  dans  une  certaine  mesure  l'analogie 
que  l'on  a  cru  remarquer  entre  ces  corps  et  les  graimde 
fécule.  Ces  couches  sont  parfois  diversement  colorées  an 
jaune  ou  en  brun  ;  elles  sont  friables  et  se  brisent  en  éclaL^ 
quand  on  les  soumet  à  la  moindre  compression. 

Quand  on  porte  sous  le  microscope  une  goutte  de 
sang  humain,  on  s'aperçoit  tout  d'abord  que  celui-ci 
est  constitue  par  un  nombre  considérable  de  petits  corps 
jaunâtres  plutôt  que  rouges  à  la  lumière  transmise,  na- 
geant dans  un  liquide  transparent.  On  a  donné  à  ces 
corps  le  nom  de  globules  du  sang.  Nous  verrons  bienlôl 
qu'il  y  a  dans  le  liquide  ou  sérum  du  sang  d'autres  élémeflts 
analomiques,  mais  la  proportion  des  globules  rouges  6st 
telle  qu'ils  fixent  seuls  d'abord  rattention. 

Quand  le  sang  lire  d'imc  piqûre  faite  à  la  peau  est 
mis    entre  deux  lames  de  verre,   c'est  un   phénona^fl* 
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d'altér^lion  quç  le  micrographo  voit  çn  premier  lieu  sa 
produire  sous  ses  yeux.  Nous  y  reviendrons  daps  un  instant. 
Pour  le  moment  contentons-nous  d'étudier  les  globules 
du  sang  tels  qu'on  les  voit  quand  ils  sont  à  l'état  normal. 
On  peut  au  reste  les  préserver  de  cette  altération  rapide 
et  les  observer  plus  à  Taise,  en  mêlant  &  la  goutte  de  sang 
qui  est  sur  le  porte-objet,  une  goutte  d'urine  fraicbe. 
Celle-ci  les  conserve,  pendant  que  l'eau  active  au  contrairQ 
leur  décomposition, 

La  forme  réelle  des  globules  du  sang  n'est  pas  sphérique 
comme  pourrait  le  faire  croire  le  nom  qu'on  leur  a  donné, 
C'est  celle  d'un  disque  à  bords  arrondis  et  &  faoes  ex^ 
çavées. 

Ceci  se  voit  très- bien  quand  un  de  ces  courants  qui  se 
produisent  toujours  entre  le  porle*olyet  et  le  verre  mincei 
vient  à  entraîner  un  globule  rouge  et  à  le  faire  rouler 
sur  lui-même  ;  il  offre  de  profil  un  aspect  tout  particulier  : 
il  ressemble  à  une  sorte  de  bissac  ou  de  biscuit  avec  deuy 
renflements  extrêmes  séparés  par  un  étranglement.  Cette 
image  est  à  peu  près  celle  que  donnerait,  en  la  regardant 
par  le  travers,  une  lentille  biconcave. 

Cet  exemple  montre  bien  que  c'est  seulement  en  com- 
binant par  la  penséOi  en  analysant  les  différents  aspects 
offerts  par  les  objets  microscopiques^  qu'on  peut  en  déduire 
leur  forme  véritable.  Sa  général  l'image  perçue  au  mi^ 
croscope  doit  toujours  être  analysée  avant  que  l'eaprit 
conçoive  la  forme  de  l'ol^et  qui  a  produit  cette  image. 
Avec  l'instrument  il  ne  suffit  pas  de  regarder  et  de  voir; 
il  faut  savoir  voir,  o'est-à-dire  analyser  la  sensation  reçue, 

Le  grand  diamètre  des  globules  du  sang  excède  un  peu 
0"'",007,  leur  épaisseur  vers  les  bords  est  de  0'"",002  envi- 
ron. De  face,  leur  bord  est  un  peu  plus  clair,  et  leur  centre 
est  plus  foncé,  quoique  ce  soit,  comme  nous  venons  d.e  le 
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Les  vaisseaux  dans  lesquels  circule  le  sahg.  ont  des  pai'ois 
d'une  struclure  irés-complexe,  au  moins  pour  ce  qui  Psl 
lies  gros.  Nous  ne  nous  y  ai-rêlerons  pas.  Les  plus  fins, 
au  contraire,  sont  Irès-nëltemenl  visibles  au  microscope, 
quand  on  les  a  cohvenableineul  préparés.  Le  rfioyen  le 
plus  simple  d'amvêr  â  ce  but  est  d'enlever  une  portion 
de  ia  membrane  mince  on  pie-raère  qui  enveloppe  le  cer- 
veau. On  la  laisse  macérer  pendant  trois  jours  oii  qlialre 
au  plus,  dans  de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  un  diiiêine 
d'acide  nitrique  du  commerce.  Au  bout  de  ce  temps  tous 
les  capillaires  sont  comme  disséqués  et  forment  un  chevelu 
délicat  autour  des  vaisseaux  un  peu  plus  gros.  En  suivant 
sous  le  microscope  quelqu'un  de  ces  Ironcs  que  l'on  distin- 
gue à  l'œil  nu,  on  arrive  à  ses  branches  les  plus  fines,  to(a- 
kttiebt  invisibles  sans  l'aide  d'un  fort  pouvoir  amplifiant. 

Ce  sont  les  vérilahles  vaisseaux  capillaires  bien  autre- 
^lil  déliés  que  ne  sont  les  cheveux  les  plus  fins,  comme 
le  montre  la  mesure  de  leur  diamètre.  Celui-ci  est  ordi- 
b^emenl  de  0'"°,007,  y  compris  la  paroi.  Cette  paroi  est 
formée  d'une  substance  homogène,  et  contient,  de  place 
en  place  dans  son  épaisseur,  des  noyaux  ovoïdes  dont  lu 
grand  diamètre  est  dirige  dans  le  sens  même  du  VaUsêïU. 


Nous  ne  fiaurioiiB  trop  recommander  aux  personnes  qui 
jouissent  d'un  microscope  l'examen  de  pièces  analomiquei 
iqjectées  (1). 

Presque  tous  las  litsus  oSrent  une  disposition  spéciale 
de  leurs  capillaires.  Tantôt  Us  mailles  qu'Ile  forment»  sont 

0)  Voj,,  pour  la  manier»  de  pratiquer  le»  ligeclioDS,  p.  328  et  niii. 
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lores  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  globules  blancs^  par  oppo- 
sition aux  premiers. 

Ces  éléments  anatomiques  au  lieu  d'être  discoïdes, comme 
les  globules  rouges,  sont  régulièrement  sphériques.  Leur 
diamàtre  dans  le  sang  n'excède  pas  en  général  0'"'",006; 
mais  on  peut  en  trouver  de  beaucoup  plus  gros  dans  le 
pus  frais  par  exemple.  Celui-ci  est  uniquement  formé  de. 
globules  blancs  en  suspension  dans  un  sérum  spécial. 

Les  globules  blancs  offrent  avec  Teau  une  réaction  toute 
particulière  et  qu'il  est  important  de  conqaître.  Au  bout 
de  quelques  instants,  on  s'aperçoit  que  l'élément  a  un  peu 
grossi,  qu'il  est  devenu  beaucoup  moins  granuleux,  el  que, 
enfin,  il  présente  à  son  intérieur  un,  deux  ou  trois  petits 
noyaux  excentriques  qu'il  ne  montrait  pas  quelques  instants 
auparavant.  Celte  réaction  est  encore  plus  rapide,  au  con- 
tact de  l'acide  acétique  étendu. 

Fibrine.  —  Le  sang  sorti  de  l'économie  et  recueilli  dans 
un  vase  subit  un  travail  particulier  qui  a  reçu  le  nom  de 
coagulation.  Il  se  forme  un  caillot  qui  nage  ordinairement 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  sérum.  Ce 
caillot  est  formé  par  tous  les  éléments  du  sang  emprisonnés 
dans  la  fibrine  qui  a  pris  consistance  au  milieu  du  liquide 
épanché.  Quand  on  soumet  une  parcelle  de  ce  caillot  à 
l'examen  microscopique,  on  découvre  la  fibrine  sous 
Taspect  de  très-minces  fibrilles  généralement  flexueuses, 
entrecroisées,  plus  ou  moins  adhérentes  l'une  à  l'autre  et 
parsemées  dans  leurs  interstices  de  fines  granulations.  Ces 
fibrilles  enlacent  dans  une  sorte  de  réseau  les  globules 
rouges  et  les  globules  blancs.  C'est  même  un  spectacle 
assez  curieux  que  de  suivre  sous  le  microscope  la  fonna- 
tion  de  ce  réseau  dans  une  goutte  de  sang  qui  se  coagule 
entre  les  deux  lames  de  glace. 
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Les  vaisseâu)c  dânâ  lesquels  circule  le  §âtlg,  OAt  des  parois 
d'une  structuré  très-complète,  au  moins  pour  ee  qlii  èsl 
des  gros.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Lés  plilâ  flos, 
au  contraire,  sont  très-néttément  viâibleâ  au  Microscope, 
quand  on  les  a  convenablement  préparés.  Le  lâoyen  le 
plus  simple  d'arriver  à  ôe  but  est  d*enleyér  une  portiol 
de  la  membrane  mince  ou  pie-mère  qui  enveloppe  le  cer- 
veau. On  1â  laisse  macérer  pendant  trois  jours  on  qiiâlre 
au  plus,  dans  de  l'eau  à  laquelle  on  â  syôuté  UU  dixième 
d'acide  nitrique  du  commercé.  Au  bout  de  ce  temps  lods 
les  capillaires  sont  comme  disséqués  et  forment  un  chevelo 
délicat  autour  des  vaisseaux  Un  peu  plus  gros.  En  soivint 
sôus  le  microscope  quelqu*un  de  ces  troncs  que  Ton  distin- 
gue à  Tœil  nu,  on  arrive  à  ses  branches  les  plus  fines,  tota- 
lement invisibles  sans  l'aide  d'un  fort  pouvoir  amplifiant. 

Ce  sont  les  vérilables  vaisseaux  capillaires  bien  autre- 
ment déliés  que  ne  sont  les  cheveux  les  plus  fins,  comme 
le  montre  la  mesure  de  leur  diamètre.  Celui-ci  est  ordi- 
nairement de  O^^'yOD?,  y  compris  la  paroi.  Cette  paroi  est 
formée  d'une  substance  homogène,  et  contient,  de  place 
en  place  dans  son  épaisseur,  des  noyaux  ovoïdes  donlK' 
grand  diamrtro  est  dirige  dans  le  sens  même  du  vaisseau. 

InJeedOim. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  personnes  quî 
jouissent  d'un  microscope  l'examen  de  pièces  anatomiq^s 
injectées  (1). 

Presque  tous  les  tissus  offrent  une  disposition  spéciale 
de  leurs  capillaires.  Tantôt  les  mailles  qu'ils  forment,  sont 

(1)  Voy.,  pour  la  manière  dt»  pratiquer  les  iivjectious^  p.  328  etsui'^' 
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èlroitel  et  taniAl  iris^larges,  tantôt  elles  sont  arrondies  et 
Uintôt  angtllétuai.  Dans  d'autres  régions,  les  artérioles  se 
diifisânt  tout  à  cottp  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  capillaires  forment  d'élégants  bouquets  ;  ailleurs,  ce 
Mtat  des  festons.  Que  Ton  joigne  à  cela  l'éclat  de  Finjection 
Ofdinairement  faite  en  rouge,  et  l'on  imaginera  facilement 
que  ce  spectacle  des  injections  capillaires  du  corps  humain 
ifitéresse  par  ses  variétés  toujours  élégantes  les  personnes 
les  plus  étrangères  à  Tanatoroie. 

^  Un  autre  spectacle  encore  plus  intéressant  auquel  on 
peut  assister  avec  le  microscope,  est  celui  de  la  circulation 
da  sang. 

Nous  avons  déjà  parlé,  au  chapitre  Accessoires  (1),  de 
Féiude  microscopique  de  la  circulation  chez  le  têtard,  chez 
les  très-petits  poissons,  cl  enfin  chez  la  grenouille,  de  tous 
ks  animaux  peut-être  celui  qui  se  prête  le  mieux  à  ces 
expériences.  En  effet,  chez  cet  animal  on  peut  voir  la  cir- 
culation dans  la  membrane  interdigitale,  et  encore  mieux 
dans  la  langue.  M.  Donné  a  tracé  ainsi  la  marche  à  suivre 
pour  y  arriver  : 

tloe  plaque  de  liège,  large  de  5  à  6  centimètres  et  longue 
^e  16,  est  percée,  à  l'union  de  son  quart  supérieur  avec 
^  trois  quarts  inférieurs,  d'un  trou  de  15  millimètres  de 
diamètre.  Dans  cette  partie,  la  plaque  de  liège  est  doublée 
^'épaisseur  au  moyen  d'un  morceau  de  liège  plus  petit, 
^llé  sur  le  premier;  sur  cette  plaque  est  couchée  une 
grenouille,  préalablement  emmaillottée  dans  une  bande 
1q  linge,  ou  mieux  encore  fixée  et  comme  crucifiée  au 
^oyen  d'épingles  enfoncées  dans  les  quatre  membres,  de 

(1)  Voyei  page  1A5. 
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manière  que  ranimai  ne  puisse  pas  faire  de  grands  mon- 
vements  avec  son  corps  ou  avec  ses  pattes  ;  il  est  placé 
sur  le  dos,  le  bout  du  museau  venant  affleurer  le  bord  do 
trou. 

On  commence  alors  à  lui  tirer  la  langue  hors  de  h 
bouche  ;  pour  cela,  on  passe  les  lames  d'une  paire  de  ci- 
seaux mousses  sous  la  langue,  et  l*on  va  saisir  avec  une  pince 
la  pointe  de  cet  organe  qui  chez  lagrenouile  est,  comiDeo9 
sait,  dirigée  en  arrière;  la  langue  se  trouve  ainsi  renversée 
et  l'animal  étant  couché  sur  le  dos,  c'est  la  face  supérieure 
de  Torgane  que  Ton  voit  en  dessus  ;  sans  quitter  le  point 
saisi  avec  la  pince,  on  tire  doucement  la  langue,  qui  se  prêle 
et  s'allonge,  jusqu'à  ce  (]u'on  ait  dépassé  le  bord  supérieur 
du  iron;  on  fixe  ce  point  sur  la  plaque  au  moyen  d'one 
épingle  qui  perce  la  langue  et  qui  s'enfonce  dansleliége. 

Un  autre  point  de  l'extrémité  de  la  langue  est  également 
saisi  avec  la  pince  et  fixé  de  même  par  une  épingle  ;  pois 
on  étend  cet  organe  au  devant  du  trou,  en  le  tirant  des 
deux  côtés  par  ses  bords,  dans  lesquels  on  implante  deux 
épingles,  une  de  chaque  côté,  ce  qui  fait  en  tout  quatre 
épingles.  Dans  cet  état  la  langue  présente  l'aspect  d'une 
membrane  demi-transparente,  qui  permet  de  voir  à  Ira- 
vers  sa  substance  au  moyen  d'une  lumière  un  peu  intense. 

Si  la  grenouille  est  par  trop  vive  et  qu'elle  tire  éner- 
giquement  sa  langue,  au  risque  de  la  déchirer  par  des  con- 
torsions et  de  brusques  mouvements  de  la  têle,  on  rend 
celle  partie  immobile  par  une  cinquième  épingle  qui  s'en- 
fonce dans  le  liège  en  traversant  le  museau,  dans  un  point 
mince  aux  environs  de  l'œil  ;  il  est,  au  reste,  des  gre- 
nouilles qui  se  prêtent  beaucoup  mieux  les  unes  que  les 
autres  à  cette  expérience,  soit  parce  que  leur  langue  est 
plus  extensible,  soit  parce  qu'elles  n'exécutent  pas  ^^ 
tiraillements  violents  capables  delà  déchirer. 
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Les  choses  étant  ainsi  disposées,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
fixer  la  plaque  de  liège,  munie  de  la  grenouille,  sur  la 
platine  du  microscope,  la  partie  la  plus  transparente  de  la 
langue  correspondant  à  l'objectif;  les  moyens  à  employer 
dans  ce  cas  dépendent  de  la  conformation  de  l'instrument  ; 
les  valets  adaptés  sur  la  platine  des  microscopes  sont  trés- 
commodes  pour  cet  objet  :  ils  retiennent  su£Ssamment  la 
plaque  de  liège,  tout  en  permettant  les  mouvements  né- 
cessaires pour  examiner  la  langue  dans  toutes  ses  parties 
et  faire  passer  ses  différents  points  sous  l'œil  de  l'obser- 
vateur. 

On  observera  la  langue  ainsi  préparée,  d'abord  au  mi- 
croscope simple,  avec  un  grossissement  de  quinze  à  vingt 
fois,  afin  de  bien  saisir  l'ensemble  des  vaisseaux  et  du 
mouvement  circulatoire  ;  on  sera  frappé  de  la  magnifi- 
cence de  ce  spectacle,  surtout  si  l'objet  est  bien  éclairé  : 
qu'on  se  représente,  en  effet,  une  carte  de  géographie, 
dont  tous  les  fleuves,  toutes  les  rivières  et  tous  les  ruis- 
seaux viendraient  h  s'animer  et  à  circuler  à  la  fois,  et  l'on 
aura  une  imparfaite  image  de  ce  qu'offre  le  réseau  vascu- 
laire  de  l'organe  dont  nous  parlons;  la  lumière  du  jour 
suffit  bien  pour  cette  observation,  mais  M.  Donné  préfère 
beaucoup  le  foyer  d'une  bonne  lampe.  Si  on  ne  possédait 
pas  de  loupe  montée  en  forme  de  microscope. simple,  on 
réussirait  de  même,  quoique  moins  facilement,  avec  une 
loupe  ordinaire  à  la  main,  en  plaçant  l'objet  entre  l'œil  et 
la  lumière  du  ciel  ou  celle  de  la  flamme  d'une  lampe. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  de  ce  qui  est  à  remar- 
quer dans  cette  observation.  On  apercevra  du  premier  coup 
d'œîl  les  gros  troncs  artériels  et  veineux,  que  l'on  pour- 
rait d'abord  confondre  ensemble,  mais  que  l'on  distinguera 
sûrement  à  l'aide  des  caractères  suivants  :  l""  dans  les  troncs 
artériels,  le  cours  du  sang  est  beaucoup  plus  rapide  que 

AlTHrH  CHCVALIKB.  23 
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dans  les  veines  ;  2"  les  artères  se  divisent  dans  le  sei/5  ûu 
cours  du  sangy  tandis  que  dans  les  veines  la  division  e(  la 
ramiGcaiion  des  branches  marchent  en  sens  contraire  (lu 
mouvement;  en  d'autres  termes,  les  troiics  artériels  se 
divisent  pour  Tonner  des  branches,  (àndis  que  dans  les 
veines  ce  sont  les  rameaux  qui  se  réunissent  pour  donner 
naissance  aux  branches,  et  celles-ci  aux  troncs.  Ce  carac- 
tère ne  permet  pas  de  se  tromper  un  instant. 

On  remarquera  que  les  artères  sont  moins  nombreuses 
et  d'un  plus  petit  calibre  que  les  veines;  les  artères  d'un 
certain  volume  sont  en  outre  accompagnées  d'un  cordon 
flexueux,  grisâtre,  peu  distinct  au  premier  abord,  mais 
que  l'on  finit  par  apercevoir,  avec  un  peu  d'attention,  sur 
le  côté  du  vaisseau  ;  ce  cordon  n'est  autre  chose  qu'uD 
nerf.  Les  troncs  artériels  se  divisent  en  branches,  puis  en 
rameaux,  en  artérioles  de  plus  en  plus  fines,  jusqu'au  point 
où  ellos  ont  a  |)eii  prés  k*  diainélro  nécessaire  pour  adiiiel- 
tre  les  giobuh's  sanguins  un  à  un,  a  la  siiilo  les  uns  oVs 
autres;  les  petits  vaisseaux  artériels  ne  paraissent  plus  alors 
diminuer  de  calibre,  f/est  là  (jue  commence,  si  l'on  veut, 
ce  que  Ton  nomme  le  réseau  capillaire,  qui  ne  se  distingue 
en  rien  des  dernières  ramifications  des  artères  ni  des  pr**- 
mières  radicules  veineuses.  On  y  voit  les  globules  se  suivre 
à  une  certaine  dislance,  en  laissant  entre  eux  un  inter- 
valle appréciable,  lorsque  le  cours  du  sang  n'est  pastP'p 
précipité. 

Si  l'on  a  eu  soin  de  laisser  le  bord  de  la  langue  libre  Jîtni 
un  point  compris  dans  Touverture  de  la  plaque  de  li^ge, 
on  peut  suivre  le  cours  du  sang  jusqu'aux  dernières  extré- 
mités artérielles,  et  le  voir  revenir  par  les  veinules,  pour 
se  réunir  dans  les  veines  et  retourner  au  cœur. 

Il  n'est  pourtant  pas  toujours  facile  de  suivre  ainsi,  «lau^ 
toute  son  étendue,  le  cercle  circulatoire,  ou  du  moins  J^ 
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ne  pas  perdre  de  vue  une  même  portion  du  fluide  san- 
guin, un  globule  (ce  dernier  point  est  absolument  impos- 
sible), depuis  le  moment  oii  il  arrive  par  une  artère  jus- 
qu'au moment  ou  il  revient  par  une  veine,  après  avoir 
siccompli  son  circuit.  Le  mouvement  du  sang  est,  d'une 
part,  trop  rapide^  et  de  l'autre  la  division  et  la  subdivision 
du  système  vasculaire  ne  permettent  pas  de  suivre  ainsi  les 
globules  pas  à  pas  :  ils  subissent  souvent  dans  leur  marche 
de  nombreux  détours,  tantôt  passant  directement  d'une 
artère  principale  dans  un  gros  tronc  veineux,  au  moyen 
d'une  petite  artériole  qui  va  de  Tune  à  l'autre,  tantôt  pé- 
nétrant dans  dei  organes  sécréteurs  au  centre  desifuels  le 
sang  tourne  si  rapidement  dans  des  vaisseaux  repliés  sur 
eux-mêmes  qu'on  ne  peut  distinguer  que  l'entrée  et  la 
sortie  du  fluide  sanguin  dans  cette  espèce  de  tourbillon. 

Mats  au  moyen  d'un  simple  pouvoir  amplifiant  on  em- 
brasse parfaitement  l'ensemble  de  ce  mouvement  circu- 
latQire,  que  l'on  ne  se  lasse  pas  de  considérer  et  d'admi- 
rer, et  dont  aucune  description  ne  peut  donner  une  idée 
juste;  c'est  pourquoi  on  doit  commencer  par  l'observer 
au  microscope  simple,  à  l'aide  d'un  faible  grossissement, 
insuffisant,  il  est  vrai,  pour  voir  distinctement  les  globules 
circulant  dans  l'intérieur  des  vaisseaux,  mais  qui  com- 
prend une  certaine  étendue  de  l'organe  dans  le  champ  de 
la  vision. 

Aujourd'hui  que  la  pisciculture  est  pratiquée  à  peu  près 
partout,  on  peut  encore  observer  mieux  ce  phénomène  en 
prenant  une  jeune  truite,  par  exemple,  ou  un  jeune  saumon 
dont  la  vésicule  ombilicale  fait  encore  saillie  au  dehors  de 
l'abdomen.  On  met  l'animal  dans  un  verre  de  montre  avec 
un  peu  d^eau  et  Ton  observe  directement  la  vésicule  ombi- 
licale, où  l'on  découvre  aussitôt  les  globules  rouges  courant 
à  travers  les  capillaires. 


^^H 
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Les  anatomistes  ont  long:temps  appelé  ainsi  ce  llssu 
humide,  lin  peu  gluant,  ordinairement  plus  ou  luoîns 
chargé  de  graisse,  qui  sépare  les  muscles  et  en  général 
tous  les  organes  du  corps  humain.  Ce  lissu  esl  constitué 
par  l'agencement  d'un  certain  nombre  d'étéments  anato- 
miques  qui  se  présentent  ensemhie  dans  le  champ  d>i 
microscope,  mais  qu'il  est  très-aisé  de  distinguer  et  d'isoler 
par  les  moyens  chimiques  que  nous  avons  indiqués,  c'cst- 
Â-dîre  en  mettant  à  proRl  les  réactions  spéciales  de  ces 
éléments  (1). 

Fibrrs  laminciises.  —  (luand  on  étend  sur  une  plaque 
de  verre  une  parcelle  do  ce  lissu  cellulaire  ou  muqueui, 

k comme  on  l'a  parfois  appelé,  on  découvre  au  premier 
ibord  une  sorte  de  trame  formée  de  fihres  extrêmemeni 
léliées,  mesurant  moins  de  0"'",00l  de  diamètre,  irès- 
longues  et  onduleiises.  Ce  sont  des  fibres  laminetises.  La 
plupart  sont  réunies  en  faisceaux  élégants  qu'on  ne  sanrait 
comparer  A  rien  mieux  qu'à  des  écheveaux  de  la  soie  la 
plus  fine. 

Fibres  élastiques.  —  Si  maintenant  on  ajoute  à  li 
préparation  quelques  gouttes  de  soude  ou  d'acide  acétique, 
toutes  ces  élégances  disparaissent,  les  fibres  lamineuses 
sont  dissoutes  et  on  se  trouve  en  présence  de  deux  autres 
éléments  que  l'on  ne  pouvait  voir  jusque-là  parce  qu'ils 
étaient  masqués  par  les  stries  délicates  des  faisceaux  de 
fibres  lamineuses. 

Ces  deux  éléments  qu'on  découvre  ainsi  après  avoir  fait 
agir  la  soude  ou  l'acide  acétique  sur  le  lissu  cellulaire, 
sont  les  fibres  élastiques  et  les  noyaux  embryoplastiques. 

^1)  VoiPi  pagp  330. 
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Les  fibres  élastiques  offrent  un  tout  autre  aspect  que  ]es 
fibres  lamineuses,  elles  sont  plus  foncées,  plus  larges, 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  faisceaux,  et  elles  sont  en 
général  plutôt  contournées  sur  elles-mêmes  qu'ondulées. 
Elles  décrivent  mille  arabesques  capricieuses  qui  consti- 
tuent un  des  spectacles  les  plus  élégants  que  présente 
l'étude  microscopique  du  corps  humain. 

Si  Ton  désire  observer  à  la  fois  une  certaine  quantité  de 
fibres  élastiques,  on  peut  faire  bouillir  dans  la  soude  un 
fragment  de  peau.  Il  sera  seulement  nécessaire  de  suivre 
l'opération  de  près,  parce  que  le  tissu  de  la  peau  dispa- 
raîtra presque  entièrement  dans  cette  opération,  ne  laissant 
de  lui-même  qu'un  très-léger  flocon  qui  s'agite  dans  le 
liquide  en  ébuUition.  Ce  flocon  est  uniquement  constitué 
de  fibres  élastiques,  comme  on  peut  le  voir  en  le  portant 
sous  le  microscope.  Elles  sont  contournées,  enlacées,  et 
offrent  tout  à  fait  l'aspect  d'un  tissu  feutré. 

Noyatix  embryoplastiques.  —  Le  second  élément  que 
l'on  aperçoit  à  la  place  des  fibres  lamineuses  traitées  par 
la  soude  ou  par  l'acide  acétique,  est  une  espèce  spéciale  de 
noyaux  allongés  et  ovoïdes.  Ce  sont  les  noyaux  embryo- 
plastiques.  Leur  longueur  varie  de  O»»»,©©?  à  0"",010; 
et  leur  largeur  de  0-»,006  à  0'"»,006.  Il  faut  pour  les 
découvrir  une  certaine  attention,  parce  qu'ils  sont  assez 
pâles. 

Ces  noyaux  jouent  dans  l'économie  un  rôle  extrêmement 
important,  leur  naissance  dans  le  fœtus  précédant  celle 
des  autres  éléments  anatomiques. 


CiralMie. 


Si  l'on  porte  sous  le  microscope  une  parcelle  de  graisse, 
on  aperçoit  un  réseau  très-compliqué,  à  mailles  polyé- 
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driques  pouvant  mesurer  O^^jOSO  h  0""",100  et  même 
plus  de  diamètre.  L'apparence  qu'on  a  sous  les  yeux,  se 
rapproche  un  peu  de  ces  masses  de  bulles  d'air  que  font 
les  enfants  quand  ils  soufflent  avec  un  pipeau  dans  de  l'eau 
de  savon.  Ces  bulles,  aplaties  de  même  les  unes  par  les 
autres,  sont  des  cellules  adipeuses.  Quand  elles  se  trouvent 
isolées,  elles  reprennent  leur  forme  arrondie  qu'elles 
n'avaient  perdue  que  par  la  pression  de  leurs  voisine^. 

Les  cellules  adipeuses  sont  remarquables  en  ce  qu'ejle^ 
constituent,  à  proprement  parler,  de  petites  vessies  rem- 
plies (le  graisse.  Il  y  a  une  paroi  propre  et  un  contenu. 
L'une  est  toujours  diflicile  à  voir,  l'autre  frappe  immédia- 
tement les  yeux  en  raison  de  ses  propriétés  diqptriques. 
En  effet,  chaque  fois  que  l'on  observe  au  n^icroscopp  une 
sphère  formée  d'un  liquide  ou  d'un  gaz  dont  l'ifidiçe  de 
réfraction  est  très-différent  de  celui  du  liquide  ambiant, 
cette  sphère  revêt  un  contour  npir  très-épais  et  très-mar- 
qué. Ceci  a  lieu  aussi  bien  pour  les  bulles  d'air  qui  nagent 
cnlro  les  deux  places,  que  pour  les  cellules  adipeuses,  par 
la  niéiiie  raison  (|ue  Tinilice  de  rélVaclion  des  corps  gras 
aussi  bien  que  celui  de  Tair  almosphérique  esl  très-grand, 
C()mj)aré  à  celui  de  Tean.  Le  centre  des  cellules  adipeuses, 
au  contraire,  est  jaune  et  brillant. 

C(.'s  éléments  sont  donc  très-faciles  à  observer,  mais  à 
la  condilion  (|u'ils  ne  soient  pas  en  trop  grand  nombre 
dans  la  préparation,  parce  que  les  manœuvres  (jue  Ton 
fait  pour  les  isoler,  ont  toujours  pour  résultat  d'en  détruire 
quelques-unes;  alors  leur  contenu  se  répand  dans  le 
véhicule  et  Ton  est  exposé  à  confondre  les  gouttes  d'huile 
échappées  des  cellules  adipeuses  dont  Tenveloppe  a  élé 
déchirée,  avec  les  éléments  eux-mêmes.  11  faut  dans  les 
commencements  une  certaine  attention  pour  éviter  de  s'y 
tromper. 


DU   MICROSCOPE  APPLIQUÉ  A  L'inSTO^OGIE.  359 

Une  des  opérations  les  plus  ingénieuses  qu'aient  inven- 
tées les  hislologisles,  est  assurément  celle  qui  consiste 
à  vider  les  cellules  adipeu§j5S  de  toute  la  graisse  qu'elles 
contiennent,  sans  intéresser  leur  paroi.  Il  suffit  pour  cela 
de  traiter  une  parcelle  de  graisse  par  Talcool  et  par  Téther 
à  25  degrés.  On  fait  bouillir  quelque  temps  la  préparation 
dans  ces  liquides  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte,  en  plaçant 
la  plaque  de  verre  sur  du  sable  chaud,  et  Top  ne  trouve 
plus  alors  que  les  parois  des  cellules  adipeuses  pli^sées 
sur  eljes-mêmes  et  conipe  recoquillées. 

Le  liquide  contenu  dans  leur  intérieuf*  es[  un  simple 
mélange  d'oléine,  de  stéarine  et  de'margarine.  Après  la 
mort,  quand  la  température  du  corps 's'abaisse,  la  marga- 
rine qui  cesse  d'être  soluble  à  la  température  de  15  degrés 
environ,  se  sépare  de  la  stéarine  et  de  l'oléine,  et  se  préci- 
pite dans  chaque  cellule  en  très-fines  aiguilles  qui  se 
disposent  en  petites  houppes  sphériques.  Si  l'on  chauffe 
un  instant  la  préparation  à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool, 
ces  houppes  disparaissent  et  les  Cjejlules  reprennent  leur 
limpidité.  Quand  un  certain  nombre  de  celles-ci  se  sont 
détruites,  leur  contenu  se  répand  entre  les  deux  lames  de 
verre,  et  les  houppes  de  margarine  se  déposent  sur  la 
grande  plaque  et  sur  le  verre  mince. 

Ces  houppes  mesurent  environ  O""", 020  de  diamètre; 
l'épaisseur  des  aiguilles  qui  les  forment,  n'est  çuèrp  appré- 
ciable. 

(■•elle  ëes  os. 

La  moelle  des  os  présente,  (]uand  on  l'observe  au 
microscope,  des  cellules  adipeuses  (ce  sont  elles  qui  lui 
donnent  sa  couleur  jaune),  et  une  autre  espèce  d'éléments 
anatomiques  très-abondants.  Ce  sont  les  noyaux  de  la 
moelle  des  os.  Ils  ont  à  peu  prés  le  diamètre  des  globules 
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Al  a^^.  c'esl-4-dîre  (r-,006  i  (^-,008.  Ils  sont  spbé- 
TÎfKs.  finerneBl  gnwilfniy  à  bnds  foncés,  surtout  quasd 
k  sijec  est  mort  depuis  qoelfM  temps. 

Ta  candin  important  de  ces  petits  corps  est  leur 
rêâstuce  i  faôk  acétique  ;  IVau  ne  les  modifie  en  rien 
mya  fkt&.  Ces  réactions  négalÎTes  semUent  rapprocher  un 
pea  ces  fr>Taax  des  corps  gras»  en  même  temps  qu'elles 
■epenKitent  pots  de  fesconfeadre  aiec  les  globules  bbacs 
dn  su;  etdu  pus,  qui  laisses!  Toirimmédiflement,  comme 
■otts  FaTOBs  dit,  un  ou  plusieurs  noyaux  sous  rinfluenoe 
d<s  mtees  agents. 


Le  cartilage  présente,  ainsi  que  les  os  et  rivoire 
dents^  cette  particularîte,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
J^tre  constitué  par  une  substance  solide,  homogène,  creu- 
sée de  cavités  à  forme  spéciale  et  définie  ;  en  sorte  que  la 
forme  de  ces  cavités  suffit  à  caractériser  chacune  de  ces 
substances. 

Rien  n'est  plus  simple  à  faire  en  général  qu'une  prépa- 
ration microscopique  de  cartilage.  II  suffit  d'en  couper 
avec  un  scalpel  une  très-mince  lamelle  et  de  la  porter  sous 
le  microscope  sans  autre  préparation  que  de  la  plonger 
dans  de  Teau  entre  les  deux  lames  de  verre.  Alors  le  cbainp 
de  la  vision  est  rempli  tout  entier  par  la  matière  amorphe 
du  cartilage  et  Ton  voit  se  dessiner,  çà  et  là,  des  cavilés 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  plus  ou  moins  régulières- 
Ces  cavilés  ne  sont  pas  villes  :  dans  la  plupart  on  distingue 
un  noyau  irés-apparent  qui  en  occupe  le  centre.  D'aulres 
fois  ce  noyau  est  remplacé  par  un  amas  de  granulations 
qui  elle>-mèmes  peuvent  ne  pas  exister. 

Les  cavilés  offrent  un  volume  et  une  forme  différenle. 
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suivant  qu'on  les  observe  sur  les  cartilages  de  l'adulte  ou 
sur  les  cartilages  des  os  en  formation. 

Cartilage  fœtal.  —  Dans  le  cartilage  des  os  en  forma- 
tion chez  le  fœtus  ou  chez  le  jeune  enfant,  les  cavités  sont 
serrées  les  unes  contre  les  autres.  L'œil  en  découvre  à  la 
fois  un  grand  nombre.  La  matière  amorphe  où  elles  sont 
creusées,  est  claire,  hyaline,  à  peine  granuleuse;  elles- 
mêmes  sont  étroites,  longues,  fusiformes  ou  triangulaires 
à  angles  très-aigus,  et  mesurent  O"",©!©  à  ©""jOSO  de 
large  selon  le  diamètre  que  l'on  considère. 

Cartilage  permanent.  —  L'autre  variété  de  cartilages 
comprend  ceux  qui  persistent  toute  la  vie  comme  ceux  des 
côtes,  du  larynx,  de  la  trachée  artère  et  de  toutes  les  arti- 
culations. Ce  sont  les  cartilages  de  la  trachée-artère  ou  du 
larynx  pris  chez  de  jeunes  sujets  qui  se  prêtent  le  mieux 
à  l'élude,  parce  que  la  matière  amorphe  qui  les  constitue, 
est  moins  granuleuse  que  dans  les  autres  régions  où  elle 
revêt  même  parfois  un  aspect  fibroïde  qui  gêne  considé- 
rablement l'observation. 

Les  cavités  de  cette  espèce  de  cartilage  sont  arrondies 
et  ovoïdes  au  lieu  d'être  anguleuses  comme  chez  le  fœtus. 
Elles  sont  aussi  beaucoup  plus  grandes,  et  mesurent  de 
Qmm  Q20  à  O^^jOSO  de  diamètre.  A  leur  intérieur  existent 
ordinairement  plusieurs  cellules  que  l'on  distingue  très- 
nettement  et  qui  ont  chacune  un  noyau  arrondi,  souvent 
brillant.  Ces  cellules  sont  simplement  en  contact  avec  les 
parois  de  la  cavité  ;  elles  peuvent  en  sortir  par  des  acci- 
dents de  préparation  qui  deviennent  ainsi  très-favorables  à 
leur  étude.  On  peut  trouver  de  ces  cellules  à  moitié  enga- 
gées dans  une  cavité  et  faisant  saillie  au-delà  des  limites 
de  la  substance  propre*,  on  en  retrouve  aussi  parfois  qui 
nagent  libres  dans  l'eau  où  plonge  la  préparation. 
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rmel  que  soit  le  point  du  squelette  qui*  Ton  obscive^  on 
tioav"  piartout  la  substance  des  os  d^une  homogénéité  par- 
lAÎte.  Comme  le  cartilage,  ellt^  est  partout  creusée  de  peliles 
ca^it-Tï  Je  forme  spéciale,  mais  celles-ci  offrent  en  plus  celle 
(:>articularité  Je  communiquer  toules  les  unes  avec  les  autres 
p-ar  Je  yeiils  canaux.  Les  cavités  elles-mêmes  sont  en  géné- 
ral oioîJes,  un  peu  aplaties,  comme  lenticulaires.  Elles 
mesurent  en  moyenne  0==,020  à  0"",030  de  long,  quoi- 
qu'elles puissent  alteindre,  principalement  dans  les  os  da 
crâne,  jusqu'à  0"=,050.  Leur  largeur  varie  entre  O'",006 
olO",01ô. 

La  périph-^rie  des  cavités  osseuses,  observée  convenable- 
nient«  apparaît  comme  dentelée.  Au  fond  de  ces  dentelares 
viennent  s'aboucher  des  caualicules  exlrêmement  fins,  qui 
ravonnenl  en  luus  sens  autour  de  la  cavilé;  ces  canalicules 
s: m  souvent  llexneux  el  parlMUl  d'un  Jiamélre  à  peuprt^ 
t'^al.  Celui-ci  est  on  g»^"»'i'«d  inférieur  à  0"'%00l.  Ils  se 
raiuiiî''iU  soiivonl  à  quoîtjue  dislanco  de  la  cavilé  el  s'anas- 
t  ■iii.'sont  avoo  les  canalicules  des  cavilés  cnvirounanles, 
vU  SOI  le  qur  b.nilos  ces  caviiés  et  leurs  canalicules  formep| 
à  cravr-i-s  i'us  un  svslènie  lacunaire  continu. 

Ma'ùp-'  a  linesse  extrême  des  canalicules,  rien  neslplu> 
facile  ijuo  Je  ies  observer  au  microscope.  On  peut  pour 
cela  se  servir  inJifléremmenl  d'os  secs  ou  d'os  frais.  Si  l'on 
a  un  os  sec,  il  sullit  de  le  gralltr  légèrement  à  sa  surface 
ou  sur  une  coupe  polie  pratiquée  à  Tavance.  On  oblien^ 
ainsi  Je  petits  copeaux  ou  Je  petites  papillotes  Je  subslance 
l'sscuse  qui  se  reJresseronl  aussitôt  qu'elles  seront  plongés-^ 
Jaiis  le  véhicule  que  l'on  Joil  employer.  Celui-ci,  pour  le? 
[■arcolles  J'«'S  sec,  Jevra  être  de  Thniie  ;  les  cavités  osseuse' 
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apparaîtront  cpinme  jutant  (]p  points  foncés  et  les  canal i- 
cules  qui  s'y  abouchent  en  rayonnapt,  comme  autant  de 
lignes  noires.  Cet  aspect  est  dû  à  ce  que  toutes  ce^  cavités 
infiniipent  petites  ne  se  laissent  pas  remplif  par  Vh\i\\e  et 
restent  pleines  d'air. 

Sur  les  os  frais,  tous  ces  yides  contiepnept  un  liquide 
aqueux  qui  en  rendrait  l'observation  trè§- difficile,  si  le 
hasard  p'avait  indiqqé  un  réactif  spécial  ayant  cette  pro- 
priété singulière  de  déve)opper  instantanément,  par  son 
simple  ppntact,  un  gaz  daufs  toutes  les  cavités  microsco- 
piques de  l'os.  Ce  réactif  d'uq  genre  tont  particulier  est 
la  glycérine  (]ont  l'actiop  sur  les  lamelles  d'o^  fr^is  es^ 
une  des  plu^  curieuses  que  l'pn  connaisse.  Les  cavités 
ef  fpps  les  canalicules,  4i(ncjles  ^  voir  df^ns  Ipur  éta^ 
normal,  passent  à  celui  de  parties  noires  faciles  i  suivr^ 
dans  tous  leurs  détails.  Ilesf  jrnpqrtant  tpu|efois,  pour  pro- 
voquer cettç  précieuse  réaction,  d'agir  sur  de§  ps  très- 
frais,  et  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ce  gaz,  jn^tai)- 
tanément  développé  au  contact  de  la  glycérine,  se  retire 
avec  le  temps,  et  qu*£|p]'ès  deux  pu  trois  jours,  jl  n  partout 
fait  place  au  véhicule  qui  l'i^vait  fait  paitre.  }jfi  séjpiir  de 
la  jarpelle  osseuse  pendant  quelques  minu^p^  dans  l'e^u, 
ay^nt  qu'pn  remplace  celle-ci  par  la  glycérine,  ajoute  e^r 
core  à  l'intensité  du  phénomène.  La  réaction  devient  pfpSr 
que  instantanée. 

On  peut  facilement  se  procurer  dans  le  commerce,  des 
tr^rjches  pratiquées  sur  toute  la  largeur  d'np  ps,  comme 
par  e^effiple  uqe  conpe  horizQpfale  ex^rén|^ment  minpe 
(l'pne  phalange  ou  même  d'un  os  plus  gros.  Ces  prépara- 
tions, pfltf e  qu'elles  se  pr^tpp^  h  l'étndp  des  cayjlés  psseuses 
e\  de  leurs  w^n^^Uc^le5,  peqyent  scrvjr  fie  plps  4  mpntrpr 
la  disposition  réciproque  de  toutes  ces  cavités;  mais  pour 
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cela,  il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  des  grossissements p/fl^ 
forts  que  70  à  80  diamètres,  qui  permettront  de  sal^ 
l'ensemble  de  la  préparation. 

Supposons  que  nous  ayons  sous  les  yeux  une  tranche 
coupée  en  travers  dans  le  milieu  d'un  os  long,  voici  ce  que 
nous  verrons  :  d'abord  un  certain  nombre  d'orifices  très- 
grands  régulièrement  taillés,  ronds  ou  un  peu  ovales, 
pnis,  entre  eux,  des  zones  de  substcince  osseuse,  mesurant 
en  général  O^^jOO?  à  0"",009  d'épaisseur,  disposées 
parallèlement  les  unes  aux  autres  et  séparées  par  des  lignes 
de  démarcation  qui  peuvent  être  d'une  grande  netteté. 
Ces  orifices  appartiennent  aux  canaux  sanguins  de  l'os 
appelés  du  nom  de  canaux  de  Havers.  On  peut  fort  biense 
rendre  compte  que  leur  direction  est  à  peu  près  parallèle 
à  l'axe  de  l'os. 

Les  zones  sont  de  deux  ordres  :  les  unes  sont  concen- 
triques à  ces  canaux  de  Havers,  les  autres,  surtout  vers  les 
faces  internes  et  externes  de  l'os,  sont  parallèles  à  ces 
faces. 

On  verra  de  plus  sur  ces  coupes  que  les  cavités  micros- 
copiques des  os  sont  précisément  disposées  autour  des 
canaux  de  Havers  et  au  voisinage  de  la  surface  de  l'os 
absolument  comme  les  zones  de  substance  osseuse  elles- 
mêmes. 

Cellules  nerveoftes. 

Les  éléments  qui  forment  le  système  nerveux,  s'allérafi 
très-vite  après  la  mort,  il  est  très-difficile  de  les  étudiera' 
microscope.  Cependant,  nous  ne  saurions  trop  engager)^ 
étudiants  micrographes  à  rechercher  sur  les  cervelles  d'à* 
nimaux,  qu'ils  pourront  se  procurer  fraîches  (1),  ces  élé- 

1 1  ,   La  >o\\\\^  est  particulièreiiicnt  faM>rnble  «  cotte  recherche. 
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Mite  anatomiques,  les  premiers  entre  tous,  auxquels 
aippartiennent  la  volonté  et  la  pensée. 

Ce  sont  les  cellules  nerveuses. 

CelleMÎ  n'existent  que  <lans  la  substance  grise  du  cer- 
veuet  de  la  moelle.  Si  on  écrase  doucement  une  parcelle 
de  ee  tissa  très-frais  entre  deux  lames  de  verre,  on  peut 
irimr  à  découvrir  sans  trop  de  difficulté  ces  éléments 
d'oh  découle  la  vie  et  qui  se  ressemblent  beaucoup  chez 
rhomme  et  chez  les  animaux,  parce  que  chez  l'un  et  chez 
les  autres  ils  remplissent  les  mêmes  fonctions. 
I  Ce  sont  de  petits  corps,  tantôt  assez  régulièrement  sphé- 
riques  ou  ovoïdes,  tantôt  irréguliers,  comme  polyédriques 
ou  étoiles.  Leur  diamètre  n'est  guère  plus  constant  que  leur 
figure  :  ils  mesurent  en  général  de  0»'»,020  à  0",050.  La 
substance  qui  les  compose,  est  uniformément  granuleuse, 
quelquefois  elle  contient  des  amas  de  granulations  foncées. 
Ordinairement  ces  éléments  ont  un  noyau  sphérique  ou 
légèrement  ovoïde,  de  0'"'",012  à  O'»'",020  de  diamètre,  avec 
on  nucléole  jaunâtre,  brillant,  que  Faction  de  la  glycérine 
s^ble  encore  faire  ressortir  et  rendre  plus  transparent. 

De  la  périphérie  des  cellules-nerveuses  sphériques  ou 
<'^oïdes,des  angles  de  celles  qui  sont  polyédriques,  partent 
^  expansions  en  nombre  variable  ;  rarement  moins  de 

'^ux,  rarement  plus  de  cinq.  Ces  expansions  paraissent  en 

* 

^'iéral  aplaties,  rubanées,  plutôt  que  cylindriques.  Leur 
^'^bre  pour  une  seule  cellule  nerveuse  est  ordinairement 
^portionnel  au  volume  de  celle-ci.  Il  en  est  de  même 

leur  diamètre  qui  peut  varier  de  0'""',002  à  0"",008. 
^^nt  à  la  longueur  de  ces  cylindres-axes ^  —  c'est  le  nom 
^^on  leur  donne,  —  il  faut  se  souvenir  que  certains 
^utre  eux  s'étendent  jusqu'aux  limites  de  l'économie 
^Ur  porter  le  mouvement  ou  rapporter  la  sensation. 

L'étude  des  cellules  nerveuses  n'a  d'intérêt  réellement 


See     DU  MICROSCOPE  APPLIQUÉ  A  L'dî^tOLOGlfe. 

que  quand  on  cliidiè  celles-ci  eti  pldcë  ûÛû  à'é  juger  de 
leurs  rapporls  et  de  leurs  dispositions  mutuelles.  Celte 
élude  ne  peut  être  faite  que  sur  des  coupes  transparentes 
habilement  pratiquées.  Nous  ne  saurions  mieux  fiirfe  qœ 
d'emprunter  au  grand  ouvrage  de  M.  Luys  sur  le  sjsitee 
nerveux,  la  description  dû  procédé  qu'il  emploie  pooir 
airivét*  à  obtenir  ces  coupes  dans  le  baume  du  Canada  et 
par  conséquent  à  les  conserver  indéfiniment. 

Le  premier  soin  doit  être  de  Faire  durcir  les  fragments 
de  substance  cérébrale.  On  y  arrivé  en  les  plongeant  dans 
une  solution  d'acide  chromique.  Les  proportions  qu'em- 
ploie M.  Luys,  Sont  les  suivantes  : 

Acide  chromique  cristallisé à  grêmva». 

Enu 100         — 

On  laisse  les  fragments  de  cerveau  ou  de  moelle  épiiiière 
macérer  dans  cette  solution  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Au  bout  de  co  temps  on  los  visite  et  on  enlève  avec  un 
instrument  les  parties  (|ui  ont  été  trop  saisies  par  Tacide 
et  qui  ne  donneraient  que  des  coupes  défectueuses.  I^a 
portion  sous-jacente  qui  a  été  imprégnée  plus  lentement, 
doit  être  seule  réservée. 

On  replonge  de  nouveau  les  fragments  dans  le  même 
bain,  et  Ton  attend  encore  deux  ou  trois  jours.  Au  bout 
de  ce  temps  ils  sont  en  général  dans  un  état  de  solidi- 
ficatioil  convenable  ;  on  les  met  dégorger  dans  un  baifl 
d'eau  simple  et  on  procède  à  l'opération  délicate  de  li 
coupe. 

L'instrument  sera  un  bon  rasoir  qui  sera  passé  chaque 
fois  sur  la  pierre,  et  dont  la  lame  devra  toujoui-s  être 
trempée  d'alcool,  quand  on  s'en  servira. 

Les  tranches  ainsi  obteiiues  sont  opaques  ;  on  peut  ks 
rendre  transpai^entes  soit  à  l'aide  d'une  dissolution  faible 
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de  èoBïH'flflSIliittfi^  ta  [Jfêpâraliou  ne  se  conservera  pas), 
soit  à  l'aide  l}ë  fa  glf^éiiiie. 

Les  cëlhlles  iierveuses  offrent  la  propriété,  même  après 
ûVo'w  pasàé  cfâfcs  Tacide  chromique,  de  se  colorer  en  rouge 
quand  on  là  traile  pour  une  solution  ammoniacale  de  car- 
min. Si  l'on  veut  avoir  urie  préparation  à  la  fois  ainsi 
colorée  et  susceptible  dé  se  garder  indéfiniment  dans  le 
baume  du  Canada,  voici  à  quelle  série  d'opérations  il 
faudra  soumettre  les  traiiches  minces,  pour  lès  solidifier 
et  lés  cdtlserver  : 

La  tranche,  qui  doit  être  le  plus  mince  possible,  sera 
trempée  successivement  dans  l'ammoniaque  pour  neutrali- 
ser ce  qui  reste  encore  d'acide  chromique,  puis  dans 
l'alcool  ordinaire,  puis  dans  l'alcool  absolu.  Après  lavoir 
essuyée,  on  la  met  dans  de  l'essence  de  térébenthine  jus- 
qu'à ce  qu'elle  devienne  complètement  diaphane;  on  recom- 
mence alors  5  la  faire  passer  dans  l'alcool  absolu,  puis  dans 
l'alcool  o^dinaire,  piiiè  daiis  de  l'eau  alcoolisée.  A  ce  mo- 
ment on  la  plonge  dans  la  solution  de  carmin,  et  quelques 
minutes  aprêfe  oh  versé  d^sus  qiielques  gouttes  d'acide 
acétique,  pour  fixer  la  coillètir.  On  recommence  alors  la 
sérié  des  opérations  antérieures  :  oh  là  plonge  successive- 
ment dans  l'alcool,  puis  Tâlcoot  absolu,  puis  l'essence  de 
térébenthine,  et  en  ce  moment  on  peut  la  fixer  entre  deux 
tértés  et  lit  cbhséiver  ihdéîînlinerit  dans  un  vernis  quel- 
coilque  oh  dans  le  baume  du  Canada. 

La  solution  de  carmin  peut  également  s'employer  sur 
dés  pièces  fraîches  pour  colorer  les  cellules  nerveuses. 
L'acide  acétique  sert  ensuite  àlixerla  couleur,  et  l'on  peut 
conserver  ainsi  des  cellules  colorées,  entre  deux  verres, 
pendant  quelque  temps,  pourvu  qu'elles  baignent  dans  la 
glycérine. 

Noyaux  de  la  substance  grise.  —  En  récheirchant  les 
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cellules  nerveuses  sur  des  pièces  Traiclies,  on  -décoovw 
toujours  au  niilifiu  d'elles  un  grand  nombre  <réi(''nienls 
particuliers  qu'on  ne  rencontre  que  là.  Les  noyauj:  de  la 
substance  fjrîse,  comme  on  les  a  appelés  par  opposîlion 
aux  noynuj'  de  la  moelle  des  os  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  sont  granuleux,  sphériques,  et  mesurent  0*',00S 
0"'°,006,  raremcnl  O^-.OOS  de  diamètre.  Par  ces  carac- 
tères, ils  se  rapprochent  assez  des  premiers,  mais  leur 
contour  est  beaucoup  plus  fortement  accentué.  Knfln, 
l'acide  acétique  les  resserre  en  rendant  leurs  granulalioui 
encore  plus  noires  pendant  que  le  môme  aciJe  ne  modifie 
pas  les  noyaux  de  la  moelle  des  os. 


Veut-on  étudier  les  élénienls  anatomiques  qui  apportent 
des  extrémités  aux  cellules  nerveuses  les  sensations  reçues, 
(lU  qui  portent  du  centre  aux  extrémités  notre  volonlc  pour 
cITcclucr  les  diiïérents  mouvements?  c'est  dans  les  racines 
de  la  moelle  qu'il  faudra  rechercher  ces  sortesdc  flls  élec- 
triques qui  font  ainsi  comgiuniquer  toutes  les  parties  de 
nuire  être  les  unes  avec  les  autres,  comme  le  plus  vaste 
réseau  télégraphique  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Ces 
organes  de  transmission  sont  les  tuées  nerveux.  En  disso- 
ciant  avec  précaution,  au  moyen  de  deux  aiguilles  emman- 
chées, quelque  lilet  d'une  racine  nerveuse,  on  arrivera 
facilement  à  les  voir.  Ils  sont  parfaitement  cylindriques,  à 
bords  très-nets  et  mesurent  en  général  de  0'"",004àO"",012 
de  diamètre. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  leur  structure  doit  être  sur- 
tout recherché  sur  les  plus  gros. 

Quand  ils  n'ont  subi  aucune  préparation,  ils  offrent  un 
aspect  grumeleux  particulier.  Toutefois,  on  peut  déjà 
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soupçonner  Texistence  d'une  membrane  propre,  à  Tinté- 
rieur  de  laquelle  est  contenue  la  matière  ainsi  réduite  en 
gouttes  irréguliéres  pressées  les  unes  contre  les  autres. 

Mais,  pour  bien  voir  toutes  les  différentes  parties  qui 
constituent  les  tubes  nerveux,  il  importe  de  recourir  à  cer- 
taines préparations.  La  plus  simple  est,  sans  contredit,  de 
les  laisser  quelques  jours  plonger  dans  la  glycérine.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  découvre  très-bien  cette  enveloppe 
particulière  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  est  une 
membrane  hyaline  extrêmement  miùce.  Elle  contient  une 
matière  demi-solide,  la  même  qui  sur  les  tubes  nerveux 
frais  se  réduit  en  gouttes  confuses,  mais  celle-ci,  dans 
la  glycérine,  perd  son  aspect  grumeleux  et  laisse  voir  au 
milieu  du  tube  une  petite  bandelette  aplatie  qui  a  reçu 
des  anatomistes,  en  raison  de  sa  position,  le  nom  de 
cyliiidre-axe.  La  matière  amorphe  environnante  a  reçu 
le  nom  de  substance  médullaire.  Quant  au  cylindre-axe, 
ce  n'est  que  la  prolongation  des  expansions  des  cellules 
nerveuses  dont  nous  avons  parlé. 

Falneeaux  «Iriéfl  den  muiicleii. 

L'élément  anatomique  qui  constitue  les  muscles,  est  un 
de  ceux  dont  l'étude  est  le  plus  facile,  et  qui  présente  en 
même  temps  aux  yeux  de  l'observateur  une  des  apparences 
les  plus  harmonieuses  de  l'économie. 

La  première  préparation  à  faire  subir  au  tissu  muscu- 
laire quand  on  l'étudié,  est  de  le  soumettre  à  la  coction. 
On  fait  bouillir  un  fragment  de  muscle,  qu'on  aura 
choisi  de  préférence  sur  une  femme  ou  sur  un  sujet  très- 
affaibli.  Les  meilleurs  sont  les  muscles  qui,  comme  le 
psoas,  ne  semblent  jamais  appelés  à  déployer  une  grande 
énergie.  C'est  précisément  sur  eux  qu'on  trouvera  les 
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caraPliires  Jes  élihnenls   iimsciilairos  le  jilus    neltcmcDl 
ftccelitu^ii, 

ta  chair  musculaire  <ln  l'homme  bouilUn,  aussi  bioti 
que  celle  des  aniinnux,  so  réduit  en  filires  loute»  parallôles. 
Si  l'on  porte  une  de  ces  fihres  sous  le  microBcope,  on  voit 
qu'ellu  (iH  elle-môine  Torniée  d'un  ceriaJD   nombre  de 
cylindres  ou  de  prismijs  |i;iralléle8,  stritis  en  travers  ed  qui 
OOt  roçu  le  nuin  de  faisceaux  strids. 
[      Nous  n'avons  pasà  dire  ici  les  raison!:  (|ui  ont  fait  prévaloir 
'  ee  nom  de  faisceau;  il  nous  tiulfit  de  savoir  que  lear  lon- 
gueur est  celle  même  du  muscli;  qu'ils  constitueat,  en 
•orl£  qu'on  ne  voit  jamais  dnns  le  champ  du  microscope 
qu'une  partie  infmie  de  l'iilâinent  tout  entier.  Leur  dia- 
mèlre  varie  de  0""°,02Û  â  0""", 150,  ol  l'on  peut  trouver 
ces  deux  exlrômes  cdte  à  cMe  dans  la  même  préparaljon. 
Ils  sont  irréguliéremont  cylindriques  ou  prismatiques, 
b  nais  In  ciiraclérf!  dominant  de  ces  tliléments  anatomiques 
'  est  celui  nucpiel  ils  doivoni  hnir  nom.  Ils  apparaissent  en 
eiïet  admirablement  striés  en  travers  par  des  lignes  fon- 
cées,  espacées  de  moins  d'un  millimètre.  La  lumière  joue 
sur  ces  lignes  ou  stries  de  telle  façon  que  la  même  est  ici 
très-fine,  à  peine  visible;  là,  plus  large  et  plus  foncée.  Si 
Ton  vient  i  détruire  par  une  légère  pression  sur  le  verre 
mince  le  parallélisme  de  ces  lignes,  l'état  strié  disparaît  et 
est  remplacé  par  une  sorte  de  pointillé  confus. 

Myolemme.  —  Certains  réactifs  jouissent  de  la  propriété 
de  faire  disparaître  l'apparence  normale  des  faisceaux 
striés.  Telles  sont  les  solutions  étendues  de  soude,  de 
potasse  ou  d'acide  acétique.  En  soumettant  une  parcelle 
de  muscle  à  l'action  de  ces  agents,  on  arrive  &  voir  très- 
bien  que  chaque  faisceau  strié  est  entouré  d'une  gaine 
eitrémement  mince  qui  a  reçu  le  nom  de  myolemme.  C'est 
une  membrane    transparente,  élastique,  beaucoup  plus 
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.  létistante  que  la  masse  qu'elle  contient,  et  offrant  de 
1^  en  place,  dans  son  épaisseur,  de  grands  noyaux 
«vwdes,.  allongés,  comme  les  noyaux  embryoplastiques. 

ÉrtOiéllam. 

On  donne  le  nom  d'épithélium  à  des  éléments  anato- 
niques  très*répandus  dans  l'économie,  et  dont  le  caractère 
lues  général  est  de  résister  à  l'action  des  réactifs  employés 
tràiDairement  dans  les  études  histologiques  ;  en  sorte 
^  pour  les  observer  sur  place,  le  moyen  le  plus  simple 
M  presque  toujours  de  soumettre  les  fragments  du  tissu 
ta  on  les  recherche,  à  l'action  de  Tacide  acétique.  Les  élé- 
fteots  du  tissu  lamineux  seront  ainsi  dissous  et  réduits  en 
gdie  transparente  pendant  que  les  éléments  épithéliaux 
resteront  sans  altération  et,  par  conséquent,  nettement 
tisibles. 

On  donne  indifféremment  en  analomie  le  nom  d'épithé- 
Bom  soit  aux  tissus  formés  de  cellules  épithéliales,  soit 
i  ces  cellules  elles-mêmes. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'éléments  épithéliaux  : 

1<»  Les  noyaux  épithéliaux  ; 

2^  Les  cellules  épiUiéliales  cylindriques  et  vibratilcs  ; 

Z^  Les  cellules  épithéliales  pavimcuteuses  ; 

A»  Les  cellules  épithéliales  lamelleuses  ; 

5®  Les  cellules  épithéliales  polyédriques. 

1°  Noyaux  épithéliaux. 

Ces  noyaux  sont  toujours  sphériques  ou  ovoïdes,  larges 
ordinairement  de  0"'",005  à  0'"'",008,  finement  granuleux, 
I  bords  fins  et  trés-nets. 

Pour  observer  des  noyaux  épithéliaux,  il  suffira  de  re- 
jparder  au  microscope  la  pulpe  que  l'on  obtient  en  passan 
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la  lame  d'un  scalpel  sur  une  coupe  pratiquée  à  travers  Qoe 
glande  lymphatique,  un  thymus.  On  en  trouvera  égalemeit 
beaucoup  en  grattant  prorondémenl  la  muqueuse  ie  l'eslo- 
mac  ou  celle  de  l'intestin. 


2*  CeUnles  épitbélules  cylindriques. 

Ces  éléments  ne  représentent  jamais  parfaiiemenl  qb 
cylindre;  ce  sont  plutôt  des  cônes  allongés  devenus  unpeo 
prismatiques  vers  leur  base  par  pression  réciproque.!/ 
sommet  du  cône,  plus  ou  moins  tronque,  plonge  daosii 
[H^>^>ndeu^  du  tissu  ;  la  base  du  cône,  au  contraire,  r^;arde 
rextêrieur.  Un  épithélium  ainsi  constitué  représente  qud- 
que  chose  comme  un  plancher  formé  de  chevilles  enfoncées 
les  unes  à  côté  des  autres  dans  la  terre. 

Ces  cellules  mesurent  en  général  de  O^^jOOS  à  0'",OIO 
de  diamètre  transversal  et  0"",0S0  à  0"-,040  de  lon- 
jru.-ir:  elles  .^u  l  nijoui^s  un  noyau  ovoïde  dont  le  grand 
.vv:  s:  vjnlonJ  avec  celui  du  corps  de  rélément. 

iVesi  ^.tàus  rinleslin  el  dans  restomac  qu'on  trouve  les 
ceîliiîes  êpiihêliales  cylindriques  les  plus  faciles  à  étudier. 
Il  suiVu,  pour  s'en  procurer,  de  gratter  légèrement  la  sur- 
r\Kv  d'un:^  de  oes  membranes  fraîches  et  de  porter  la  pulpe 
aiLisi  recuoiilie  s.ms  le  microscope.  On  trouve  toujours  par 
ce  r.uneu,  dans  la  préparation,  un  certain  nombre  de 
ceUules  encore  adlierenles  les  unes  aux  autres.  En  enle- 
NAUt  u:î  très- petit  fraiiment  de  la  muqueuse,  il  pourra 
iiuVno  arriver  tiu'on  voie  très-nettement  cet  épithéiiuïfl 
eu  pla:e.  comme  des  quilles  rapprochées  à  se  toucher.  ^ 
Oa  ivlivuvera  aussi  très-bien  cet  aspect  sur  le  bord  d^^ 
transes  de  la  toile  choroïdienne  d'un  enfant,  en  regarda^^ 
jur  le  prv^iil  :  épithélium  prismatique  qui  les  revêt. 

(\.V?..V>  rrVi;///V>\  —  Chez  Thomme,  les  cellules  êl»^' 
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Ihéliales  vibratiles  oiTrent  les  mêmes  dimensions  et  la 
même  forme  générale  que  les  cellules  cylindriques.  Mais, 
de  plus,  elles  portent  sur  leur  côté  libre  des  prolonge- 
ments appelés  cils^  qui  sont  animés,  pendant  toute  la  vie 
de  rélément,  d'un  mouvement  particulier.  Ces  cils  sont 
larges  de  0""",001  au  plus,  et  longs  de  0«",005  à  0"",006. 
Ils  sont  ordinairement  un  peu  penchés. 

Les  cellules  épithéliales  vibratiles  sont  abondamment 
répandues  chez  l'homme.  On  les  trouve  dans  les  voies 
lacrymales,  dans  les  canaux  biliaires,  dans  les  trompes  de 
Fallope,  enfin  dans  les  fosses  nasales  et  dans  les  bronches. 

Grâce  à  la  présence  de  ces  éléments  dans  les  voies  respi- 
ratoires, il  est  toujours  loisible  de  les  observer.  On  peut 
en  effet  toujours  s'en  procurer  sur  soi-même.  Voici  ce  que 
l'on  fait  pour  cela.  On  choisit  une  plume  d'oie  dont  l'extré- 
mité du  côté  des  barbes  soit  bien  flexible  et  bien  entière. 
On  la  dépouille  de  ses  barbes,  à  l'exception . de  cette  extré- 
mité même  sur  une  étendue  de  deux  à  trois  millimètres. 
Il  suffit,  pour  avoir  des  cellules  vibratiles,  de  promener 
doucement  cette  sorte  de  pelle  flexible  sur  la  partie  la  plus 
profonde  des  fosses  nasales.  On  enlève  ainsi  un  peu  de 
mucus,  et  avec  lui  des  cellules  vibratiles  ;  seulement  il  faudra 
employer  comme  véhicule  le  sérum  du  sang  ou  de  l'eau 
additionnée  de  blanc  d'œuf,  si  l'on  veut  prévenir  leur 
altération  rapide. 

Mouvement  vibratile.  —  Les  cellules  vibratiles  que  l'on 
so  procure  par  le  moyen  que  nous  venons  d'indiquer,  ne 
sont  plus  vivantes;  on  ne  les  arrache  pas  de  la  muqueuse; 
elles  étaient  depuis  quelques  instants  déjà  tombées  dans 
le  mucus  nasal.  Elles  sont  morles.  Mais  pendant  toute  leur 
vie  les  cils  de  ces  cellules  ont  été  animés.  Pendant  tout  le 
temps  qu'a  vécu  l'épithélium,  ces  cils  se  sont  agités  sans 
cesse,  jour  et  nuit,  d'un  mouvement  spécial  d'oscillation. 


S7A  illl   MiCnOSCUPE   APPLIQUÉ   K   L'ilISTOLOCirK. 

Sur  l'homme  il  ost  diflicile  de  voir  ce  mouvemenl,  tlil 
vibraiilf.  Il  faut  attiindro  l'occasion  de  quelque  apèni- 
tion  chirurgicale.  Mais  les  animaux  viennent  ici  h  notre 
secours  :  l'orgamsation  des  grenouilles  nous  permet  de 
l'observer  mervoillotisiiment  bien,  comme  elle  nous  a 
dé'jk  donna  l'occasion  d'observer  la  marche  du  sang  dan» 
les  capillaires.  Il  suffira  d'enlever  sur  les  cdlés  de  la 
langue  vers  le  pharynx  de  l'animal,  avec  une  paire  de 
bons  ciseaux,  un  l'ragment  de  muqueuse  aussi  petit  que 
possible;  on  le  mettra  dans  l'eau  entre  deux  verres, 
et  toute  la  piGparation  stra  faite.  Ce  sera  grand  hasard 
si  l'on  n'aperçoit  en  un  point  ou  en  un  aulru  ce  curieux 
iDOUvemcQt  qui  a  de  tout  temps  excité  l'attention  des 
Bpbysiologislcs.  Un  verra  tes  cils  de  l'épithélium  qui  tapîsu 
^ïo  pharynx  de  la  grenouille,  s'incliner  et  &e  redresser 
succo£sivemâiit,  produisant  ainsi  des  ondulations  loul  i 
fait  comparables  à  celles  d'un  champ  de  blé  dont  un  léger 
souffle  de  vent  coiirherait  les  épis,  sans  que  jamais  ils  aient 
un  moment  de  repos. 

3"  CcllulosL  lipithélialca  paiimunlL'UH'i. 

Certains  endroits  de  l'économie  sont  revêtus  de  cellules 
épithéliales  tellement  conformées  et  tellement  disposées, 
qu'on  lésa  tout  naturellement  comparées  au  pavage  de 
nos  rues  et  qu'on  leur  a  même  donné  un  nora  qui  rappelle 
cette  ressemblance.  Les  cellules  épithéliaies  pavimenleuMs 
sont  toujours  rangées  les  unes  n  côté  des  autres  •vnc 
une  régularité  parfaite.  Au  milieu  de  l'élément  on  voit 
presque  toujours  un  noyau  à  contour  circulaire.  Les  sur- 
faces ainsi  revêtues  ressemblent  à  des  sortes  de  mosaïque 
dont  chaque  pièce,  taillée  à  quatre,  cinq  ou  six  pans,  serait 
de  plus  enrichie  d'un  dessin  circulaire  dans  son  centre. 
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Leg  points  de  l'économie  où  Ton  peut  avoir  l'image  la 
plus  nette  de  ces  pavages  microscopiques  sont  la  partie 
Mérieare  de  la  capsule  du  cristallin  et  la  surface  de  la 
éoroido. 

CmkUkiUies.  —  Dans  Tœil  le  cristallin  est  revêtu  en 
iTiDt  aussi  bien  qu'en  arrière  par  deux  membranes, 
ÉNit  une  seulement,  l'antérieure,  est  tapissée  d'un 
■agmfiqae  épithélium  pavimenteux.  Pour  le  voir,  on 
pnad  an  œil  aussi  frais  que  possible,  et  on  l'ouvre 
k  manière  à  arriver  au  cristallin  par  sa  face  postérieure. 
Gflita  opération  devra  être  faite  sous  l'eau,  aûn  que  ces 
Ims  membranes  se  laissent  mieux  distinguer,  nageant 
tel  on  liquide  qui  les  porte  et  qui  leur  permet  d'onduler 
milfi  regard. 

k  la  face  postérieure  du  cristallin  on  trouvera  une 
Mibrane  cassante  et  d'autant  plus  difficile  à  voir  qu'elle 
iM  absolument  transparente.  C'est  la  cristalloïde  posté-' 
fiture. 

Si  Pon  réussit  à  en  porter  un  large  fragment  sous  le 

microscope,  il  sera  impossible  de  se  rendre  compte  de 

sa  présence    non   plus    que  de  celle  des   deux   lames 

tttre  lesc]uelles  elle  est  placée,  tant  elle  est  hyaline  et 

<l'QQe  transparence  absolue.  C'est  par  ses  bords  seule* 

*^t  qu'on  aura  la  notion  de  son  existence.  Ces  bords 

^<*m6mes,  au  lieu  de  rappeler  les  apparences  d'une 

'^irure,  offrent  des  arêtes  et  des  angles  d'une  netteté 

^^6,  qu'on  croirait  avoir  devant  les  yeux  le  morceau 

'^He  glace  de  miroir  cassée.  Les  plis  que  font  parfois 

^    fragments  de  la  cristalloïde   entre  les  deux  lames 

^    ^erre,  permettent  d'apprécier  son  épaisseur  qui  est 

^près  s'être  débarrassé  du  cristallin,  on  arrive  à  une 
^We  membrane  également  transparente  qui  se  trouve  au 
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devanl  de  lui,  en  arriére  île  l'iris.  C'est  la  cristalioide 
imlériewe. 

Eq  l'cxaiDinant  au  microscope  on  voit  qu'elle  est  l'ormée 
d'une  membrane  tout  ù  fait  analogue  ù  la  cristalloïde  pog- 
lérieurc,  mais  de  plus,  avons-nous  dit,  recouverte  par  un 
épithétium  pavimenteux. 

Les  cellules  de  ceL  L'pitlii'lium  offrent  à  peu  près  le 
même  diamètre  dans  toutes  leurs  dimensions.  Elles  sont 
régulièrement  rangées  les  un  s  oonU'e  les  autres.  Elles 
mesurent  environ  0°"°,020  de  diamètre.  Elles  sont  p,11eg, 
ainsi  que  les  lignes  qui  les  séparent.  Au  centre  elles  uni 
un  noyau  généralement  spliérique  uu  un  peu  ovoïde,  plus 
granuleux  et  plus  foncé  que  le  reste  de  !a  cellule.  Ce 
noyau  laisse  voir  uu  ou  deux  nucléoles;  quelquefois  il 
n'en  a  pas. 

Ce  revêlemenl  épitliélial,  vu  en-dessus  dans  le  champ 
cln  microscope,  esl  un  dos  tissus  les  plus  éléganls  de  l'éco- 
nomie. Sa  disposition  toute  géométrique  et  d'une  obser- 
vation relativement  très-facile,  rappelle  les  mosaïques  les 
plus  régulières  dé  l'histologie  végétale  ou  les  alvéoles  les 
mieux  dessinés  des  rayons  de  miel. 

Choroïde.  —  Un  autre  épilliélium  pavimenteux  encore 
plus  remarquable  esl  celui  qu'offre  la  surface  de  ce  tapis 
noir  qui  revêt  tout  le  fond  de  l'oeil.  On  essayera  d'enlever 
celui-ci  avec  de  grande  précaution  et  en  opérant  sous 
l'eau.  Il  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  cellules 
sont  noires  et  leur  noyau  central  blanc  ou  plutôt  in- 
colore. 

Ces  cellules  épithéliales,  légèrement  aplaties,  ont  des 
contours  parfaitement  réguliers.  Elles  sont  taillées  à  six 
pans,  comme  certains  carrelages  de  nos  appartements 
et  l'on  peut  les  comparer  il  cette  autre  variété  dépavage 
avec  une|  précision  rigoureuse.  Les  éléments  eux-mêmes 
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mesurent  de  0"",014  à  O'^^jOlS  de  diamèlre;  ils  sont 
complètement  remplis  de  granulations  pigmentaires,  à 
l'exception  du  noyau  qui  reste  transparent.  Ses  contours, 
quand  on  examine  l'élément  de  face,  sont  seulement  un 
peu  perdus  au  milieu  des  granulations  qui  l'environnent. 

Quand  on  traite  par  l'acide  acétique  plusieurs  cellules 
encore  réunies  de  la  choroïde,  on  voit  leurs  contours 
s'accentuer  vivement.  Ils  se  manifestent  par  des  lignes 
blanches  extrêmement  nettes,  qui  donnent  à  l'ensemble 
l'apparence  de  la  mosaïque  la  plus  régulière,  et  qu'on  ne 
saurait  comparera  rien  mieux  qu'aux  lignes  de  ciment  qui 
séparent  les  différentes  pièces  d'un  de  ces  carrelages  aux- 
quels nous  faisions  allusion. 

Chez  les  albinosy  les  granulations  pigmentaires  n'exis- 
tent pas  dans  les  cellules  épithéliales  du  fond  de  l'œil,  et 
celui-ci  apparaît  alors  coloré  en  rouge  par  le  sang  qu'il 
reçoit. 

Épithélium  de  la  cornée.  —  Les  épithéliums  pavimen- 
tenx  que  nous  venons  de  signaler,  ne  sont  disposés  que  sur 
un  seul  rang.  Pour  en  voir  un  où  trois  ou  quatre  étages  de 
cellules  pavimenteuses  se  recouvrent  l'un  l'autre,  il  faut 
observer  l'épithélium  qui  revêt  en  dehors  la  cornée  trans- 
parente de  l'œil.  On  peut  faire  des  coupes  sur  des  yeux 
frais,  mais  il  est  préférable  de  laisser  durcir  ceux-ci  dans 
l'acide  chromique  étendu  d'eau.  Alors,  sur  des  coupes 
obliques  à  la  surface  de  la  cornée  ou  pei*pendiculaires  à 
elle,  on  verra  très-bien  la  disposition  spéciale  de  l'épi- 
thélium. Les  éléments  qui  le  forment,  sont  rangés  en  trois 
ou  quatre  couches,  ils  ont  environ  0"",020à  0"",030  de 
large  et  sont,  comme  presque  toujours,  munis  d'un 
noyau. 


I 


378  DU    HICIIOSCOI'E   APPLIQUÉ    A   l'iIISTOLOGIR. 

«"  C<;lluU-«  é|jilliéUiili!i  lainxIlouiVFi. 

Ilien  u'eai  plus  aisé  que  de  se  [trûcurcr  des  cotliiles  é\ 
itii^liales  tumelleuses  pour  l'ùtude  microscupii|ue.  Il  iuBit- 1 
puur  cela  de  passer  une  lame  mince  sur  sa  Lingue  en 
appuyant  un  peu  rurlemenl  el  d'examiner  le  mucus  ain» 
rôculli^.  Il  Taudra    eiiipluyci-  un   i^clairage    assez    faible, 
parce  que  les  élémenls  que  l'on  a  h  nliservev  sonl  d'une 
extrâine  IraDsparence.  Ils  se  présentent  îoua  l'aspccl  ilâ 
plaques  très-mmces,  diapliiiiies,  offriint  seulement  v«nj 
leur  ccutre  quelques  granulations  un  peu  jaunAlres  et  t^fl 
petit  noyau  ovnïde  allonge,  clair  et  brillant.  Ces  élémeat»^ 
mesurent  de  0""",0S0  à  '  de  large,  mais  il  ne  faut 

pas  uutdier  qu'iïtant  lan  k,  ils  peuvent  s'ulTrir  au 
regard  par  la  tranche,  et  lors  bu  présouter  coiRme 
une  ligne  sinueuse  ayant  pour  longueur  celle  i\e  l'ûlé- 
inent,  avec  une  largeur  A  peine  appréciable.  Souvent  un 
voit  plusieurs  de  ces  cellules  encore  adhérentes  par  les 
bords  les  unes  aux  autres,  conservant  leurs  rapports 
mutuels  comme  un  fragment  de  carrelage  enlevé  d'un 
plancher. 

Leptothrix  buccalis.  —  Dans  la  salive  ainsi  recollée  aur 
la  langue,  on  trouve  encore  d'autres  corps  dignes  de  liiar 
l'attention.  Les  premiers  sont  de  petites  sphères  pAUe, 
finement  granuleuses  et  mesurant  environ  O^^iOOfi  i 
O^'iOOli  de  diamètre.  Ce  sont  les  corpuscules  tnuqueut, 
d'ailleurs  très- analogues  aux  globules  blancs  du  sang  qae 
nous  avons  décrits  plus  haut. 

On  verra  souvent  aussi  dans  le  champ  du  microscope,  de 
longs  lltaments  très-déliés,  mais  réunis  en  grandes  ma&sflS 
et  formant  par  endroits  des  sortes  de  queues  chevelues 
extrêmement  remarqualbcs.  Ces  corps  filamenteux,  raesu- 
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rant  toujours  une  très-grande  longueur  pendant  que  leur 
diamètre  est  à  peine  appréciable,  ne  font  point,  à  propre- 
ment parler,  partie  du  corps  humain.  Ce  sont  des  para- 
sites. 

C'est  une  sorte  d'algue  qui  pousse  dans  la  bouche  et 
même  avec  une  facilité  telle  qu'il  est  peu  de  personnes  qui 
en  soient  totalement  exemptes.  Ces  filaments  ne  se  rami  - 
fient  pas;  on  peut  seulement  les  voir  par  places  se  bifur-* 
quer  de  telle  manière  que  les  deux  divisions  et  le  trono 
d'où  elles  émanent,  forment  trois  rayons  également  espa- 
cés les  uns  des  autres.  Ce  végétal  a  reçu  des  botanistes 
le  nom  de  Leptothrix  bnccalis.  Il  n'est  pas  même  très-rare 
de  voir  au  milieu  de  ces  filaments  de  leptothrix,  de  petits 
animaux  très-courts,  linéaires,  s'agiter  en  se  tordant  sur 
eux-mêmes.  Ce  sont  des  vibrions  qui  vivent  ainsi  à  l'inté- 
rieur de  la  bouche,  au  milieu  des  forêts  de  leptothrix.  La 
bouche  est  un  monde  avec  ses  végétaux  et  ses  animaux. 

5°  Cellules  épithcliales  polyédriques. 

Cellules  du  foie,  —  11  convient  de  réserver  le  nom 
cellules  polyédriques  à  une  espèce  particulière  d'éléments 
épithéliaux  dont  le  foie  nous  ofTre  en  quelque  sorte  le 
type.  Ce  sont  des  cellules  épithéliales  taillées  à  facettes 
comme  les  épithéliums  pavimenteux,  mais  sans  la  régula- 
rité qui  fait  le  caractère  de  ceux-ci.  Les  épithéliums 
polyédriques,  au  contraire,  toujours  accumulés  sans  ordre, 
se  regardent  mutuellement  par  autant  de  facettes  que 
séparent  des  arêtes  quelquefois  très-vives.  Le  nombre  de 
ces  facettes  et  de  ces  arêtes  n'a  rien  de  fixe,  non  plus  que 
la  dimension  de  l'élément.  Le  noyau  sphérique  ou  plus 
nirement  ovale,  est  simple  ou  double;  il  peut  aussi  avoir 
un  nucléole. 
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Les  cellules  du  foie  sont  finemeDt  granuleuses,  mais  de 
plus  elles  contiennent  ordinairement  un  certain  nombre 
de  granulations  graisseuses.  Leur  présence  est  le  cooi' 
mencement  d'un  état  qui  est  morbide  chez  rhomme,  \m 
que  Ton  produit  artificiellement  chez  certains  animaio, 
pour  rendre  leur  foie  plus  lourd  et  plus  savoureux: Cd 
état  a  reçu  le  nom  de  foie  gras.  Il  est  caractérisé  dans  m 
première  période  par  l'apparition  de  ces  granulations 
graisseuses  au  milieu  des  cellules  hépatiques.  Hais  b 
dégénérescence  commençante  peut  continuer  sa  marche 
et  se  traduire  bienlôt  par  une  lésion  plus  avancée  :  La 
substance  de  la  cellule  se  creuse  d'une  cavité  et  celle-ci  se 
remplit  d'une  goultelette  d'huile.  Cette  cavité  peut  méflue 
prendre  une  telle  extension  que  le  corps  de  l'épithéliuin 
est  alors  réduit  à  l'état  d'une  simple  membrane  ayant  too- 
tefois  conservé  son  noyau,  et  enveloppant  une  grosse  gooUe 
de  graisse. 

CeUwIcs  épitlirllalefi  lin»«riroMiéci». 

Celle  sorte  de  maladie  graisseuse  que  nous  venons  de 
décrire  dans  les  cellules  épilhéliales,  nous  amène  direcle- 
menl  à  parler  d'aulres  alléralions  que  l'on  rencoulrc  encore 
chez  ces  éléments  et  qui  ont  longtemps  donné  le  change 
aux  médecins  sur  les  affections  appelées  cancers.  On  croyait 
autrefois  que  celles-ci  étaient  dues  à  l'apparition,  dansk 
corps  de  certains  éléments,  anatomiques  d'une  espèce  par- 
ticulière qui  venaient  à  se  développer  dans  nos  organes 
comme  de  véritables  animaux  parasites.  Des  recherches 
plus  attentives  ont  montré  que  ces  cellules,  que  l'on  cro\ail 
spéci/hpicSj  étaient  tout  simplement  des  cellules  épithc- 
Haies  ordinaires  qui,  placées  dans  certaines  conditions, 
avaient  pris  un  accroifsement  anormal  et  s'étaient  hyper 
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trophiées  et  déformées  tout  à  la  fois.  El,  en  effet,  leurs 
caractères,  en  tant  que  cellules  épithéliales,  ne  sont  pas 
tellement  masqués  qu'on  ne  puisse  les  reconnaître.  Elles 
ont  d'abord  les  mêmes  réactions  et  la  même  résistance  aux 
agents  chimiques.  Enfin,  on  peut  trouver  ces  prétendues 
cellules  du  cancer  dans  certaines  régions  du  corps  où  elles 
existent  toujours  à  l'clat  normal.  Il  suffit  de  prendre  un 
délivre  de  femme  en  couche  et  de  porter  sous  le  microscope 
une  parcelle  de  la  gelée  grise  qui  sépare  les  cotylédons  du 
placenta.  On  y  trouvera  sans  peine  et  de  suite  un  certain 
nombre  de  cellules  hypertrophiées  qui  répondront  à  toutes 
les  descriptions  que  l'on  a  faites  autrefois  des  cellules  du 
cancer. 

Le  corps  de  la  cellule  peut  arriver  jusqu'à  mesurer 
0""",100  de  diamètre,  c'est-à-dire  que  ces  petits  éléments 
deviennent  visibles  comme  des  points  flottant  dans  le  li- 
quide ambiant.  Leurs  contours  revêtent  en  même  temps 
les  formes  les  plus  capricieuses  et  les  plus  bizarres.  Beau- 
coup sont  allongées,  d'autres  ont  une  partie  plus  large  et 
une  autre  partie  plus  étroite  qui  se  prolonge  en  queue. 
C'est  ce  qu'on  avait  appelé  les  cellules  fusiformeSy  les 
cellules  en  raquette  du  cancer.  Beaucoup  sont  remplies  de 
granulations  graisseuses.  Tantôt  celles-ci  sont  éparses  dans 
le  corps  de  l'élément,  tantôt  elles  sont  groupées  seulement 
autour  du  noyau.  Certaines  cellules  montrent  à  la  fois 
deux,  trois,  quatre  noyaux  ou  plus.  Ces  noyaux  mêmes 
sont  altérés,  très-gros,  avec  un  nucléole  et  quelquefois 
deux  dans  leur  intérieur. 

Enfin,  parmi  toutes  les  variétés  que  présentent  ces  cel- 
lules hypertrophiées,  il  en  est  une  qui  mérite  surtout  de 
fixer  l'attention.  La  cellule  devenue  énorme  peut,  sous 
l'influence  qui  favorise  son  développement,  se  creuser  d'une 
cavité  plus  ou  moins  grande.  C'est  ce  que  l'on  a  appelé  des 
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cf/lulex  excavées.  Dans  cette  cavité  existe  ordinaireflie^ 
un  liquide  tenant  en  suspension  des  amas  do  graniihliow 
animées  du  mouvement  brownien.  Mais  d'autres  faîf  m 
sont  des  noyaux  épithéliaux  ou  même  de  petites  cettoki 
êpithéliales  qui  naissent  ainsi  à  Tintérieur  d*aiie  inbi. 
Les  épithéliums  où  se  produit  ce  phénomème,  oot  n(i 
le  nom  de  cellules  mères. 

Enfin  il  peut  apparaître  dans  ces  cavités  des  gloinla 
blancs  du  sang,  dont  la  naissance  en  de  telles  condition 
est  sans  contredit  un  des  faits  les  plus  remarquables  qill 
soît  donné  au  micrographe  d'observer. 


L\HuJe  microscopique  de  la  peau  devra  être  fiitesv 
des  cou)>os  habilement  pratiquées  et  intéressant  les  pirtiai 
profondes.  On  verra  en  effet,  des  le  début,  que  le  derne, 
cette  i^irtie  solide  et  résistante  que  l'on  appelle  le  cvky 
envv^ie  au-tlessous  de  lui,  à  sa  face  profonde,  une  fouk 
.U^  oloisons  y\\\\  le  rattachent  aux  autres  organes.  Ces  trac- 
:*.is  >.nil  CjQSlilués  par  du  tissu  cellulaire  tel  que  nous 
Tjivns  -ixrl,  c'osl-à-dire  par  un  tissu  formé  de  fibres 
I,ur.::::us<>,  i'.'  iil-res  élastiques  et  d'une  proportion  plu^ 
.  u  :'.:  iîl^  ^:\ui-ic  de  matière  amorphe. 

K::  r::i;:i:ia!::    \vrs  la  surlace  de  la  peau,  on  verra 
les  ûbivs  l.i:i;::;:usc>  et  les  libres  élastiques  de  tous  ces 
trKiùs  s';::oh:\è:rvr  los  unes  dans  les  autres  et  se  feu- 
:rvr  .5:  :  MUi-.r."  .\  :  niior  la  masse  compacte  du  rferwie. 
i>l.::-v\  .s:  i'.is  eu  uuiiis  éjKiis  suivant  les  régions.  Mais 
;vr..:A:-    ;.-'  s^i  I:  "i'.e  profonde  est  mal  accentuée  avec 
t,-^s  vvs  :r.l.  i^-Mienls  libreux  qui  rattachent,  sa  face 
cv::rtî;     ,U\    uu;    li^iue  de  démarcation    sinueuse  à  lî 
\cni.\  îtu  >  ïusSii'i-.ieui  tranchée.  Ces  sinuosités  sont  due 
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li|  préiqpn^  flM&MIMi  appelées  p^piUes,  Eafia  oHtiF 
iMlIt  lÉeopmte  dh  ■fnift  d*on  tissa  tout  dîS«mi 
ipljliqiié  anr  le  àÊom  de  manière  1  en  disRmaler  to«t« 
la  irrégdaritiB  :  c'est  Vépiderme,  eDliérement  foraê 
iëimeùlM  épilliéUaoï. 

L'épiderme  lui-même,  comme  le  derme,  varie  beaaeoap 
f  épiisseur  selon  Fendroit  obserré.  A  la  plante  dn  pied, 
I  alteint  souvent  un  millimètre. 

Ceci  dit,  nous  supposerons  que  nous  aTons  â  b  fois9c-Q< 
hs  yeux  un  certain  nombre  de  coupes  de  la  pean  pnti- 
(|Qée8  sur  différents  points  du  corps.  Le$  unes  traitées  par 
Ficide  nitrique,  les  autres  traitées,  ce  qui  est  une  exoel- 
hnte  préparation,  par  Pacide  tannique,  ainsi  que  nous 
TlvoDS  indiqué  plus  haut  (1>;  d'autres  enfin  injectées  et 
permettant  de  voir  la  distribition  des  capillaires  dans 
In  papilles  do  derme,  dont  ils  ne  franchissent  jamais  la 
finito. 

Ponmatles  adipeux.  —  En  reprenan  t  par  la  partie  pro* 
fende  rélude  de  la  peau  et  spécialement  celle  du  derme, 
^  voit  d'abord  ces  tractus  dont  nous  avons  parlé,  enfer- 
M  çà  et  là  des  amas  de  cellules  adipeu««s  formant 
M  que  les  anatomistes  ont  appelé  les  panniatlef  adipeux. 

Glandes  de  la  sueur.  —  Dans  les  dernières  excavations 
^  ces  tractus,  tout  à  fait  i  la  limite  de  la  substance  eom- 
Picte  du  derme,  on  peut  très-bien  voir  sur  des  coupes 
lis  peau,  prises  surtout  à  Taisselle  et  traitées  par  l'acide 
lilrique,  de  petits  organes  particuliers  qui  apparaissent 
dios  ces  préparations  comme  des  tubes  jaunes  pelotonnés 
nr  eux-mêmes  :  ce  sont  les  glandes  de  la  sueur. 

Chacune  constitue  une  petite  masse  arrondie  ou  ova-* 
taire  selon  les  régions,  et  mesurant  0""",*200à  1  millimètre 

(1)  VoTci  pa^  312. 
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:*i  iJi^^tcr^,  L^  i:iz*i  lai-aêiiie  est  lirge  en  moyem^ 
itt  >'".:ri>-  '.>!  1-î  Tiit  tffû-liîea  se  détacher  du  peiotor 
piiiiia-j-ï  :»:«:r  fira^r  le  caoa]  excrêleor  de  la  glan^^ 
n-  :':'r:t  i  r-fiirrirrir  ir  produit  de  la  sécrétion,  c'esl- 
t-Lr^  !*i  î^-fvr.  rjzii-z  cortiia  da  tube  traverse  le denneeo 
l^irt  L-:-.:-*  *£  :Ta4:rr  iins  rêpiderme.  Quand  celui-ci  est 
jtî-i  ^iL5, 1-i  :.i:»r  nVôFre  i  ce  nÎTeau  aucune  particularité; 
TU  >  ;:j^:  .  fc^ifrrzr  :  nne  une  large  couche,  comraei 
ji  ^^i^f  if  !^  n^i::  :a  à  ia  plante  du  pied,  on  voit  alors 
jt  :i":»r  irr-TÎT*  f  1  le  travrrsiut  une  élégante  spirale  à  b 
iLkil^n  izn  rt<>:r*.  a  Urudin.  Enfin,  il  vient  se  terminer 
1  j.  f ::ii:f  if  Li  f-fju  par  une  sorte  de  petit  entonnoir 
:--i<-'Jîk:1^  i  11  1  -j.-?.  Sur  la  face  palmaire  de  la  maiD 
:z  jt?^:  trèï-iifi  i^nf-rr  avec  le  moindre  verre  gros- 
si ce?  ;  :-fa:c<  i^<  glandes  de  la  sueur;  ils  sont  réguliè- 
^îc;  ii^r<  sir  !a  crête  des  éminences  circulaires  qoe 
:rf<.f:::7  Ii  r-r^.;  «if  ia  main:  et  dans  les  chaleurs  derélé 
.  :>:  ïirii}  :"-:..{  if  v.-ir  une  t:ute  petite  gouttelette  de 

:-.  ii  :-:.::  '.-.  :].?::iz  if  .vs  oiiiices. 

P.ur  '::ui:f:  f-.T.ii'fnifnt  les  iîlanJes  de  la  sueur, les 
::f...f-:f:?  ::  :  .^  i  Lfau  s.-ronl  celk'S  qu'on  aura prali- 
'  ::  .<  ..  !.=  :  A  ::::.  ir  l.t  r.uin  .a  ;\  ia  plante  du  pied, après 
:  :.  ..i  r-f^-i  -v.:rA  -  if  :  iTrie  el  ronduo  diaphane  par  une 
s::iii  n  if  m:.  :r. /.v  .if  potasse.  Mais  la  meilleure  pré- 
:  .-.r.  .- .:  is:  .:.  ù:  •.  rrui.Orer  un  iVatimenl  de  peau  pen- 
.:.;:.:  \!.:^.- ;.:.i:r-:  heures  J:uis  Tacido  azolique  étendu. 
pu.>  .::  .  i>..s5.r  Jai^s  W-ri  pendant  lo  môme  temp5;ce 
ir;:;;i:i\e:;:  :.  /avitr.:.:^::  do  donner  aux  glandes  une  couleur 
j.tunf  îU'  l:s  i.:iî  pa::ail'jiïionl  ressorti,  sur  les  tissus aiu- 


r  .':-.  —  No.is  avons  vu  ijue  du  côtr  de  lepidenu*^) 
i-\">:-A-  :iro  :•.:  vi:!i:rs.  la  limite  du  derme,  au  lieu  J'^^^"^ 
ind  \is<^  •:■  :a:ii^  à  la  lo^i^n  prul^nde,  est  netlo  el  oiitiu- 


DU  MICROSCOPE  APPLIQUÉ   A   l'hISTOLOGIE.  385 

leuse  quanti  on  Fétudie  sur  une  section  assez  mince.  Ces 
ondulations  sont  dues  à  la  présence  à  la  surface  du  derme 
d'un  nombre  considérable  de  petites  éminences  plus  ou 
moins  espacées,  plus  ou  moins  élevées,  plus  ou  moins 
régulièrement  disposées,  qui  portent  le  nom  de  papilles. 
On  les  divise  au  point  de  vue  de  leur  conformation  en 
papilles  simples  et  en  papilles  composées. 

Les  papilles  simples  se  trouvent  sur  presque  toute  la 
surface  du  corps,  elles  sont  généralement  coniques  avec 
un  sommet  arrondi.  Leurs  dimensions  peuvent  varier 
depuis  O^^jOSO  de  long  jusqu'à  plus  de  0'"",300,  comm^ 
à  la  matrice  de  l'ongle  par  exemple.  —  Leur  largeur  égale 
à  peu  près  leur  hauteur  ou  se  trouve  être  un  peu  moindre 
dans  les  plus  longues. 

Les  papilles  composées  existent  surtout  à  la  langue 
où  leur  étude  présente  un  certain  intérêt.  Elles  offrent 
une  base  plus  ou  moins  large  portant  plusieurs  saillies 
dont  chacune  est  semblable  à  une  papille  simple.  Au- 
dessus,  l'épithélium  vient  encore  exagérer  ces  saillies, 
et  se  prolonge  même  en  forme  de  filaments  minces 
et  flottants  qui  ont  été  comparés  aux  pièces  d'un  éven- 
tail, et  qui  ont  fait  donner  à  ces  papilles  le  nom  de 
flabelliformes.  Ce  sont  ces  longs  prolongemenls  épithé- 
liaux  formés  de  cellules  pavimenteuses  qui,  tombant  en 
masse  dans  les  fièvres,  forment  l'enduit  blanchâlre  auquel 
la  médecine,  il  y  a  trente  ans,  attribuait  une  si  grande 
importance. 

La  distribution  des  papilles  ne  parait  être  soumise  à 
aucune  règle  sur  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du 
corps.  Mais  partout  où  se  montrent  ces  lignes  contournées 
si  manifestes  à  la  face  antérieure  des  doigts,  elles  offrent 
une  disposition  exactement  correspondante.  Chacune  de 
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ce^  émineiices  linéaii'es    visibles  au  pied  uu  à  l.i  main 

renferme  ileux  rangées  [laralléles  île  papilles. 

Suu<i  l'ongle,  les  papilles  sont  aus^i  en  sérios  r^^guNércs, 
mais  loiiles  rertilignes  H  dispospps  suivant  l'use  du  doijtt. 
Ccet  entre  ces  si^riRs  qirc  s'enfoncent  les  croies  que  laisse 
Yoir  l'ongle  h  sa  Tare  profonde,  quand  on  l'arrache. 

Un  pclil  nonlbrp  di'  papilles  ro(;i»ivont  un  oti  deui 
lubes  nerveux.  Alurs  aurun  vaisseau  n'y  pi^nèlre.  Collf 
disposition  se  rencnnlrc  surloul  h  U  main,  au  pied,  aux 
livres,  La  plupart  drs  papilles,  au  contraire,  n'ont  paâ  de 
tnhe  nerveUK  h  leur  ink'rieur  el  présentent  un  nombre  plus 
uti  moins  grand  d'anses  vusculaircs,  selon  leur"  dimension. 
Il  f«t  rcmaniuatile  que  l'endroit  qui  pput  être  juslemenl 
ri?{^anlû  comme  ayant  la  sensibililp  la  plus  exquise, 
lelletnenl  qu'elle  est  le  sujet  des  plus  alIVcuses  douleurs 
dans  les  opiTuiions  chirurgicales,  ta  maiiôre  des  ongles,  ne 
pri^senle  aucune  papille  nerveuse  :  toutes  sont  vascutaires. 

Oii.md  on  ('liidie  ces  papilles  sur  îles  piêres  înjertées, 
tatilôl  on  voit  une  anse  capillaire  seulement  l'merger  du 
réseau  vasculaire  du  derme,  monter  dans  la  papille,  se 
recourber  près  de  son  sommet  el  revenir  sur  ses  pas  en 
suivant  une  dircclion  inverse;  tantôt,  dans  les  plus  grosses 
papilles,  une  nrtériole  vient  s'épanouir  au  centre  en  une 
sorte  de  bouquet  élégant,  dont  chaque  branche  se  courbe 
en  anse  pour  retourner  aux  veines  de  la  peau.  Mais  un 
caractère  invariable  de  la  distribution  des  capillaires  dans 
la  papille,  c'est  qu'ils  en  occupent  toujouis  le  centre,  tan- 
dis que  dans  les  villosités  intestinales,  spécialement  desti- 
nées à  l'absorption,  le  réseau  sanguin  est  tout  supcrticiel 
et  situé  immédiatement  au-dcsso!is  de  l'épithélium. 

Épidémie.  —  L'épiderme  esl  conslilué  par  deux  couchés 
superposées  de  cellules  épithélialcs  de  nature  différente. 
Elles  comblent  l'intervalle  que  laissent  entre   elles  les 
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jipilles,  et,  dépassant  leur  sommet,  engendrent  ainsi  la 
ftrTace  à  peu  près  lisse  et  unie  qui  limite  le  corps  humain 
èis  l'espace.  L'épiderme  s'adapte  exactement  à  toutes  les 
lussions  et  à  toutes  les  éminences  du  derme,  en  sorte 
^safkce  profonde  est  le  moule  exact  et  l'empreinte  fidèle 
Ai  celui-ci.  A  chaque  papille  répond  une  petite  anfractuo- 
Aé  0(1  elle  est  logée. 

Les  deux  couches  qui  forment  Tépiderme,  sont  au  reste 
Èm  nettement  délimitées.  C'est  entre  ces  deux  couches 
it  non  entre  l'épiderme  et  le  derme,  que  se  dépose  la 
Itrositè  des  yésicatoires.  La  plus  profonde  porte  le  nom 
de  œuche  de  Malpighi^  la  plus  externe  s'appelle  la  couche 

La  couche  de  Malpighi  est  formée  par  plusieurs  rangs 
des  cellules  épithéliales  irrégulièrement  polyédriques,  dis- 
fotées  autour  des  papilles  et  entre  elles.  Ces  cellules  sont 
Met  difficiles  à  voir,  au  moins  sur  la  peau  des  hommes 
ippartenant  à  l'espèce  blanche.  Chez  le  nègre,  chez  les 
ndifidus  très-bruns,  surtout  aux  régions  du  corps  qui  sont 
bbituellement  de  couleur  foncée,  les  cellules  de  la  couche 
de  Malpighi  se  distinguent  immédiatement,  parce  qu'elles 
not  remplies  de  granulations  pigmenlaires,  abondant/'.s 
frincipalement  dans  la  couche  de  cellules  la  plus  profonde, 
n  contact  du  derme  et  de  ses  papilles. 

Si  Ton  imagine  une  première  coupe  de  la  peau,  paral- 
Ms  à  sa  surface,  et  faite  dans  de  telles  conditions  qu'elle 
intéresse  les  papilles  du  derme  vers  le  milieu  de  leur 
lenteur;  si  l'on  vient  maintenant  à  pratiquer  une  seconde 
^Qpe  parallèle  à  la  première,  qui  intéresse  le  derme  au- 
'^us  de  la  base  des  papilles,  on  obtiendra  une  prépa- 
f^lion  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité.  Supposons 
fo'elle  ait  été  faite  avec  la  peau  d*un  nègre  :  il  est  évident 
qu'au  microscope  la  lumière  passera  sans  encombre  à 
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travers  In  snlislancc  transparente  des  pupilles,  pendaDl 
qu'autour  d'elIt'S  les  rayons  transmis  seroiil  arrêti's  en 
chemin  el  coluiés  par  rùpitJièlium  pigmenté  qui  remplit 
les  espaces  iulerpapillaircs.  On  aura  l'apparence  il'un 
réseau  dessiné  par  cette  substance  pigmentée,  tandis  que 
la  section  même  des  papilles  figurera  autant  de  mailles. 
Telle  est  l'origine  du  nom  de  réseau  de  Malpighi  donné  à 
cette  préparation. 

Pour  préparer  le  réseau  de  Malpighi,  le  plus  simple  est 
d'enlever,  avec  un  rasoir  trempé  d'alcool,  de  très-minws 
couches  à  la  surface  d'une  peau  foncée  que  l'on  aura 
tendue  sur  un  corps  \m  peu  spliérique. 

La  couche  comité  passe  uniformément  au-dessus  fie  la 
couctie  muqueuse  et  oitre  a  peu  près  dans  tous  les  poinls 
la  mi^me  épaisseur.  Elle  est  formée  de  cellules  épUhèlialet 
lamelleuses  superposées  et  irès-adhérenles.  ^H 

Elles  sont  cxtrémemeni  minces,  comme  llétncs,  mH 
noyaux,  au  moins  dans  la  couche  tout  à  fait  extérieure, 
cl  leurs  dimensions  varient  de  0'""',013  à  0°"",036,  Quand 
on  fait  agir  sur  un  fragment  de  cet  épithélium  une  goutte 
de  potasse  étendue,  on  voit  toutes  ces  cellules  lamelleuses 
se  gonfler.  Alors  chaque  élément  représente  non  plus  une 
lamelle,  mais  un  corps  de  forme  presque  ovoïde.  Ce 
changement  se  fait  en  quelques  instants  sous  l'œil  même 
de  l'observateur. 

On  peut  toujouiî  donner  aussi  aux  éléments  de  la  couche 
cornée  une  teinte  jaune  foncée  et  très-appréciable  au 
microscope,  en  traitant  un  fragment  d'épiderme  par  l'acide 
azotique. 

Le  cal  aux  mains,  les  cors,  les  durillons  sont  constitués 
par  un  épaississement  de  la  couche  cornée  de  l'épidermc. 
On  y  retrouvera  la  même  structure  lamelteuse  et  la  même 
intrication  des  mêmes  éléments. 
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L'aearan  de  la  yale. 

La  peau  de  rhomme  a  un  hôle  qui  se  creuse  dans  son 
épaisseur  de  longues  tanières.  Cet  hôle  est  l'animal  de  la 
gale,  appelé  dans  les  traités  scientifiques  Acarus  scabieiy  et 
qui  jouit  d'une  trop  fameuse  réputation,  voire  même  depuis 
le  temps  où  un  ancêtre  de  Gargantua,  au  dire  de  Rabelais, 
apprit  aux  hommes  à  se  retirer  ces  cirons  de  la  peau  des 
mains. 

Nous  voudrions  raconter  ici  toute  la  longue  histoire  de 
rinsecte  de  la  gale;  le  lecteur  aurait  peut-être  suivi  avec 
intérêt  les  nombreuses  vicissitudes  que  ce  petit  animalcule 
dut  subir  avant  d'être  admis  définitivement  au  nombre 
des  êtres  existants,  les  mystifications  auxquelles  il  donna 
lieu,  ses  mœurs  et  ses  formes;  mais  nous  devons  simple- 
ment indiquer  la  manière  de  le  découvrir  et  les  sources 
où  l'on  trouvera  des  renseignements  étendus. 

Lorsqu'un  galeux  n'a  encore  été  soumis  à  aucun  Iraite- 
ment,  si  l'on  cherche  attentivement  sur  le  dos  des  mains, 
sur  le  poignet  ou  entre  les  doigts,  on  remarquera  que  plu- 
sieurs vésicules,  peu  après  leur  développement,  présentent 
à  leur  sommet  ou  sur  le  côté  un  petit  point  pareil  à  celui 
qui  résulte  d'une  très-petite  piqûre  de  puce,  moins  l'au- 
réole rouge.  Quelquefois  ce  point  s'allonge  un  peu  en 
demi-cercle  et  se  trouve  situé  sur  une  petite  tache  blan- 
châtre. 

Sur  d'autres  boutons  plus  avancés  on  apercevra,  à  partir 
du  point,  une  trace  ponctuée,  noirâtre  ou  blanchâtre, 
tantôt  allant  du  sommet  à  la  circonférence,  tantôt  traver- 
sant la  vésicule,  suivant  son  diamètre. 

La  trace  ponctuée  parait  être  l'origine  d'un  petit  chemin 
couvert,  improprement  appelé  sillon  ou  caniculus.  En  se 
plaçant  au  soleil  on  peut  voir  à  l'extrémité  de  la  trace, 
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des  cochons  par  Langius,  dans  la  peste  par  Kircher,  dans 
le  mal  vénérien  par  Hauptman  (1),  dans  les  pétéchiespar 
Sigler,  dans  la  pelite  vérole  par  Lusitanus  et  par  Porcellus, 
ainsi  que  dans  le  serpigo  et  d'autres  maladies  cutanées. 
Barlholin  avait  remarqué  que  les  matières  évacuées  pen- 
dant la  dysenterie  étaient  pleines  de  petits  insectes. 

On  trouve  dans  le  même  recueil  la  dissertation  de 
C.  F.  Adler  (1752)  sur  la  Noctiliica  marina. 

Ce  fut  pendant  son  voyage  fait  en  Chine,  en  17i8,qae 
ce  chirurgien  reconnut  l'existence  des  insectes  phospho- 
rescents qui  rendent  le  sillage  dos  navires  lumiiieux;il 
soumit  au  microscope  et  fit  dessiner  ce  petit  individu,  qni 
n'est  pas  plus  gros  que  la  seizième  partie  du  pouce.  Baker 
a  également  donné  quelques  détails  sur  cet  insecte.  On  le 
rencontre  au  commencement  de  l'été,  et  principalement 
parmi  les  plantes  marines. 

Les  ongles  sont  Ibrriiées  d'une  matière  spéciale  homo- 
gène, finement  striée.  Mais  pour  (ju'elle  apparaisse  avec 
ces  caractères,  il  est  nécessaire  de  pratiquer  les  coupes  à 
étudier,  dans  un  sens  déterminé.  Il  faudra  que  ces  coupes 
soient  faites  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'ongle  et  sur 
sa  tranche,  c'est-à-dire  perpendiculairement  à  ses  deux 
faces.  On  découvrira  très-nettement  des  lignes  fines, 
serrées,  droites  ou  courbes,  un  peu  inclinées  sur  ces  faces 
et  allant  de  Tune  à  l'autre  avec  une  certaine  élégance. 


Chcvoux. 

Les  cheveux  étudiés  au  mic^roscopc  sont  loin  d'être  ^^ 

I     Ij'>  i'\|M'ii«.'iin  .^  im"rr<i<((»|>i(|!i(<  dr  M.  Onmio  sur  1rs  .ifTcflion- n-*^^ 
II»  IHU"«  (  rmlirilHIll  l»>  .1     ».M'ti(Ml^  «I»'  I  iniiptiuiiii . 
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corps  est  tapissée,  suivant  M.  Raspail,  d'un  réseau  cellu- 
laire très-résistant;  en  écrasant  sur  Tongle  Tinsecle  vivant, 
un  entend  très-distinctement  un  petit  craquement.  Sa  lon- 
gueur n*excède  pas  un  demi-millimètre,  et  Ton  en  trouve 
qui  dépassent  à  peine  la  moitié  de  cette  longueur. 

Si  Ton  examine  le  mode  de  progression  de  cet  insecte 
sous  répiderme,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  ne  se 
Fraye  pas  son  caniculus  à  la  manière  des  taupes  :  les  pattes 
ne  sont  nullement  disposées  pour  cela;  il  agit  plutôt  en 
soulevant  Tépiderme  au  moyen  de  son  bec  aplati;  les 
poils  qui  hérissent  son  dos,  et  qui  sont  dirigés  en  arrière, 
l'aident  dans  son  travail,  en  rendant,  comme  Ta  remarqué 
M.  Raspail,  tout  recul  impossible.  Cette  manœuvre  fait 
éprouver  au  malade  une  assez  vive  démangeaison,  qu'il 
diminue  en  se  frottant.  {Recherches  sur  l'acarus  ou  sarcopte 
de  l'homme^  par  Albin  Gras,  docteur  es  sciences,  élève  à 
rhôpital  Saint-Louis,  aujourd'hui  professeur  de  pathologie 
interne  à  Grenoble.  11  octobre  1834  ;  chez  Béchet.) 

On  peut  lire  également  le  Mémoire  comparatif  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  gale,  par  M.  Raspail;  les  Recher- 
ches microscopiques  sur  facarus^  etc.,  par  MM.  Leroiet 
Vandenhecke,  et  les  articles  de  MM.  D.  Duparc  et  Beaude 
dans  le  Journal  des  connaissances  médicales  du  15  juillet 

Dans  sa  traduction  de  la  Revue  générale  des  écrits  de 
Linnéy  par  Pulteney,  M.  Millin  de  Grandmaison  fait  men- 
tion de  YAcarus  scahiei  et  de  celui  de  la  dysenterie  (Acarus 
df/senteriœ). 

Linné  a  consigné  dans  les  Amcnnitates  academicœ,  une 
iht'se  de  J.  G.  Nander,  publiée  en  1757;  cet  auteur  adopte 
l'opinion  de  Kircher,  qui  attribue  les  maladies  conta- 
gieuses à  des  animalcules.  11  dit  que  leur  existence  a  été 
démontrée  dans  la  gale  et  la  dysenterie,  dans  la  ladrerie 
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oiiiniiie  B'ilaavaiiiHlL'U^  viuuifn  niiJssaïU.  Un  voil  cela  clieï 
les  ulbinos. 

Les  chfiveux  ne  sont  |iiu  loujoiiiii  c;)limliii|iii;if  cumiiin 
un  pouiraii  1b  criiiru.  M.  Pruiier  a  moniré  qu'ils  èiuiuni 
jiarfois  uvalus  à  la  coupe,  ou  inaitKuljîrcs  avec  des  angle» 
mous!u>s.  Pour  se  l'siiilre  compte  ào  ces  iViSéronoia,  il  faut 
(Ip  tiiiitp  iK^ccBsiti''  couper  les  cheveux  que  l'on  l'iliiilic 
en  irùuçoDs  d'une  lun^u^ur  inférieure  Â  leur  iliamétiv, 
cl  ubsL-rvcr  eatuilu  eus  Lrauches  k  plat  duns  de  Vesa  ùi) 
daai)  luut  autre  véhicule. 

U  existe  plusieurs  uioyiins  de  ^a  piucurer  ces  couper.  Ilu 
peut  d'nbord  les  recueillir  sur  un  rusuir  avec  lequel  un 
vicnl  de  reposier  une  barhe  fraii;hcmeut  faite.  Mais  dan» 
ce  cas  elles  eoal  ordinairement  nbliqnes.  Un  meilleur  pro- 
cédé e»t  de  maintenir  immobiles  quelques  cheveux  entre 
deux  lamelles  de  liège,  et  de  pratiquer  alors  des  coupes 
régulières  à  travers  le  tout,  aussi  minces  que  l'on  veut. 
Un  moyen  encore  plus  simple  est  le  suivant  :  Sur  une 
mèche  de  cheveux  on  fait  avec  des  ciseaux  quelques 
coupes  successives  trés-rapprochées.  Dans  tous  ces  frag- 
ments ainsi  taillés,  il  n'est  pas  <|u'on  ne  découvre  quelque 
tranche  régulière,  mince,  bien  perpendiculaire  à  l'axe  det 
cheveux  et  très-propre  à  l'observation. 

Moelle.  —  Quand  on  regarde  au  microscope  un  poil 
ou  un  cheveu,  on  voit  en  général  le  centre  occupé  par  une 
sub6t4nce  plus  foncée,  c'est  la  moelle. 

Le  diamètre  de  cette  moelle  est  environ  au  diamètre 
du  poil,  comme  1  est  à  ^  on  à  5.  La  cavité  qui  la  loge, 
commence  à  pou  près  au  niveau  de  la  surface  de  lu  peau 
du  coté  de  lu  racine  et  se  leiiniric  en  pointe  vers  rexirémité 
du  cheveu.  Elle  est  souvent  interrompue  par  places,  vari- 
queuse dans  d'autres.  Celte  cavité  renferme  de  petites 
cellules  qu'on  voit  très -nettement  chez  quelques  sujets, 
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pendant  que  chez  d*autres  on  ne  trouve  qu'une  masse 
ccMDinupe  remplissant  la  cavilé.  Pour  voir  ces  cellules, 
quand  elles  existent,  le  procédé  le  plus  simple  est  le 
suivant  :  On  choisit  des  cheveux  blancs,  on  les  fait  bouillir 
dans  la  soude  caustique  jusqu'à  ce  qu'ils  se  gonflent  et  se 
crispent.  Alors,  si  l'observation  directe  à  travers  la  substance 
fondamentale  ne  suffit  pas,  on  déchire  délicatement  avec 
des  aiguilles  le  poil  traité  de  la  sorte,  et  l'on  isole  sans 
trop  de  peine  des  séries  lout  entières  de  cellules  médul- 
laires, entassées  les  unes  au-dessus  des  autres  avec  une 
certaine  régularité.  A  leur  intérieur  on  voit  tantôt  des 
(nnulations  pigmentaires,  et  d'autres  fois  des  granulations 
brillantes  à  contour  foncé. 

Epithélium  des  cheveux,  —  L'épithélium  des  cheveux 
ibrme  à  leur  surface  une  membrane  transparente  excessi- 
vement fine,  et  qui  adhère  à  la  substance  fondamentale, 
fls'en  détache  cependant  quelquefois  sur  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  C'est  ainsi  qu'on  ne  le  retrouve 
plus  sur  les  longs  cheveux  des  femmes,  où  le  peigne  et 
tous  les  soins  de  la  toilette  finissent  par  l'enlever.  Quand  il 
^te,ilsemanifustesousrapparence  d'un  réseau  analogue 
i celui  que  dessinent  des  écuilles  se  recouvrant  en  partie 
'ttoe  l'autre.  Les  mailles  de  ce  réseau  sont  polygonales, 
lÙDJlées  par  des  lignes  minces,  pâles,  délicates;  elles  en- 
^doppent  le  cheveu  et  sont  parfois  très-visibles. 

Ou  peut  enlever  cet  épithélium  directement.  Il  suffit  de 
l^ter  un  cheveu  par  un  alcali.  En  le  grattant  ensuite 
%érement  on  sépare  l'épithélium  de  la  substance  corticale 
^plaques  plus  ou  moins  grandes,  ou  même  en  cellules 
*>lces.  Ce  sont  de  petites  lamelles  plates,  assez  S(îmblables 

*  des  cellules  épithéliales  lamelleuses,  larges  do  0""", 030 

*  ^"'*,040,  longues  de  0'"'%050  à  0""%060,  sans  épaisseur 
appréciable. 
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Elles  soûl  généralemenl  rransparentes,  A  bords  clairs, 
quadrilatères  ou  rectangulaires,  reproduisant  à  peu  près  1 
la  forme  des  mailles  du  réseau  que  l'on  voit  à  la  surface  I 
dtis  cheveux.  Toutefois  les  éléments  de  cet  épithélium  U'I 
sont  pas,  comme  dans  d'autres    régions  de  rcconomifii.l 
simplement  juxtaposés  les  uns  aux  autres.  Ils  sont  îrabri-l 
qués  comme  les  tuiles  d'un  loi).  C'est  une  disposition  doal 
on  peut  très-bien  se  rendre  compte  quand  on  examine  les  ' 
bords  d'un  cheveu  encore  muni  do  son  èpitbélium.  On  y 
liislingue  des  denlelui-es   très-lines  dues  précisément  â 
l'imbrication  de  ses  éléments,  et  l'on  peut  voir  que  c'est 
toujours  l'élément  le  plus  voisin  de  la  racine,  qui  recouvre 
en  partie  celui  qui  est  du  côté  de  la  pointe  du  clieveu. 

Quand  on  arrache  un  cheveu  et  qu'il  vient  sans  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  la  racine,  les  lamelles  imbriquées 
qui  le  recouvrent  au-dessous  du  niveau  de  la  peau,  et  qui 
sont  moins  coriaces  que  les  autres,  se  relèvent  sur  leurs 
bords  par  le  frottement  qu'on  leur  l'ait  subir  contre  les 
parois  de  la  petite  gaine  d'oii  se  dégage  le  cheveu.  Il  en 
résulte  que  tout  autour  de  lui,  dans  une  certaine  étendue, 
ces  lamelles  ainsi  relevées  figurent  —  au  lieu  du  réseau 
à  lignes  Irès-rainces  que  nous  avons  décrit  —  un  réseau  à 
mailles  pareilles,  mais  à  lignes  de  démarcation  très-grosses, 
larges  0"-,00l  à  0°"°,003,  offrant  deux  bords  foncés  et 
une  partie  moyenne  plus  brillante.  Ces  lignes  rompues, 
continues  ou  anastomosées  forment  ainsi  un  ensemble 
que  l'on  a  comparé,  non  sans  quelque  raison,  à  un  treillis 
de  fi)  de  fer  plus  ou  moins  réguher.  Cette  apparence  dispa- 
rait au  contact  de  l'eau,  prolongé  une  heure  ou  deux,  et 
l'on  peut  alors  se  rendre  parfaitement  compte  qu'elle  n'est 
duc  qu'aux  lamelles  de  l'épithélium  du  cheveu,  retroussées 
sur  leurs  bords;  l'eau  les  étale  de  nouveau,  et  le  cheveu 
reprend  l'aspect  qu'il  a  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
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P«lllcnle  pileai. 

Qoand  on  étudie  au  microscope  une  coupe  mince  du 
cuir  chevelu  pratiquée  normalement  &  sa  surface  sur 
QD  fragment  soumis  à  l'action  de  l'acide  azotique  étendu 
(10  parties  pour  100  d'eau),  on  peut  très-bien  suivre  les 
rapports  du  cheveu  avec  les  régions  d'où  il  émerge.  On  le 
voil  sortir  d*une  petite  excavation  qui  a  reçu  le  nom  de 
foUiailcj  sorte  de  cul-de-sac  en  forme  de  dé  h  coudre,  qui 
se  prolonge  au-dessous  du  derme  au  milieu  des  glandes 
sodoripares. 

C'est  au  fond  de  ce  cul-de-sac  que  le  cheveu  prend 
naissance  sur  une  espèce  de  renflement  ou  de  bouton 
suTondi  qui  a  reçu  le  nom  de  bulbe.  Le  bulbe  est  formé 
d'une  substance  qui  contient  toujours  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  noyaux  et  de  granulations  pigmentaires; 
celles-ci  lui  donnent,  le  plus  souvent,  un  aspect  foncé. 
Souvent  il  arrive  qu'on  arrache  le  bulbe  en  même  temps 
qoe  le  cheveu.  Il  ne  se  continue  en  effet  avec  le  follicule  que 
par  une  sorte  de  pédicule,  pendant  que  toute  sa  surface 
'ibre  tournée  vers  l'extérieur  donne  implantation  au 
cheveu. 

Le  poil  s'élevant  à  travers  la  cavité  du  follicule,  en 
^H^cupe  le  centre  maïs  ne  la  remplit  pas  entièrement. 
^*^pace  qui  le  sépare  des  parois  du  follicule,  est  rempli 
P^r  des  cellules  épithéliales  continues  avec  celles  de 
''^plderme  de  la  peau  d'une  part,  et  de  l'autre  avec  les 
'^^elles  épithéliales  du  poil  lui-même. 

Véftétanx  vivant  Mir  l^homiiie. 

^ous  avons  vu  un  animal,  le  sarcopte  de  la  gale,  causer 
f^^^    sa  présence  dans  la  peau  de  T homme  une  maladie 
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contre  laquelle  ont  échoué  naturellement  tous  les  traite- 
ments, jusqu'au  jour  où  l'on  a  su  au  juste  à  quel  ennemi  h 
médecine  avait  affaire  dans  ce  cas.  De  même  il  existe  inÉI 
certain  nombre  de  végétaux   microscopiques  qui,  en  i^^ 
développant  dans  les  follicules  pileux,  donnent  nai 
à  certaines  maladies,  telles  que  la  teigne  et  la  meniajni 
Ces  végétaux,  comme  tous  les  autres,  ont  leurs  semeocei{ 
et  de  là  vient  que  la  maladie  est  contagieuse,  ces  sémi- 
nules  pouvant  de  mille  manières  être  transportées  d*uo 
individu  à  l'autre,  d'autant  plus  facilement  qu'elles  ont 
des  proportions  absolument  microscopiques.  Il  en  est  qui 
n'atteignent  même  pas  le  volume  des  globules  du  sang. 

Tous  ces  végétaux  appartiennent  à  la  classe  des  algaa. 
Ils  sont  essentiellement  constitués  par  de  minces  filamenti 
articulés  d'espace  en  espace,  larges  quelquefois  seulemeûi 
de  0'""',()02  à  0""",00â,  et  Irés-longs.  D'autres  fois  ils  sont 
formés  d'articles  ovoïdes  disposés  bouta  bout  comme  les 
grains  d'un  chai)clet. 

Pour  voir  et  étudier  le  champignon  de  la  teigne,  iisuffil 
de  prendre  une  des  croûtes  jaunes  en  forme  de  bouton 
excavé  qui  la  caractérise.  On  la  fendra  par  le  milieu, 
et  Ton  fera  tomber  sur  le  verre  ciuelques  [)arcelles  delà 
substance  pulvérulente  du  centre.  En  imbibant  le  tout 
d'eau  ou  de  glycérine,  un  découvrira  très-facilement  les 
filaments  du  champignon  et  ses  sporules,  mêlés  à  un  grand 
nombre  de  cellules  épithéliales. 

En  étudiant  la  pulpe  blanche  qui  fait  le  miujuet  dans  la 
bouche  des  petits  enfants  malades,  on  découvrira  des 
apparences  analogues  ;  cette  pulpe  est  aussi  consliluée  par 
des  filaments  d'une  algue  mêlés  à  une  proportion  plus  ou 
moins  grande  d'épithélium  de  la  lanj^ue. 

Le  champignon  du  muguet  est  VOidinm  albicmis,  celui 
de  la  teigne  est  YAchorwn  Schoenlemii, 
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Le  champignon  de  la  mentagrc  est  plus  difficiie  à  trou- 
ver, surtout  chez  certains  sujets.  C'est  en  arrachant  les 
poils  de  barbe,  et  sur  leurs  racines,  qu*il  faut  le  chercher. 
II  se  présente  sous  l'aspect  de  chapelets  formés  de  grains 
ovofdës  d'un  diamètre  bien  supérieur  à  celui  des  filaments 
de  la  teigne  et  du  muguet.  Le  champignon  delà  mentagre 
est  YAchorion  mentagrophi/tes. 

Glanden  ■ébaeées. 

Chaque  poil  de  l'économie  est  accompagné  d'une  glanilc 
spéciale  qui  a  reçue  le  nom  de  f/laîide  pileuse  ou  de  glande 
nihacée. 

Par  ane  loi  constante  de  l'organisme,  les  glandes  pi- 
leuses paraissent  être  d'autant  plus  volumineuses  qu'elles 
servent  d'annexés  à  un  poil  de  moindre  dimension.  Kn 
sorte  que  celles  des  poils  follets  de  certaines  régions  de  la 
fkce,  celles  aussi  des  petits  poils  roides  de  la  caroncule 
lacrymale,  sont  les  plus  grosses. 

C'est  sur  ce  dernier  point  qu'on  pourra  le  mieux  les 
étudier,  à  cause  de  la  transparence  du  tissu  où  elles  sont 
plongées.  Déjà  on  les  distingue  à  la  loupe,  surtout 
après  avoir  traité  la  trame  ambiante  par  l'acide  acétique 
étendu.  En  recourant  au  microscope,  on  découvre  que 
ces  glandes  se  composent  essentiellement  d'un  canal  dit 
canal  excréteur  s'ouvrant  à  la  surface  du  corps  pour  y 
verser  le  produit  de  la  sécrétion,  et  aboutissant  par  l'autre 
extrémité  à  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  culs*de-sac 
plus  larges  que  lui-même. 

Cette  disposition  a  fait  comparer  les  organes  de  ce  genre 
à  des  grappes  ;  et  les  glandes  pileuses  en  particulier  ont 
môme  reçu  le  nom  de  glandes  en  grappe  simple^  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  pédicule  pour  supporter  tous  les 
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culs-de-sac.  Ces  derniers  sont  lUÉfes  eawir^^  (y*",OS0 
à  0'°"',060  et  longs  du  double.  Bs  sont  forniés  par  une 
paroi  propre,  homogènei  épaisse,  qoe  se  Iraverae  aucun 
vaisseau  capillaire,  et  qui  est  remplie  en  dedafis  de  cellules 
épithéliales  mélangées  à  une  proportion  plus  ou  moins 
considérable  de  matières  grasses. 

Glandes  ea  srappe  eomp^mée» 

Les  glandes  pileuses  viennent  de  nous  servir  à  faire 
connaître  ce  qu'il  faut  entendre  par  glandes  en  grappe 
simple.  Il  existe  d'autres  glandes  dans  l'économie,  tontes 
construites  d'après  un  type  à  peu  près  uniforme  et  qu'on 
appelle  glandes  en  grappe  composée.  Ce  sont  entre 
autres  :  les  mamelles,  les  glandes  de  la  salive,  des  lar- 
mes, elc. 

Une  glande  sébacée,  avons-nous  vu,  est  formée  parla 
réunion  d'un  certain  nombre  de  culs-de-sac  s'abouchanl 
ensemble  à  rextrémité  d'un  conduit  excréteur  commun. 
Qu'on  imagine  maintenant  plusieurs  glandes  en  grappe 
simple  agglomérées  et  disposées  de  telle  sorte,  que  tous 
les  canaux  excréteurs  s'abouchent  les  uns  dans  les  autres 
et  finissent  par  se  réunir  en  un  large  canal  excréteur 
unique;  on  aura  ainsi  le  plan  général  des  glandes  en 
grappe  composée. 

Chacune  des  glandes  en  grappe  simple  dont  l'ensemble 
constitue  la  glande  en  grappe  composée,  porte  en  ana- 
tomie  le  nom  de  grain  glandulaire  ou  à' admis  :  ils  sont 
tous  la  reproduction  à  peu  près  exacte  les  uns  des  autres. 
L'étude  microscopique  d'une  glande  4Ûnsi  constituée  se 
borne  donc,  en  définitive,  à  la  description  d'un  acinus. 

Or,  cet  acinus  est  toujours  maintenu  au  milieu  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tissu  cellulaire  qui 
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ènerait  l'observation  microscopique  si  nous  n'avions  le 
Qoyen  d'obvier  à  un  semblable  inconvénient  :  c'est  de 
M>iimetire  le  fragment  que  l'on  veut  étudier,  à  l'action 
le  Facide  acétique.  Celui-ci  rend  transparent  le  tissu 
cellulaire  et  permet  d'observer  alors  plus  facilement  la 
paroi  propre  et  le  contenu  des  culs-de-sac  inattaquables 
par  cet  agent.  Des  différences  pourront  porter  sur  le  volume 
et  la  forme  des  culs-de-sac,  sur  le  nombre  de  ceux-ci 
appelés  à  former  un  acinus,  surtout  sur  Tépithélium  con- 
tenu à  leur  intérieur  ;  mais  le  plan  de  tous  ces  organes  se 
montrera  toujours  le  même,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  et 
même  procédé  pour  les  étudier. 


i.«it. 


Le  lait,  quand  on  l'examine  au  microscope,  montre 
une  grande  abondance  de  granulations  graisseuses  en 
suspension  dans  un  liquide  qui  prend  le  nom  de  sérum. 
A  ces  granulations  graisseuses  sont  mêlées  des  goutte- 
lettes d'un  liquide  gras  complètement  fluide  à  la  tempé- 
rature du  corps.  Elles  mesurent  environ  0"'°,010  de  dia- 
mètre, au  moins  les  plus  grosses.  C'est  à  ces  gouttelettes 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  globules  du  lait^  impropre- 
ment puisque  ce  ne  sont  pas  des  éléments  anatomiques. 
Le  liquide  qui  les  forme  n'est  pas  lui-même  simple. 
Avec  d'autres  principes  gras,  il  contient  de  la  margarine 
soluble  comme  eux  à  la  température  du  corps,  mais  qui 
cesse  de  l'être  à  10  degrés  au-dessus  de  zéro.  Aussi  quand 
on  laisse  refroidir  le  lait,  surtout  après  l'avoir  fait  bouillir, 
on  voit  avec  le  microscope,  dans  chaque  gouttelette,  la 
margarine  se  séparer  des  autres  principes  gras  qui  l'accom- 
pagnent, et  cristalliser  au  milieu  d'eux  sous  la  forme  de 
irés-fines  aiguilles  disposées  en  houppes  soyeuses.  C'est  le 
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Daos  ces  muqueuses,  le  chorion  est  également  mou 

el  peu  dense;  mais   l'épilhélium  qui  les  recouvre,  au 

Ueu  d'être  lamelleux  à  plusieurs  étages  de  cellules  super- 

poséeSy  est  formé  de  cellules  épithéliales  prismatiques, 

disposées  sur  un  seul  rang.  De  plus,  on  peut  s'assurer 

[Kff  un  examen  attentif,  mais  toujours  délicat,  que  le 

diorion  même  de  ces  muqueuses  contient  un  nombre 

plus  ou  moins    grand   de   culs-de-sac   microscopiques 

extrêmement  nombreux,  ayant  en  général  pour  longueur 

l'épaisseur  même  de  la  muqueuse,  et  un  diamètre  qui  ne 

d^e  guère  0"",070  à  0'"",080. 

Les  glandes  de  Lieberkûhn  —  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
ces  culs-de-sac  -  sont  en  quelque  sorte  des  glandes  réduites 
4  leur  état  le  plus  simple:  une  paroi  propre  mince  et 
dfale,  remplie  d'un  épithélium.  Chacune  d'elles  répond 
àun cul-de-sac  d'une  glande  en  grappe  simple  ou  composée. 
Ce  sont  ces  organes  délicats  qui  sécrètent  les  liquides 
corrosifs  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

Pour  les  bien  voir,  on  devra  les  rechercher  sur  des 
lambeaux  de  muqueuse  durcis  dans  l'alcool  absolu,  dans 
l'acide  pyroligneux  ou  dans  l'acide  chromîque.  On  peut 
encore  faire  bouillir  ces  lambeaux  dans  l'acide  acétique 
étendu,  puis  on  les  imbibe  de  gomme  et  on  les  laisse  sécher. 
M  est  alors  aisé  de  tailler  sur  ces  pièces  tles  lamelles  très- 
"linces;  si  cela  est  nécessaire,  on  peut  éclaircir  la  trame 
du  chorion  en  ajoutant  un  peu  d'acide  acétique,  ce  qui 
permet  de  mieux  distinguer  les  glandes. 

Toutes  les  muqueuses,  mais  principalement  celles  qui 

^^Un  épithélium  prismatique,  présentent  une  vascularité 

^ûsidérable.  C'est  à  elle  qu'elles  doivent  leur  couleur 

^H^.  Les  injections  pratiquées  sur  les  muqueuses  seront 

.  ^^^  toujours  extrêmement  intéressantes.  Pour  en  bien 

'^"^^  au  microscope,  il  importe  de  laisser  longtemps  ma- 


■^^^ 
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cérer  la  pièce  injecli5e  afin  que  le  tissu  interposé  aui 
vaisseaux  se  tlélruise  presque  compléteraenl. 

On  conserve  aloi-s  le  fin  réseau  capillaire  rempli  dl 
malière  à  injection,  dans  un  liquide  sans  action  sur  celle-d, 
et  rendu  imputrescible  par  l'addition  de  quelques  goulIA 
de  créosote. 

La  muqueuse  intestinale  présente  sur  toute  sa  surraet 
un  grand  nombre  d'éniineiices  qui  ont  reçu  le  nom  i)i 
villosilés.  On  peut  très-bien  les  apercevoir  h  la  loupe  el 
encore  mieux  au  microscope.  Quand  la  pièce  est  très-fraiche, 
on  peut  voir  parfaitement,  et  sans  autre  préparation,  les 
capillaires  gorgés  de  sang  l'ormant  h  la  périphérie  raèmï 
de  la  viUosité,  elnon  dans  son  centre  comme  aux  papilles, 
un  réseau  extrêmement  seiTi'-. 


Les  dents  offrent  â  l'étude  microscopique  quatre  tissu? 
différents  :  la  pulpe,  Yivoire,  Yémail  et  le  cément.  Lt 
pulpe  doit  cire  étudiée  sur  des  dents  fraîches;  quant  aus 
autres  parties,  le  meilleur  moyen  d'apprendre  à  les  cou- 
nailre  sera  d'observer  des  coupes  de  dents  entières,  pra- 
tiquées dans  le  sens  longitudinal  o»  dans  le  sens  trans- 
versal, assez  minces  pour  être  transparentes,  cl  polies  ù 
rémeri.  Ces  coupes,  qui  ne  peuvent  être  faites  qu'avec 
l'outillage  spécial  des  lapidaires,  se  trouvent  dans  le 
commerce  chez  tous  les  marchands  de  préparations 
microscopiques. 

Pulpe.  — La  pulpe  dentaire  est  constituée  par  une  ma- 
tière amorphe  où  l'on  découvre,  avec  des  fibres  lami- 
ueuses,  des  capillaires,  des  nerfs,  elc,  uii  grand  nombre 
de  noyaux  ovoïdes  longs  d'environ  O-^.UOT  à  O'"°,008,  à 
contour  net  et  finement  granuleux,  sans  nucléoles. 
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On  trouve  aussi  dans  la  pulpe,  surtout  à  l'époque  de  la 
naissance,  des  grains  solides,  larges  de  0'"",050à0"",060, 
&  surface  mamelonnée,  très-brillants  et  formés  de  sub- 
stance calcaire. 

Ivoire.  —  L'ivoire  est  caractérisé  par  la  présence  d'un 
nombre  infini  de  canalicules  qui  le  traversent,  et  qu'on 
nomme  canalicules  dentaires.  Ce  sont  des  tubes  micros- 
copiques, larges  de  0*",002  environ.  Ils  ont  un  orifice 
ouvert  sur  la  paroi  de  la  cavité  dentaire,  qu'il  est  d'usage 
de  considérer  comme  leur  origine  ;  de  là  ils  s'étendent  à 
travers  toute  l'épaisseur  de  l'ivoire  jusqu'à  l'émail  et  au 
cément.  —  Leur  trajet  est  plutôt  onduleux  que  rectiligne. 
Cbacnn  décrit  en  général  deux  ou  trois  grandes  courbes 
^  ti  un  nombre  très-considérable  de  courbes  plus  petites, 
I  pins  ou  moins  prononcées.  Ils  sont,  de  plus,  tantôt  rami- 
fiés, tantôt  bifurques.  D'autres  fois  ils  s'anastomosent  en 
t  anses.  Tous  viennent  aboutir  au  voisinage  de  l'émail  et  du 
cément  à  de  petites  lacunes  très-visibles,  irrégulières,  étoi- 
lées,  rapprochées  les  unes  des  autres  et  communiquant 
toutes  ensemble. 

Émail.  —  L'émail  qui  recouvre  toute  la  partie  de  la 
dent  qu'on  appelle  la  couronne,  est  plus  dure  que  l'ivoire. 
Onand  on  en  étudie  la  cassure  à  la  loupe,  on  voit  qu'clk 
^^  fibroïde.  Il  est  formé  d'éléments  anatomiques  particu- 
"crs  qui  ont  reçu  le  nom  de  prismes. 

'«es  prismes  de  l'émail  ont  généralement  cinq  ou  six 

'^^^j  tout  en  ne  mesurant  que  0»»,003  à  0»~,005  de  large. 

IJf   ^mt  pour  dimension j  dans  le  sens  de  la  longueur, 

J,*l^«i»Mir  même  de  l'émail  à  l'endroit  où  on  les  observe. 

^  ^  «  IVidolte,  ces  éléments  sont  assez  faciles  à  voir,  tant 

fin  -^ 

^^^  des  coupes  de  dents  parallèles  à  leur  grand  axe  que 

^^  ^  des  coupes  transversales  ;  mais  ils  sont  toujours  difficiles 

^^oler.  Dans  le  jeune  âge  on  les  sépare  plus  aisément. 
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surtout  après  qu*on  a  fait  agir  sur  eux  un  peu  d'adde 
chlorhydrique  étendu. 

Les  prismes  de  Témail  sont  immédiatement  juxtaposés 
comme  des  cellules  cpithéliales  prismatiques,  en  sorte  qae 
le  revêtement  adamantin,  observé  par  sa  surface  ou  sur 
une  coupe  parallèle  à  elle,  offre  raj)parence  d'une  élégante 
mosaïque,  faite  de  pièces  à  peu  près  régulièrement  hexa- 
gonales. C'est  encore  un  de  ces  tissus  dont  l'élégance 
extrême  a  de  tout  temps  frappé  les  analomistes. 

Cément.  —  Le  cément  qui  enveloppe  la  racine  des  dents, 
est  une  substance  entièrement  analogue  à  celle  qui  consti- 
tue les  os  et  caractérisée  comme  elle  par  la  présence  de 
cavités  osseuses. 

Crtstaum. 

Le  cristallin  ou  au  moins  la  partie  plus  dense  qui  en 
forme  le  centre  et  qu'on  appelle  le  noyau,  est  formée  tout 
entière  comme  l'émail  des  dents,  par  des  éléments  anato- 
miques  juxtaposés,  sans  interposition  d'aucune  matière 
amorphe.  Us  ont  éfialcment  reçu  le  nom  de />m/;i?5,  el 
on  les  appelle  (lenticules  en  raison  de  leur  aspect  spécial. 

Les  prismes  denticulés  sont  des  éléments  transparents, 
pâles.  Ils  sont  à  quatre  ou  h  cinq  pans,  mais  toujours  ud 
peu  aplatis,  en  sorte  que  le  même  prisme,  légèrement 
tordu  par  les  accidents  de  la  préparation,  peut  apparaître 
plus  large  dans  une  place  et  [^lus  étroit  dans  une  autre, 
mesurant  ici  de  0"'°\005  à  0"^'",010  de  diamètre,  et  là  de 
0»°»,020  à  0'"'",030.  Les  arêtes  du  prisme  sont  finement 
dentelées,  mais  ces  dentelures  n'existent  ordinairement 
que  sur  les  deux  faces  étroites.  C'est  par  elles  que  ces 
éléments  s'engrènent  nuitiiellement,  pendant  qu'ils  sont 
simplement  en  contact  par  leurs  faces  larges. 

Quant  à  la  direction  des  prismes  denticulés,  on  peut  voir 
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qu'ils  se  dirigent  tous  de  la  surface  antérieure  du  crislallîn 
à  la  surface  opposée,  en  suivant  assez  exactement  le  plan 
d*un  méridien. 

La  préparation  des  prismes  denticulés  n'offre  aucune 
difficulté,  et  il  suffît  de  dilacérer  un  cristallin  avec  des 
aiguilles  fines  pour  pouvoir  les  observer  et  se  rendre 
compte  de  leur  mode  d'adhérence.  On  peut  au  besoin 
durcir  ces  éléments  par  la  coction  dans  l'eau  simple. 


Reins. 


Quand  on  promène  doucement  la  lame  d'un  scalpel  à  la 
surface  d'une  coupe  pratiquée  sur  un  rein,  et  qu'on  porte 
sous  le  microscope  ce  qu'on  a  ainsi  obtenu,  il  est  facile  de 
voir  que  le  rein  est  surtout  constitué  par  la  réunion  d'un 
nombre  infini  de  petits  canaux  mous  et  flexueux  qui,  en 
raison  de  leurs  fonctions,  ont  reçu  le  nom  de  tubes  urini- 
pares.  Ce  sont  eux  en  effet  qui  sécrètent  l'urine. 

Ces  canalicules  ont  en  moyenne  0"",030  à  0»°,050  de 
large,  ils  sont  flexueux,  recourbés  sur  eux-mêmes  et  con- 
stitués par  une  paroi  propre  revêtue  à  l'intérieur  d'un 
épithélium. 

La  paroi  propre  est  complètement  transparente,  homo- 
gène, hyaline.  Elle  mesure  moins  de  O^^jOOl  d'épaisseur, 
et  cependant  elle  est  solide,  élastique,  résistante.  On  l'aper- 
çoit toujours  par  fragments  assez  considérables  dans  le 
champ  du  microscope,  tantôt  vides,  tantôt  pleins  encore 
de  leur  épithélium. 

Celui-ci  est  constitué  par  des  cellules  molles,  friables, 
faciles  à  écraser  et  dont  on  voit  très-bien  le  noyau. 
n  est  important  de  savoir  que  ces  cellules  au  contact  de 
l'eau  se  gonflent,  se  déforment,  et  paraissent  remplir 
entièrement  le  tube,  au  milieu  duquel  eUes  laissent  à  l'état 


^"  J 
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frais  lin  canal  centrnl.  Pour  bien  oli&ei'vcr  cet  cpUhéliui 
le  mieux  sera  donc  de  se  servir  comme  véliîcule  de  sérd 
du  sang,  d'une  solution  d'albumine  ou  de  liquide  amnj 
tîfjue,  comme  nous  l'avons  indiqué. 

A  côlé  lie  lubcs  enliers  et  encore  tapissés  de  leur  épïll 
lium,  on  trouvera  dans  loule  préparation,  d'une  pari,  i 
cellules  isolées;  et  d'autre  part,  des  lambeaux  de  pai 
propre,  plus  ou  moins  'Hendus,  mais  ordinairement  pliu 
sureu\-mémos  et  presque  méconnaissables. 

Quant  an  trajet  des  lubes  urinifères,  on  ne  peut  l'appl 
cier  convenablement  que  sur  de  minces  coupes  du  rà 
pratiquées  sur  des  préparations  desséchées,  ou  encore  ( 
des  préparations  durcies  par  l'acide  chromique  ou  l'alco 
cl  rendues  transparentes  au  moyen  de  l'acide  acéliqi 
enfin  et  simplement  sur  des  coupes  minces  d'un  rein  IP 
frais  ou  d'un  reîn  injecté. 

Si  l'on  a  enlevé  sur  une  coupe  de  la  substance  corttc 
du  rein,  des  raclures  épaisses  de  tissu,  qu'on  les  ail  agil 
dans  un  tube  à  expérience  avec  de  l'eau,  ou  qu'on  les 
fait  bouUtir  dans  de  l'eau  faiblement  acidulée  avec  l'ac 
sulfurique,  et  qu'enfin  on  les  ail  laissé  reposer;  en  lav 
ce  résidu,  on  y  trouvera,  avec  un  faible  grossissement,  i 
tubes  urinipares  rompus  d'un  côté  elaboutissanl  de  Tau 
à  une  sorte  de  renflement  arrondi,  large  de  O""",! 
à  0"°',200  et  qui  porte  le  nom  de  capsule  de  Mûller. 

Cette  capsule  qui  sert  de  terminaison  aux  tubes  uri 
pares,  renferme  un  peloton  vasculaire  qui  la  remplit  à  [ 
près  entièrement  et  qui  a  reçu  le  nom  de  ff/oméiuie 
Malpighi.  On  peut  voir  quelquefois  la  paroi  propre  Ai 
capsule  traversée  par  l'arlénole  qui  fournit  les  capillai 
du  glomérule.  Cependant  celui-ci  se  présente  plus  souv 
complélement  isolé,  que  revêtu  de  sa  capsule  de  Mùll 
Le  glomcrule  est  simplement  formé  par  le  pelotonnem 
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et  FeDcIievêlrement  réciproque  d'un  grand  nombre  de 
fins  capillaires. 

Sur  les  reins  frais,  les  glomérules  sont  toujours  natu- 
rellement injectés  par  le  sang  et  on  les  reconnaît  sans 
peifle  dans  le  champ  du  microscope  quand  on  emploie  un 
fidble  grossissement  ;  mais  on  les  voit  encore  mieux  sur 
de  minces  tranches  après  une  injection  artificielle. 


A  l'époque  initiale  de  son  existence  l'homme  n^est  qu'un 
craf  et  cet  œuf  est  lui-même  infiniment  petit.  On  peut 
toutefois  l'observer  sur  l'ovaire  de  la  femme  sans  de  trop 
gnndes  difficultés. 

Quand  on  pratique  une  coupe  sur  un  ovaire  bien  frais, 
on  voit  qu'il  renferme  toujours  un  certain  nombre  de 
ct?ités  closes  dont  quelques-unes  se  trahissent,  à  la  sur- 
bieederorgane,  par  une  éminence  arrondie  et  lisse.  C'est 
une  vésicule  de  de  Graafprèie  à  se  rompre. 

Pour  voir  l'œuf  humain,  on  percera  celle-ci  et  Ton  en 
recueillera  le  contenu  sur  la  lame  de  glace.  On  recouvrira  le 
tout,  avec  beaucoup  de  précaution,  d'un  verre  mince,  afin 
^  ne  pas  crever  l'ovule.  Un  moyen  très-pratique  est  de 
•>Dtenir  le  verre  mince  par  des  fragments  de  papier  ou  de 
^Vn  l'empêchent  de  presser  sur  le  corps  délicat  que  Ton 
^cot  conserver  intact. 

Au  milieu  du  liquide  granuleux  qui  s'est  échappe  de 
^  vésicule,  on  distingue  un  point  plus  clair,  c'est  V ovule. 
**ervé  au  microscope,  il  se  montre  toujours  environné 
''^  grand  nombre  de  noyaux  qui  donnent  au  li(|uide  où 
'^^e,  une  apparence  granuleuse  quand  on  Tobserve  à 
^  faible  grossissement.  Lui-même  est  sphérique  et  pre- 
ste un  diamètre  de  0"-,100  à  0— ,200.  11  est  limité  à 
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r^itïricar  par  nne  enveloppe  hyaline,  transparente,  éla»- 
liq[iie.  hc-cî ojéne,  amorphe,  qui  mesure  0"",009  à  0"",OW 
<répai55eur,  c'est  îi  m^mf/rane  ritelline.  Entre  le  contens 
phis  f .  ac'f  le  la  menibrane  vîielline  et  les  noyaux  où  plonge 
ToTul-?.  ccHr-li  forme  une  zone  claire  qui  avait  reçudei 
ancien?  anal"'n:;>trs  le  ncra  de  zoi^^  tmjisparente. 

A  rinîêrieur  de  la  membrane  vilelline,  le  vitelliis  coa- 
stitue  une  masse  c<:h-}renle.  granuleuse,  transparente  et 
vi5«|ueufe.  Cesl  ce  qui  deviendra  un  homme.  \ 

Dans  le  vilellus  nage  une  vésicule  claire  large  de  0"" ,050 
environ.  On  l'appelle  vesiade  germinative;  elle  est  creiise 
et  libre  au  milieu  du  viteQus.  Avec  un  peu  de  soin,  ^ 
appuyant  légèrement  sur  le  verre  mince,  on  arrive  i 
rompre  l'ovule,  et  la  vésicule  germinative  s'échappe  aiec 
le  liquide  ambiant.  Elle  porte  en  un  point  de  sa  paroi  on 
noyau  large  de  0"",007,  qui  a  reçu  le  nom  de  tache ger- 
minatire. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ces  cléments  sur 
rapplication  du  microscope  à  riiistolofrie,  que  par  l'étude 
la  plus  curieuse  qu'offre  réconoinie  humaine  aux  yeuî 
et  aux  réflexions  du  micrnp^Mpbe.  Nous  voulons  parler 
des  zoospernies.  Ce  sont  de  petits  corps  organisés  que 
Ton  reficonlre  dans  le  li(|ui(Io  fécouilant  de  rhoninie,el 
qui  sont  don'^s  iTun  mouvement  ondulatoire  particulier. 
Certains  analoniistes  les  reprardent  comme  de  simples  élé- 
ments anatomi(|ues.  Pour  les  autres,  ce  sont  de  véritables 
animaux  avec  une  vie  propre,  et  il  est  certain  que  tout  dans 
leurs  allures  rappelle  avec  une  frappante  analogie  le  spec- 
tacle que  donnent  dans  le  chanip  du  microscope  les  évolu- 
tions (le  beaucoup  d'animaux  microscopiques. 

Les  zoospermes  de  l'homme  ont  une  partie  plus  large  et 
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un  peu  aplatie  qu'on  nomme  tète^  corps  ou  disque^  et  un 
appendice  filiforme  appelé  queue.  Leur  longueur  totale  est 
O^^jOôO;  la  lêle  seule  mesure  environ  0"",005  de  long. 
Elle  est  discoïde,  aplatie  et  transparente,  surtout  en  avant. 

La  queue  mesure  à  son  origine  moins  de  0"',001  de 
diamètre  et  va  s'amincissant  progressivement  jusqu'à  son 
extrémité  :  c'est  assurément  de  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme humain  et  même  de  tout  le  monde  microscopique, 
un  des  objets  les  plus  ténus  qu'il  soit  donné  à  Thomme  de 
contempler.  Le  diamètre  de  Texlrémilé  de  la  queue  d'un 
zoosperme  doit  être  regardé  comme  pratiquement  incom- 
mensurable avec  les  meilleurs  appareils  micrométriques. 

En  dehors  du  rôle,  parfaitement  inconnu,  que  jouent 
les  zoospermes  dans  la  fécondation,  la  physiologie  propre 
de  ces  êtres  présente  encore  le  plus  vif  intérêt.  Nous  vou- 
lons parler  de  leurs  mouvements,  produits  par  une  ondula- 
tion totale  qui  déjette  alternativement  leur  tête  à  droite, 
puis  à  gauche,  en  même  temps  qu'en  avant. 

Dans  le  premier  moment,  ces  mouvements  sont  très-vifs 
et  difficiles  à  observer.  Mais  bientôt  le  liquide  où  les  zoo- 
spermes nagent,  se  condense  par  évaporalion.  On  en  a  la 
preuve  en  voyant  des  cristaux  phosphatiques  se  déposer 
dans  le  champ  même  du  microscope.  Les  mouvements  des 
zoospermes,  gênés  par  la  viscosité  croissante  du  liquide, 
se  ralentissent;  et  on  peut  les  suivre  alors  dans  un  même 
individu  avec  plus  d'aisance  et  plus  de  continuité. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  zoospermes  se  meuvent, 
est  évaluée  à  0'"'",060  par  seconde,  c'est-à-dire  qu'ils 
avancent  dans  l'espace,  en  une  seconde,  d'une  quantité 
linéaire  à  peu  près  égale  à  leur  propre  longueur.  La  force 
de  projection  développée  par  ce  mouvement  ondulatoire 
est  assez  puissante,  non-seiUement  pour  déplacer  l'individu 
au  sein  du  milieu  où  il  s'agite,  mais  même  pour  refouler 
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et  déplacer  ces  cristaux  beaocoap  plus  gros  que  loi,  ^ 
réiaporatioB  a  Eût  naître  sur  le  porte-objet,  et  qu'il  besl 
dans  sa  course. 

Quand  le  mouremeni  des  zoospermes  est  enfin  (M 
cesser,  ils  se  replient  sur  eux-mêmes,  de  manière  à  fon 
une  anse  ou  une  sorte  d'anneau,  mais  ils  ne  sont  pasiM 
et  une  solution  concentrée  d'un  sel  alcalin  peut,  peiA 
une  heure  ou  deux,  les  ranimer  et  faire  reparaître  la 
mouYements,  même  avec  une  intensité  nouveUe. 

CHAPITRE  XVll. 

APPUCÀTlOlf   DU  mCROSCOPE  A  L'ANATOMIB   VÉGiTALl(< 

ARTICLE  PRRyiER. 

FfOTIOlfS  GSNÉIUUS  SUR   LA   PRÉPARATION   DBS  OBJETS. 


Les  produits  que  nous  employons  pour  les  préparali» 
qui  doivent  être  conservées  sont  au  nombre  de  six,  à  savo 

1.  Baume  du  Ginada. 

2.  Chlorure  de  calcium. 

3.  Glvcérine. 

4.  Eau  camphrée. 

5.  Huile  fine  des  horlogers. 

6.  Vernis  noir. 

1.  Baume  du  Canada.  —  Employé  rarement,  si  ce  î 
pour  les  bois  fossiles,  quelques  diatomées  et  aulres  ol 
fort  opaques. 

(1)  C'est  avec  un  vif  plaisir  que  nous  publions  les  notes  intéressant 
M.  le  professeur  Henri  van  Hcurck,  car  nous  sommes  assuré  d'a^anc' 
les  micrographes  y  puiseront  d'utiles  renseigncnvcuts.  Chacun,  nous  !'< 
rons,  saura  gré  à  M.  Henri  van  Heurck  pour  son  oblgeance  et  son  à 
téressement. 
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2.  lue  chlorure  de  calcium.  —  /I  s'emploie  en  solution. 
Les  proportions  sont  de  1  partie  de  chlorare  et  de  3  parties 
d'eau  distillée.  La  solution  est  filtrée  et  bien  garantie  de  la 
poussière.  On  s'en  sert  pour  les  objets  transparents. 

3.  Glycérine.  —  La  glycérine  s'emploie  pure.  Il  faut 
qu'eHe  ne  contienne  aucune  impureté.  On  s'en  sert  pour 
les  objets  peu  transparents,  tels  que  les  coupes  de  bois,  etc. , 
et  aussi  pour  la  préparation  des  fécules  qui  s'altèrent  dans 
le  chlorure  de  calcium. 

4.  Eau  camphrée.  —  C'est  le  seul  moyen  que  j'ai  trouvé 
de  conserver  les  spirales  délicates  de  chlorophyle  qui  se 
trouvent  dans  certaines  algues,  telles  que  les  Spirogyra. 
Ces  spirales  sont  détruites  par  toute  autre  solution.  Pour 
préparer  l'eau  camphrée,  nous  prenons  un  flacon  à  moitié 
rempU  d'eau,  nous  y  versons  3  ou  A  gouttes  d'alcool  cam- 
phré et  nous  secouons  fortement.  On  opère  ainsi  un  cer- 
tain nombre  de  fois  jusqu'à  ce  qu'une  couche  assez  consi- 
dérable de  camphre  en  poudre  surnage.  Le  liquide  est  alors 
filtré  et  conservé  dans  un  flacon  fermant  parfaitement. 

6.  Huile  fine.  —  Nous  employons  l'huile  fine  dont  se 
servent  les  horlogers,  au  lieu  des  huiles  essentielles  recom- 
mandées par  la  plupart  des  auteurs.  Les  avantages  que 
nous  y  trouvons,  c'est  de  pouvoir  employer  comme  lut  le 
vernis  noir  ordinaire  et  les  préparations  se  font  facilement. 
On  emploie  l'huile  pour  les  pollens,  l'aleurone  et  quelques 
autres  objets. 

6.  Vernis  noir.  —  On  emploie  avec  avantage  le  Schwar- 
zer  maskenlack  n*  8  que  l'on  trouve  chez  Beseler  (Schùt- 
zentrasse,  n""  66,  à  Berlin),  et  qui  est  probablement  une  so- 
lution alcoolique  de  gomme  lacque  mêlée  à  quelque  résine 
et  à  du  noir  de  fumée.  Mais,  comme  on  se  le  procure  diffi- 
cilement, nous  nous  trouvons  également  bien  d'une  solution 
épaisse  de  vernis  noir  au  bitume  auquel  on  ajoute  une 
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pelité  quaiililé  de  cire  dissoute  dans  de  la  lérébenthiae 
pour  éTÎter  le  fendilicfflenl. 


Les  ioslroments  et  access'^ires  dont  nous  nous  senoBS 
sont  des  rasoirs,  des  aiguilles,  des  aiguilles  à  catanete, 
des  bruielles,  un  étau  à  main,  des  capsules  de  porcelaiiM, 
une  lampe  à  alcool,  quelques  baguettes  de  verre  pleiiA 
des  verres  du  montre. 

Rasoirs,  —  Les  rasoirs  doivent  être  de  toute  premièn 
qualité.  Nous  préférons  ceux  qui  sortent  de  la  maisoi 
anglaise  John  Barber.  On  en  aura  d*évidés  et  de  non  évi- 
dés.  Les  premiers  s'emploient  pour  les  substances  délicates, 
les  seconds  pour  les  objets  durs,  tels  que  les  bois,  etc. 

Les  rasoirs  ne  sont  jamais  fournis, par  les  repassean 
avec  un  tranchant  suffisant,  d'ailleurs  on  doitlesaf&lerde 
nouveau  après  avoir  fait  quelques  coupes.  On  devra  doae 
savoir  affiler  soi-même  ses  rasoirs.  Nous  nous  servons  dam 
ce  but  d'une  composition  excellente,  niallieureuseinenlua 
peu  cliùre  ;12  et  25  francs,  <uivanl  la  grandeur  de  la  tablette) 
et  qui  porte  [>uur  nom  celebrated  maynetic  tablet  (Rigge, 
Brockbank  et  Hit'ge,  35,  New  bond  streel,  London,  et  5,  East 
Street  Bricliton,.  Après  avoir  passé  un  certain  nombre  de 
fois  le  rasoir  sur  cette  composition,  en  ayant  bien  soin  de 
tenir  le  rasoir  bien  plan,  on  termine  en  le  passant  cinq  ou 
six  fois  sur  le  cuir  placé  de  Taulre  côté  et  sur  lequel  on 
répand  avec  le  doigt  le /^mm^/'^  genuine  Diamond  Du^^ 
que  Ton  irouve  dans  tous  les  dépôts  de  parfumerie  delà 
maison  Rimmel.  Nous  avons  des  rasoirs  traités  ainsi  cl  qui 
possèdent  un  Irancliant  extraordinaire,  quoique  nous  nous 
en  servions  journellement  et  depuis   plusieurs  années. 
Jamais  ils  n'ont  passé  par  les  mains  du  repasseur. 
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Pour  s'assurer  si  le  rasoir  possède  le  tranchant  exigé, 
on  saisit  un  cheveu  entre  le  pouce  et  l'index,  que  Ton  place 
à  égale  hauteur.  Alors,  saisissant  le  rasoir,  on  doit  couper 
net  le  cheveu  en  le  pressant  doucement  avec  le  rasoir  à 
une  distance  de  û  à  5  millimètres  au-dessus  du  pouce. 

i42^w///e5.--Lesaiguillcs  emmanchées  qui  accompagnent 
généralement  les  microscopes  ne  peuvent  être  d'aucune 
utilité.  On  doit  se  servir  d'un  porte-aiguille  dans  lequel 
on  insère  ses  aiguilles.  On  peut  à  bas  prix  se  procurer  en 
Allemagne  de  pareils  porte^aiguilles.  Ils  consistent  en  une 
baguette  de  bois  anguleuse,  terminée  supérieurement  par 
une  tige  de  cuivre.  Celle-ci  est  fendue  en  quatre,  de  façon 
à  serrer  l'aiguille  que  l'on  met  au  centre,  et  ce  au  moyen 
d'un  écrou,  la  partie  extérieure  de  la  tige  de  cuivre  por- 
tant un  pas  de  vis. 

Les  aiguilles  employées  doivent  être  aussi  fines  que 
possible,  généralement  on  se  sert  des  n"**  11  et  12. 

On  se  sert  des  aiguilles  pour  les  dissections  microsco- 
piques, mais  pour  transporter  de  légers  objets  on  les  sai- 
sira avec  un  pinceau  mouillé,  les  aiguilles  endommageant 
souvent  les  objets  microscopiques. 

Les  aiguilles  à  cataracte  (fig.  166)  sont  des  aiguilles  dont 
l'extrémité  est  terminée  par  une  lame  tranchante  en  forme 
de  fer  de  lance.  On  les  emploie  pour  les  dissections. 


Fig.  166. 


Les  bruxelles  ou  presselles  servent  à  saisir  les  petits 
objets.  Il  faut  que  leur  surface  intérieure  soit  unie  et  non 
avec  des  rainures. 
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Vétau  à  main  (flg.  167)  sert  à  mEom^mÊai  ét\k  WÊét 
de  sureau,  les  objets  minces  (ptr  ènapley  les  laœs  des 
feuilles)  dont  on  veut  avoir  des  coupes 


FiG.  167. 


Les  baguettes  de  verre  plein  servent  à  prendre  des 
gouttes  des  réactifs,  et  les  capsules  et  les  verres  de  monin 
servent  à  déposer  certains  objets  dans  des  liquides  appro- 
priés, par  exemple  l'alcool  et  l'éther,  pour  enlever  l'air 
existe  dans  les  coupes. 


§  3.  ^  mtm  réaeUfi. 

Les  réactifs  les  plus  fréquemment  employés  dans  les 
recherches  (i*anatomie  végétale,  sont  les  suivants  : 

Chlorun^  de  zinc  iodé; 

Eau  iodée, 

Nilrite  de  mercure, 

Ktlier, 

Oxyde  ammoniaco-eupriqiie, 

Acide  nitrique, 

Acide  sulfuriquG, 

Carmin, 

Chlorate  de  potasse, 

Potasse  caustique. 

Chlorure  de  zinc  iodé.  —  Son  action  est  identique  avec 
celles  combinées  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'iode,  mais  la 
roloralion  bleue  qu'elle  exerce  sur  la  cellulose  varie  Je 
teinte  d'après  son  degré  de  concentration.  La  couleur  bleue 
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se  change  en  violette  ou  rouge  au  bout  de  vingt-quatro 
heures. 

D'après  Schultz^  on  doit  préparer  de  la  façon  suivante 
le  chlorure  de  zinc  iode  : 

La  solution  de  zinc  dans  Tacide  cblorhydrique  est  éva- 
porée à  consistance  sirupeuse,  tout  en  la  remuant  sans 
cesse  avec  une  lame  de  zinc  métallique.  On  ajoute  alors 
de  riodure  de  potassium  jusqu'à  saturation.  On  finit  en  y 
ajoutant  de  l'iode  et  de  l'eau  en  quantité  nécessaire. 

Eau  iodée.  —  Sert  à  occasionner  la  coloration  tant  de 
la  membrane  de  la  cellule  que  du  contenu  de  celle-ci. 

On  la  prépare  en  ajoutant  5  centigrammes  d'iode  et 
16  centigrammes  d'iodure  de  potassium  à  30  grammes 
d'eau. 

Nitriie  de  mercure,  —  S'emploie  en  solution.  Il  colore 
les  substances  azotées  en  rouge  vif  ;  il  n'agit  qu'après  un 
quart  d'heure  d'action  ou  plus,  mais  on  obtient  un  effet 
plus  prompt  et  meilleur  en  chauffant  légèrement  la  pré- 
paration. 

Éther.  —  Destiné  à  dissoudre  les  huiles  fines  ou  essen- 
tielles, de  même  que  les  résines. 

AlrooL  —  Sert  aux  mêmes  usages  que  l'éther,  mais  il 
est  surtout  destiné  A  enlever  l'air  des  coupes  végétales. 
A  cet  effet  on  plonge  celles-ci,  avant  de  les  préparer,  pen- 
dant quelques  minutes  dans  une  capsule  contenant  de 
l'alcool. 

Oxyde  ammoniaco-cuprique.  —  On  le  prépare  en  dis- 
solvant de  l'oxyde  de  cuivre  récemment  précipité  et  encore 
humide  dans  de  l'ammoniaque  liquide. 

L'oxyde  ammoniaco*  cuprique  dissout  la  cellulose. 

Acide  nitrique.  —  Colore  en  jaune  les  matières  inler- 
cèllulaires  de  même  que  les  matières  azotées  que  l'on  doit 
mettre  en  contact  avec  de  l'ammoniaque  liquide  après  avoir 
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faîl  réagir  Tacitie  nitrique.  On  remploie  aossi  pourk 
procédé  macératoire  deScholtz  comme  il  sera  dit  à  l'article 
du  chlorate  de  potasse. 

Acidf'sulfurique.  —  A  l'état  concentré ,  on  s'en  sert  dan 
les  recherches  sur  les  pollens  et  les  spores  ;  à  Tétat  dilaé 
(3  parties  d'acide  sulfurique  et  une  d'eau)  on  l'emploie 
pour  colorer  la  cellulose  en  bleu.  A  cet  eflet,  on  commence 
par  mouiller  la  préparation  avec  de  l'eau  iodée,  et  ayant 
ensuite  enleré  le  surcroît  d'eau  iodée  ayec  un  inorceM 
de  papier  Joseph,  on  ajoute  une  goutte  d'acide  sulfQriqœ 
et  l'on  couvre  d'un  verre  mince.  La  coloration  bleoe  se 
change  après  vingt-quatre  heures  en  couleur  violette  on 

rouge. 

Carmin.  —  Sert  à  colorer  en  rouge  et  à  rendre  par  là 
plus  apparents  et  le  protoplasme  et  le  nucleus.  On  le  pré- 
pare en  dissolvant  quelques  grains  de  carmin  dans  une 
petite  quantité  d'ammoniaque  liquide.  Cette  solution  est 
ensuite  étendue  d'eau. 

Chlorate  de  potaase.  —  Sert  pour  le  procédé  de  macé- 
ration imaginé  par  M.  Scliultz  :  On  prend  l'objet  que  Ton 
coupe  en  tranches  minces  et  on  les  dépose  sur  le  couvre- 
objet.  On  les  couvre  d'une  quantité  de  chlorate  de  potasse 
égale  à  leur  volume  et  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique.  La  lame  de  verre  est  ensuite  exposée  pendant 
une  à  trois  minutes  à  la  chaleur  d'une  lampe  à  alcool. 

Aprèb  la  réaction,  on  lave  en  répandant  à  plusienrs 
reprises  de  l'eau,  au  moyen  d'un  pinceau,  sur  la  prépara- 
tion. On  parvient  de  cette  façon  à  isoler  les  cellules. 

Potasse  caustifjue,  —  On  l'emploie  en  solution  et  ordi- 
nairement l'on  doit  aussi  faire  intervenir  la  chaleur.  11  sert 
à  dissoudie  les  graisses  et  la  matière  intcrcellulaire de 
même  (jue  le  ligneux  et  la  subérine.  M.  Schacht  recoti- 
mande  de  le  conserver  à  l'état  de  poudre,  parce  que,  dil-l 
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à  rétat  de  solution,  il  attaque  les  bouchons  de  liége  et 
Ibnne  entre  le  goulot  et  le  boUchon  dans  les  flacons  à 
bouehons  de  terre,  un  silicate  qui  empêche  l'ouvetlure 
éQfllux)n. 

ARTICLE  II. 

FAÇON  DE  FAIRE  LES  PRÉPARATIONS. 

Toutes  les  préparations  se  faisant  dans  les  liquides  (les 
{tréparations  ao  baume  du  Canada  exceptées),  on  doit  com- 
œncer  par  former  la  cellule  qui  contiendra  le  liquide, 

A  cet  effet,  on  prendra  le  verre  que  l'on  destine  à  servir 
de  porte-objet,  et  l'on  y  appliquera,  au  moyen  d'un  pinceau» 
ton  bandes  de  vernis  noir,  comme  on  le  voit  dans  la 
figve  168. 


FiG.  168. 


^Oq  laissera  sécher  le  vernis  et  quand  celui-ci  sera  bien 
*fec,  on  donnera  encore  1,  2  ou  8  couches  dé  vernis  que 
l'on  laissera  sécher  de  même.  Il  va  sans  dire  que  le 
nombre  de  couches  de  vernis  que  l'on  applique  sur  le  verre 
^it  être  proportionné  à  l'épaisseur  de  l'objet  que  l'on 
^&ire  renfermer  dans  la  cellule. 

Le  vernis  étant  bien  sec,  on  dépose  au  milieu  du  verre 
'Uie  goutte  du  liquide  que  l'on  doit  employer  et  qui  iiatu- 
Mement  varie  selon  la  nature  de  l'objet.  Celui-ci  est  alors 
déposé  dans  le  liquide  et  recouvert  d'un  couvre-objet.  §1 
lans  cette  opération  il  se  forme  des  bulles  d'air  dans  la 
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cellule,  on  soulève  doucemciil  à  moitié  le  coiivre-objcl  el 
l'on  chasse  les  bulles  en  les  lunchanl  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  et  en  inclinant  le  porte-objel.  La  cellule  éuinl 
privée  d'air,  on  éponge  au  moyen  de  papier  buvard  la 
quantité  de  liquide  tjui  déborde  latéralement  et  l'on  donn* 
une  couche  de  vernis  noir  sur  la  surface  supérieure  du 
couvre-objet  à  l'endroit  où  l'on  a  donné  les  premières 
couches  el  de  fai;on  à  mouiller  ces  dernières.  On  met  alor* 
la  préparation  de  câté  pour  vingt  à  trente  minutes.  Au 
bout  de  ce  temps,  le  vernis  étant  un  peu  séché  et  le  couvre- 
objet  adhérant  plus  ou  moins  fortement,  parce  que  la  coui 
supérieure  a  détrempé  les  inférieures,  on  donne  demi 
couches  aux  côtés  latéraux  du  cutivre-objel,  el  ce  de  façon 
que  le  pinceau  louche  en  même  temps  et  le  couvre-objet 
el  la  lame  qui  sert  de  porte-objet.  Ces  couches  éuni 
séchécs,  on  en  met  successivement  deux  ou  trois  autres 
de  façon  que  la  cellule  soit  parfailemeut  fermée.  On  n'a 
plus  alors  qu'à  éliqueler  la  préparation.  En  Allema^e, 
on  colle  généralement  avec  du  silicate  de  potasse  aui 
deux  extrémités  du  porte-objet  deux  bandes  de  verre,  afin 
de  pouvoir  superposer  les  préparations  sans  endommager 
le  couvre-objet. 

Quant  aux  préparations  au  baume  du  Canada,  OQ  pose 
une  goutte  dudit  baume  à  la  surface  du  porte-objet  que 
l'on  chauffe  légèrement.  Le  baume  étant  lîquélié,  on  j 
dépose  l'objet  en  évitant  la  formation  des  bulles  d'air  que, 
le  cas  écliéant,  on  détruit  en  les  piquant  avec  une  aiguille. 
On  dépose  ensuite  sur  le  tout  un  couvre-objet  préalable- 
ment légèrement  échauffé  et  l'on  presse  douceraenl.  On 
n'a  plus  qu'à  enlever  le  surcroit  de  baume  qui  esl  sorti 
par  les  côtés  du  couvre-objet.  On  y  parvient  en  le  frottant 
légèrement  au  moyen  d'un  linge  imbibé  d'alcool. 
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ARTICLE  III. 

CELLULES. 
§  l*^  —  rorme  «m  eellalM. 


«;  Cellules  rondes.  —  Coupe  transversale  de  Tulipa 
^  sUvestriSf  de  lilium  martagorij  etc.  Grossissement  à 
fi  employer,  50  à  100  diamètres.  Préparation  au  chlorure 
À     de  calcium. 

;i  Cellules  allongées.  —  Coupe  d'une  poire  mûre,  etc. 
À  Grossissement»  50  à  100  diamètres.  Préparation  au  chlo- 
rorede  calcium. 

Cellules  hexagonales.  —  Coupe  de  la  moelle  du  sureau 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes,  feuilles  du  Plagiochiln 
npUmoideSy  etc.  Grossissement,  50  à  100  diamètres. 
Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Cellules  étoilées.  —  Coupe  transversale  de  Juncus  cou- 
glmeraiuSf  effusus,  etc.  Grossissement,  50  à  1 00  diamè* 
1res  pour  l'ensemble  ;  200  à  300  diamètres  pour  étudier  le 
point  de  contact  des  cellules.  Préparation  au  chlorure  de 
<^um. 

Cellules  fongiformes.  —  Coupes  transversales  et  longi- 

^dinales  des  pétioles  de  Canna  indica.  Grossissement, 

^  k  100  diamètres  pour  l'ensemble  ;  200  à  300  diamètres 

P^Or  les  points  de  contact.  Préparation  au  chlorure  de 

^cîum. 

i  2.  —  r^raie  #e  la  seeoade  aieBibraBe  eellnlalre. 


Cellules  ponctuées.  —  Coupe  de  la  caroncule  de  la 
Sraioe  des  Bictnusy  moelle  de  sureau,  parties  infé- 
*'*Gures  de  la  lige  du  Papaver  rhœas,  etc.  Grossissement, 
^^  i  100  diamètres  pour  l'ensemble;  200  à  300  pour 
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une  étude  plus  approfondie.  Prépuralion  au  cblonire  ( 
calcium. 

Cellules  spiralées,  —  A.  SriiiALE  hokde.  — Coupe  Ion) 
tudînale  de  racines  aériennes  d'orchidées  épiphytes.  Gh 
siggement,  50  A  200  diamètres.  Préparation  au  cblortire  A 
calcium. 

I).  Spih&le  iPLATtE.  —  Coupe  longitudinale  des  faù- 
ceaux  vasciilaires  des  Mmnilloria.  Grossissement,  20O| 
300  diamètres.  Préparation  au  clilorure  de  calcium. 

Cellules  concret ionnécs.  —  Coupes  des  granules  duni 
que  l'on  observe  dans  les  poires,  coque  du  fruit  du  tf<iiçftl 
suoveolem,  ooyau  de»  amygdalées,  etc.  Grossissemeul,  5Q^,| 
200  k  300  (liaraètres.  Préparation  k  la  glycériue  el  i 
baume  du  Canada. 


Yaiss^u:^ poncttiés.  — Coupes  transversale  ellongilndH| 
nale  Ju  Clemufi-'^  i-ifnl/ju,  de  l;t  raciiiû  do  ISeOi  vtilyaris,  etc. 
Pb  tdchcfa  d'obtenir  la  coupe  d'un  vaisseau.  Grossissement, 
50  pour  l'ensemble,  300  à  400  diamètres  pour  l'étude  de  1^ 
ponctuation.  Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Vaisseaux  spiraux.  -—  Coupe  de  toutes  les  parties  jeunes 
fies  plantes.  Grossissement,  50  à  100  diamètres.  Prépara- 
^oa  au  chlorure  de  calcium. 

Vaisseaux  rayés.  —  Coupe  longitudinale  du  rhizome  du 
Pteris  agtiilina,  etc.  Grossissement,  50  et  200  diamètres. 
PréparatioD  au  chlorure  de  calcium. 

Vaisseaux  scalari formes.  —  Coupes  longitudinales  et 
transversales  de  la  souche  du  Pteris  aquilina,  de  la  tige  des 
Lycopodium,  etc.  Grossissement,  50  à  200  diamètres.  Pj-é- 
paralion  au  chlorure  de  calcium. 

Vai$seaux  rélicuUi.  —  Coupe  longitudinale  de  la  tige 
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du  Papaver  rhœasy  du  tubercule  des  dalhias,  des  nœuds  du 
Tradescantia  zebrina^  etc.  Grossissement,  60  et  200  fois. 
Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Vaisseaux  annulaires.  —  Coupe  longitudinale  des  Equù 
setunij  etc.  Grossissement,  60  et  200  diamètres.  Prépara- 
tion au  chlorure  de  calcium. 

Vaisseaux  cribriformes.  —  Ces  vaisseaux,-  qui  ont  été 
découverts  il  y  a  peu  de  temps  par  Hartig,  consistent  es- 
sentiellement en  un  espace  plus  ou  moins  circulaire,  dans 
lequel  se  voient  un  grand  nombre  de  petites  ouvertures, 
de  façon  que  l'ensemble  ait  la  forme  d'un  tamis.  On  peut 
distinguer  trois  formes  différentes  des  vaisseaux  cribri- 
formes. 

1.  Vaisseaux  à  disques  criblés  situés  sur  la  paroi  hori- 
zontale des  cellules.  On  les  remarquera  dans  les  Cucurhita 
et  Carica  papaya.  Grossissement,  200  à  400  fois.  Prépara- 
tion au  chlorure  de  calcium. 

2.  Vaisseaux  à  disques  criblés  formés  de  cellules  allon- 
gées et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  trans- 
versales obliques  et  situées  dans  des  cellules  qui,  sur  le 
restant  de  leur  surface,  présentent  des  épaississements  sca- 
lariformes.  On  les  observe  dans  les  Bignonia  et  Ipomœa 
tuberosa.  Grossissement,  200  à  AOO  fois.  Préparation  au 
chlorure  de  calcium. 

3.  Vaisseaux  à  disques  criblés  placés  sur  1^  paroi  longi- 
tudinale des  cellules.  On  les  observera  admirablement  dans 
les  coupes  longitudinales  du  liber  du  Pinus  sirobus.  Gros- 
sissement, 200  et  iOO  fois.  Préparation  au  chlorure  de 
calcium. 


FIBRES. 


Fibres  ponctuées.  —  Coupe  longitudinale  et  transver- 
sale du  bois  des  conifères.  Grossissement,  60  diamètres 


JV 


>iiiriI*îiE&^3iàîe  ^sc 39  i  3iW  Jktmétns  pour  Fétode  deh 
jiHii  tiMOniL.  FrâwnciQs  an  cUovme  de  csdâmn. 


!}'~ar^  les  ÂarniisrB  iffcheiih^.'ç  de  V.  Schacht,  et qœ 
vos  ivnB  au  wriwr.  ks  pn^i  tttjKicwB  sont  des  cmn 
imoB  woL  i'ëagpiseat  icn  Folénenr.  Les  deux  cerda 
miï  ?  m  vjic  .^}crc994Bi&»i  iaae,  le  plus  grand  (Faféok 
m  A  yrnwhiiiLt^  i  r«jm«tMe  cxlene,  et  le  plus  élroil 


IV. 


1  xiiji  yiiMf  ■>>  —  S'obserre  dans  tootes  les  parties  vertes 
Àss  jiBafis^  On  b  r^^irétil  prumlé  dans  les  feuilles, ki 
:iu«f<^  'St*:^  A  rêtat  amorphe  et  sons  fonne  de  bandes,  oo 
^:cs*rv»  ii2ç  i?s  lî^nes  âhmenUires  des  genres  S/»ro- 
;;/-'.  fr.:.  'ir:<5L>=^r^t-:,  5<>  eî  -00  fois.  Préparation  an 
:irjnrr  d-f  :dl:::iz:  t:  p-cor  les  algues  à  Teau  camphrée. 

/-  >:  "'.z  :: . .  •  ,^r^^.  —  Coupe  transversale  et  longi- 
:x- •  JLàisz  il  F  :-'■  :s .*-•:■:  ;^>r -ï'-rf^i.  Grossissement,  de 50 à IW 
:':c:s.  Pr^Ciiriùra  ii  chi:nir^  de  calcium. 

R-p^\  '^<,  —  C:u:^  Irn^tudinaledu  pétiole  des  Funkia, 
ir:  Li  :îf=?  df  V.K.'f  '.,/'/•  r/ir.V/,  etc.  Grossissement,  50  el 
:^»  :;Ls,  Prêparitirn  au  chlorure  de  calcium. 

C\'<,\ùh^<.  —  S.us  la  forme  allongée  dans  répiderracel 
sa  vvuche  cellulaire  sous-jacente  des  Justicia.  Sous  forme 
d^  ^niffes  de  raisin  dans  la  coupe  transversale  de  la  lame 
ies  feaiîîes  iw  Ficus  c/fzs/'V?/.  Grossissement,  50à200dia- 
mètrt^,  Prépanilion  au  chlorure  de  calcium.  (Voyez  au 
cfcàiiire  des  feuilles,  la  façon  de  faire  les  coupes.) 

.V?*r*Vw5  ^:  protoplasme.  —  Dans  beaucoup  d'organes 
jeunes,  surtout  :  coupe  de  la  tige  du  Beta  rultjaris^  de  la 
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partie  extérieure  du  labellum  des  Cattleya^  etc.  Grossisse- 
ment, 50  et  250  à  300  diamètres.  Préparation  au  chlorure 
de  calcium. 

Silice.  —  On  fera  de  minces  coupes  du  bois  de  Petrœa 
que  Ton  calcinera  sur  une  lame  de  platine.  Les  cendres 
qui  renferment  le  squelette  siliceux  de  la  cellule  seront 
examinées  de  100  à  200  diamètres  et  préparées  au  cblo* 
rure  de  calcium. 

Tyloses.  —  Cellules  formées  par  le  parenchyme  ligneux 
ou  par  les  rayons  médullaires  qui  pénètrent  à  l'intérieur 
des  vaisseaux  à  travers  les  ponctuations.  Coupes  transver- 
sales de  vieilles  vignes,  de  Robinia  viscosa^  etc.  Grossisse- 
ment» 50  et  200  fois.  Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Huiles  fixes.  —  Dans  les  graines  des  crucifères,  coupes 
de  Tovaire  des  Musay  etc.  Grossissement,  50  fois.  Prépara- 
tion au  chlorure  de  calcium. 

Huiles  essentielles.  -—  Coupe  de  l'épiderme  des 
oranges,  etc.  Grossissement,  50  à  100  fois.  On  fera  bien 
de  faire  une  préparation  au  chlorure  de  calcium  et  une 
autre  à  la  glycérine. 

Fécule.  —  Sous  forme  de  grains  ronds  dans  la  pomme 
de  terre,  sous  forme  de  lentilles  aplaties  dans  Talbumen 
de  Triticum^  de  Secale^  etc. 

Sous  forme  de  disques  aplatis,  dans  la  racine  des  zin- 
gibéracées;  sous  forme  de  crosse  dans  les  vaisseaux  latici- 
leres  de  YEuphorbia  aîitiquorum,  spkndenSy  etc. 

Toutes  les  formes  de  fécule  seront  examinées  à  un  gros- 
sissement de  60  et  de  200  à  AOO  diamètres  et  préparées  à 
la  glycérine  ou  à  Thuile  fine. 

On  étudiera  également  la  fécule  sous  TinHuence  de  la 
lumière  polarisée.  On  observera  aussi  la  coloration  bleue 
que  prend  la  fécule  en  présence  des  plus  faibles  quantités 
de  la  solution  iodée. 
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Aleurone. —  Découverte  parHartipetsouvenl  semblable 
extérieuremenl  à  la  Têpuie  (inut  elle  diiïèro  par  la  colora- 
tion qu'elle  prend  en  présence  des  réaclifs  chimiques.  Cetle 
coloration  est  jaune  iiii  contact  île  la  teinture  d'iodft,  el 
rouge  à  celui  du  nitrite  de  mercure.  L'alenroDû  se  pré- 
BeDte  sous  la  forme  delà  féruln  dnns  la  coupe  transversale 
(les  rêves  blanches  et  sous  forme  de  cristaux  ilau»  les 
pommes  de  terre  bouillies.  Grossissement,  60  ii  200  dia- 
mètres. Préparation  :\  l'huile  (lue. 

fnulme.  —  Coupe  transversale  de  la  racine  de  Dallija. 
Préparation  au  chlorure  de  calcium.  Groseisseineiil,  50i 
800  fois. 

Les  antres  inalièrea  que  l'on  peut  trouver  dans  les  cd- 
lules,  la  gomme,  lu  dextrine,  le  sucre,  le  mucilai^e,  y  sont 
à  l'état  de  solution,  de  même  que  fiuelques  sels  calcaires. 
On  reconnaîtra  leur  présence  de  la  façon  suivante  : 

Gomme  et  dextrine.  —  Sont  précipitées  en  grumeaux 
par  l'alcool. 

Sucres.  —  Coloration  rose  en  présence  de  matières  azo- 
tées, sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique. 

Sels  calcaires.  —  Formation  d'iiiguilles  cristallines  de 
sulfate  calcaire  sitôt  que  l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique. 


OBSERVATIONS  SUR   LA    FaRME  DES   CELLULES,    NATURE    DKS   PABOIS 
CELLULAIRES. 

Pour  avoir  une  parfaite  idée  de  ta  forme  des  cellules,  il 
ne  suffit  pas  de  faire  une  coupe  transversale  et  longitudi- 
nale d'une  plante,  il  faut  encore  isoler  les  cellules.  Pour 
y  parvenir,  on  traitera  les  cellules  par  le  procédé  niacéra- 
toire  de  Schultz,  qui  a  été  décrit  précédemment  au  cha- 
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pitre  des  réactifs  de  la  première  partie.  Il  faut  encore 
examiner  la  nature  chimique  de  la  paroi  cellulaire;  les 
principales  substances  que  l'on  y  peut  trouver  sont  : 

Cellulose.  — Colorée  en  jaune  par  Fiode  seul,  elle  prend 
une  teinte  bleue  sous  Tinfluence  du  chlorure  de  zinc  iodé 
de  même  que  par  le  contact  successif  de  l'iode  et  de  Tacide 
Bulfurique. 

Ligneux  ou  xylogène.  —  Il  n'est  pas  coloré  par  l'eau 
iodée  ni  par  l'acide  sulfurique  et  l'iode.  II  se  dissout  facile- 
*  ment  dans  la  potasse  caustique  et  difficilement  dans  l'acide 
salfurique. 

Subérine.  —  Produit  des  effets  identiques  avec  ceux  du 
ligneux  par  la  présence  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  po- 
tasse caustique,  mais  il  s'en  différencie  parce  que,  chauffée 
avec  le  chlorate  de  potasse  et  l'acide  nitrique,  elle  est,  non 
pas  dissoute  comme  le  ligneux,  mais  changée  en  une  ma- 
tière d'apparence  cireuse,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 

Combinaisons  protéiniques.  —  Colorées  en  jaune  d'or 
par  le  contact  successif  de  l'iode  et  de  l'acide  sulfurique. 
Elles  prennent  une  belle  couleur  rosée  au  bout  de  cinq  à 
dix  minutes  de  contact  avec  du  sucre  et  de  l'acide  sulfu- 
rique, de  même  qu'avec  le  nitrite  de  mercure. 

Chaux  et  silice.  —  Toutes  deifx  exigent  que  l'on  sou- 
mette la  plante  à  l'incinération  dans  un  creuset  de  platine. 
Le  squelette  inorganique  qui  reste  est  formé  de  chaux  ; 
s'il  est  attaqué  par  Jes  acides,  la  milice  reste  ioaltéfée. 

ARTICLE  VL 

RÉSORPTION,   SBGRÉTION,   POTiTlON. 

Pa  Ifouve  des  ^*^ces  de  fésorption  sous  forme  de  trous 
ronds  dans  les  coupes  d'Epàedraf  et  de  trous  allongée  dans 


...    1 
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le  Cori/lus,  cU'.  lVû|i;iialiuiiàla  glyoéiiiie.  Grussissemei 
50  à  1E)0  fois. 

Un  nouvel  organe  sécréteur  de  résine  a  été  découveri,  ' 
il  y  a  peu  de  temps,  par  M.  le  prolesseurSchachl  (1).  lise 
présente  sous  forme  de  vésicules  allongées  et  recouvertes 
de  résine  qui  est  soUible  dans  Talcool  et  l'élher.  On  Vob- 
tiendra  en  faisant  des  coupes  longîludînales  et  (rsasver- 
sales  du  rhizome  du  Nfphrodium  I-iitxmus.  Grossisse- 
ment, 50  A  200  fois.  Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Itfitntion  ou  circulation  intra- cellulaire.  —  Se  voil 
dans  les  poils  de  l'Œtiot/iera,  Clarkia,  Tradescunlia,  mais 
surtout  dans  les  Nilelia.  On  mettra  un  morceau  de  Aifelia 
dans  une  cuvelte  de  verre ,  au  besoin,  dans  un  verre  de 
montre,  et  de  telle  façon  que  le  fragment  de  plantes  pré- 
sente quelques  cellules  entières  et  soit  légèrement  ri'cna- 
vert  d'eau.  En  examinant  alors  avec  un  grossissement  de 
50  à  100  diamètres,  on  verra  un  courant  ascendant  sur 
l'une  des  paiois  de  la  cellule  et  descendant  de  l'autre.  Ce 
mouvement  est  probablement  occasionné  par  les  réactions 
chimiques  qui  se  passent  entre  le  protoplasme  et  le  reste 
du  contenu  liquide  de  la  cellule. 

ARTICLE  VII. 

OBSERVATIONS  DIVERSES   SUR   LES  CELLULES. 

Matière  itUercellulaire.  —  La  matière  inlercellulaire  sur 
laquelle  la  botanique  doit  de  si  beaux  travaux  à  M.  Schacbt, 
peut  s'observer  dans  diverses  plantes,  mais  mieux  dansiez 
espèces  du  genre  Pinus.  Les  l'inus  cnnarietisis  et  strobas 
sont  les  plus  propres  à  ces  rechercbes. 

(1)  Hennann  Scbacht,  Uebfr  ein  neues  Secrftiom  organ  in  wtaitlslixi 
von  ^ephrodium  Filixmas'.  Bonn,  1862. 
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On  peut  détruire,  colorer  ou  isoler  la  matière  inter- 
cellulaire. 

Pour  colorer  la  matière  intercellulaire ,  on  fera  des 
coupes  aussi  minces  que  possible  de  Pintis  canariensis  ou 
de  P.  strobusy  la  coupe  sera  mise  sur  une  lame  de  verre 
sur  laquelle  on  aura  déposé  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  et  le  tout  sera  chauiïé  quelques  instants  au-dessus 
d'une  lampe  à  alcool.  On  lavera  bien  la  préparation  et  on 
la  préparera  à  la  glycérine.  Grossissement,  50  et  200  dia- 
mètres. 

Pour  détruire  la  matière  intercellulaire  et  obtenir  les 
cellules  isolées,  on  emploiera  le  procédé  de  Schultz,  décrit 
précédemment. 

Pour  obtenir  la  matière  intercellulaire  isolée,  on  em- 
ploiera le  procédé  de  Schultz,  mais  après  avoir  laissé  agir 
pendant  10  ou  20  secondes  le  mélange  d'acide  nitrique  et 
de  chlorate  de  potasse,  on  lavera  prudemment  la  tranche 
de  Pinus  et  on  la  déposera  attentivement  avec  un  pinceau 
fin  dans  une  goutte  d'eau  posée  sur  un  nouveau  porte- 
objet.  On  déposera  alors  sur  la  préparation  une,  ou  s'il  est 
besoin,  2  ou  3  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré.  On 
arrêtera  l'action  du  réactif  en  lavant  à  l'eau,  sitôt  que  l'on 
s'aperçoit  que  tout  le  ligneux  est  détruit. 

La  préparation,  de  même  que  la  précédente,  se  fera 
à  la  glycérine  et  on  la  fera  sur  le  verre  même  où  l'on 
a  fait  les  réactions,  car  le  transport  sur  un  autre  porte- 
objet  est  pour  ainsi  dire  impossible.  Grossissement,  50  et 
200  fois. 

Couches  d'épaississement.  —  Coupes  transversale  et 
longitudinale  de  la  racine  de  Dictamnus  albnsy  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  drogueries.  Grossissement,  50  et  200  à 
300  foi?:.  Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Méats  intercellulaires.  —  Coupe  transversale  de  Lilium 
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nïartagon,  Tulipa  sylvestris,  etc.,  60  à  Î06  diamètres. 
Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Lacunes.  ~  Coupe  transrersale  du  fruit  de  groseillier 
épineux,  etc.  Grossissement^  25  à  50  diamètres.  Prépara- 
tion au  chlorure  de  calcium. 

Muttipiicaiion  des  cellules.  —  Oii  préparera  &ii  chlo- 
rure de  calcium  et  Ton  examinera  de  200  à  600  diamètres 
la  couche  verte  {Lepra  botryo&des)  qui  couvre  I^  aiira 
surtout  pendant  l'hiver. 

ARTICLE  y  ni. 

POILS. 

Poils  simples.  —  Épiderme  du  Borrago  offidnalis.  Pré- 
paration au  chlorure  de  calcium.  Grossissement,  50  (bis. 
Poils  ramifiés.  —  Épiderme  de  YArabis  caucaska^  U^ 

thiola  onnua^  etc.  50  à  100  diamètres.  Préparation  ao 
chlorure  de  calcium. 

Poils  glanduleux  brûlants,  —  Urtlca  urem^  dioica^ 
Loasa  uroiSy  etc.  Grossissement,  50  fois.  Préparation  au 
chlorure  de  calcium. 

Poils  glandulifères.  —  Poils  de  Tintérieur  de  la  corolle 
de  Y Antirhinum  ?najuSy  de  la  corolle  du  Nicotiana  tak- 
cwHj  etc.  Grossissement,  50  et  100.  Préparation  au  chlo- 
rure de  calcium. 

Lépidcs,  —  Face  inférieure  des  feuillJes  de  V/Iippophae 
rhanmoideSy  de  YElœagnus  angustifolia^  etc.  Grossisse- 
ment, 50  et  100.  Préparation  au  chlorure  de  calcium  ouaa 
baume  du  Canada. 
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ARTICLE  IX. 

ORGANISATION  DE  LA  TIGE  DICOTTLÉDONE. 

Épidémie  et  stomates.  —  On  préparera  au  chlorure  de 
calcium  et  l'on  examinera  à  un  grossissement  de  50  à 
100  fois  répiderme  des  plantes  suivantes  :  Nerium  otean- 
deTy  Iris  y  Scutifraga  sarmentosa,  dans  toutes  ces  plantes 
on  examinera  Tépiderme  de  la  face  inférieure  des  feuilles* 
On  (fera  aussi  des  coupes  transversales  de  feuilles  et  de 
tiges  pour  étudier  les  stomates. 

Périderme.  —  Feuillets  qui  se  détachent  du  tronc  du 
Betula  âr/6a.  Grossissement,  100  à  200  diamètres.  Prépa- 
ration au  chlorure  de  calcium. 

Suber.  Coupes  transversales  et  longitudinales  du  liège 
du  commerce,  de  même  que  de  celui  des  vieilles  branches 
du  Liquidambar  styraciflua.  Grossissement,  60  à  100  dia- 
mètres. Préparation  au  chlorure  de  calcium. 

Liber,  —  Peut  se  ptésenter  sous  forme  d'anneau  fermé, 
comme  dans  la  tige  des  Dianthus^  ou  sous  forme  de  groupes, 
comme  on  l'observe  dans  les  coupes  de  tiges  de  Vinca 
minoTy  Tilia,  etc.  Grossissement,  50  et  200  diamètres.  Pré- 
paration à  la  glycérine. 

Cambium.  --  Coupes  transversales  et  longitudinales 
faites  pendant  l'hiver  et  pendant  l'été  avec  des  rasoirs 
extrêmement  affilés  des  tiges  de  Thuya^  Taxus  baccata^ 
Larix  europœa^  Pinus  sylvestrisy  Pinus  strobuSy  Nerium 
olearùiety  Cocculus  laurifoliuSy  Paulownia  imperialis^  etc. 
Grossissement,  50  et  200  diamètres.  Préparation  au  chlo- 
rure de  calcium.  On  observera  la  coloration  bleue  que 
prennent  leâ  cellules  cambiales  sous  l'influence  du  chlo- 
rure de  zinc  iodé. 

Rayons  médullaires.  —  Coupes  transversales,  tangen- 
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belles  el  longitudinales  da  Cedrus  libam^  do  Con/lmatt- 
ibM.  etc.  Préparation  à  la  glycérine.  Grossissement,  50  el 
!Î00  diamètres. 

ComeÀes  lipteuses.  —  Coupes  longitudinales  et  trans- 
lersales  de  Titia^  Acer^  etc.  Grossissement,  25  et  100  dis- 
■êtres.  Préparation  i  la  ^ycérine. 

M^eOe.  —  Coupes  de  la  moelle  du  sureau,  etc.  Grossis* 
II,  M  et  100  diamètres.  Préparation  au  chlomre  de 


Attrmssfmèemt  de  im  tige,  —  Coupes  longitudinales  et 
intKTersales  de  branches  d*un  et  de  trois  ans  de  YActr 
4— ytjiae»  TUim  efÊtopœa^  etc.  Préparation  à  la  glycérioe. 
brvxsssîseiBint,  15  et  100  diamètres. 

Tifef  Jî€iiijfiêdoHes  irréptiiêrts.  —  Coupes  loogitadi- 
sales^  iransTersales  et  tangentielles  des  tiges  de  Ant^ 
^MMi*w,  FtresHa^  Bf^fa  camosa^  Bignonia^  Piper^  etc. 
Gr.-rjsîiîî^ement,  ?5  et  100  diamètres.  Préparation  au  chlo- 
r^r^  Je  cdicium. 


•i^XTsiT»»   DES   TIGE?  MONO.OTYLEDOXES. 


^";ures  rransver^es  et  longitudinales  de  Ruscus  actdta- 
::*js^  F  L'j.'-i.s  :;.•!•  ryïftîTw//*,  etc.  Préparation  à  la  glycérine. 
ùrv.>5>i>>enîent,  -5  et  100  à  200  diamètres. 


rK;E?   ACOTTLEDOXES. 


A\  >.yrrr"f <,  —  Coupes  longitudinales  et  transversales  àe 
r*r/n,<  .v^-î**-'*  ^tc.  Gn>ssi5seraent,  50  et  100  dianièlf^- 
JYttvinliv*::  i  U  ghcêrine. 

fvs  sïT-^iYr's.  —  Coupes  longitudinales  et  transversale^ 
v','  /rV'^  sf.'Nw  "rf^iSf,  etc.  Préparation  au  chlorure"^ 
,'4U*uuiî.  Grv-csjçis^iu^nt.  50  et  100  diamètres. 
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Lyeopodiacées.  —  Coupes  longitudinales  et  transver- 
Mlles  de  la  tige  du  Lycopodium  clavatum,  mais  surtout  du 
L.  suberectum.  Grossissement,  50  et  100  diamètres.  Pré- 
paration au  chlorure  de  calcium. 


ARTICLE  X. 

RACINES.    —  BOURGEONS. 

Racine  dicotylédone.  —  Coupe  transversale  et  longitu- 
dinale des  racines  de  Corylus  avelana^  Populm^  Pinus,  etc. 
Préparation  à  la  glycérine.  Grossissement,  50  et  200  dia- 
mèlres. 

Racine  monocotyiedone.  —  Coupes  dans  les  deux  sens 
de  la  racine  de  salsepareille,  de  Phœnix  dactylifera^  etc. 
Grossissement,  50  et  200  diamètres.  Préparation  à  la  gly- 
cérine. 

Rmirgeons.  —  Les  bourgeons  qui  se  prêtent  le  mieux 
aox  coupes  longitudinales  et  transversales  sont  :  Rici- 
^us  communiSy  Sempervivum,  etc.  Grossissement,  50  et 
^00 diamètres.  Préparation  à  la  glycérine. 

ARTICLE  XI. 

CUTICULE   ET  COUCHES  CUTICUUIRES.    —   FEUILLES. 

La  cuticule  et  les  cmiches  cuticulaires  se  voient  très-bien 
dans  les  coupes  transversales  des  jeunes  branches  et  des 
liges  de  Viscum^  Ilex  aquifolium^  etc.,  de  même  que  dans 
les  coupes  de  feuilles  coriaces,  telles  que  Ilex^  Phormivm 
tenaxy  Cycas^  etc.  On  étudiera  l'influence  de  la  potassu 
caustique  qui  dissout  la  cuticule  et  gonfle  les  couches 
cuticulaires.  Grossissement,  50  et  100  diamètres  pour  la 
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i%\  jkPfuc&fios  ir  nctoscoPE 

•  ^rîn&e.  SM  â  W^)  po«r  les  coocfaes  cotkakûres.  Prépi« 

Ff^tfxiiiML  —  Ob  ikadie  le  aûcax  h  constitution  des 
i^îoliks  'iàss  ks  oMipes  de  Aertiiift,  Aèies^  PimiSy  Pkar- 
Mr«H.  H  ^.  Ces  feoflies  seroot  serrées  entre  de  la  moeOe  de 
sssreaa  *i  Vo^  serren  U  tout  dans  on  étaa  de  fagoni  avoir 
wsf^  hr{t  soriacK  poor  eoaper.  GrossîsseniCTt,  50  et  100 
à  ?00  diamètres.  Préparatk»  i  la  ^jcérine. 


ÂincLE  xn. 


C^ktt  et  eoroUe.  —  On  fera  des  coupes 
et  transrersales  de  plantes  à  sépales  verts  et  colorés  et  des 
âeoi^  i  consistance  chamae.  telle  que  Bcya^  etc.,  el 
J 'autres  à  consistance  herbacée.  Préparation  au  chloroff 
ir  CÀici-jm.  GrL«sîi<icmenl,  50  el  100  diamètres. 

PîÂ..:  •>.  —  Un  grand  nombre  de  plantes  présentenl  des 
p^ù'-ns  exuémemeni  iolêressanls,  nous  nous  contenterons 
irc  s;-:naler  un  certain  nombre  :  Pisum  salivum^  toutesles 
::  :hid^-es  et  éricacêes,  CoUva  sainfiefi^^  Pelargoyùum^Cur 
*rhiî'\  P'K^iflor'i^  Pfripl'j4*j  grœca^  Base  lia  alba^  Acacic 
/'.'X'Z,  ShtTfînJi^j  '7ri>7k<i>,  Mimulus  moschatitSy  Cichoriuin 
inryf'U<,  etc.,  etc.  On  les  préparera  à  l'huile  ou  à  la  glycé- 
rine et  où  les  étudiera  à  un  grossissement  de  50  à  400  fois 
suivant  la  grosseur  des  grains. 

Pour  avoir  une  idée  nette  sur  la  constitution  des  pollens 
et  pour  en  étudier  Textine,  Tintine  el  la  fovilla,  on  devra 
en  faire  des  coupes  et  pour  ce,  s'y  prendre  de  la  façon 
suivante  : 

On  prendra  une  baguette  de  moelle  de  sureau  donloo 
coupera  un  bout  de  façon  à  avoir  une  surface  bien  plaD^ 
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Sur  laquelle  on  déposera  un  peu  d'une  épaisse  solution  de 
gomme.  Celle-ci  séchée,  on  en  déposera  une  seconde  dan^ 
laqueUe  on  mélangera  le  pollen  que  Ton  veut  couper.  Âpres 
dessiccation,  on  déposera  une  deuxième  couche  de  gomme 
que  Ton  laissera  également  sécher.  On  prendra  alors  un 
rasoir  évidé  aussi  tranchant  que  possible  et  l'on  dirigera 
deux  ou  trois  fois  l'haleine  sur  la  couche  de  gomme,  après 
quoi  on  tâchera  d*«n  faire  les  tranches  les  plus  minces 
possibles.  Celles-ci  sont  disposées  dans  une  goutte  de 
chlorure  de  calcium  placée  sur  le  porte-objet.  L'a  gomme 
se  dissout  et  laisse  les  coupes  de  pollen  intactes.  On  n'aura 
plus  alors  qu'à  les  couvrir  d'un  couvre-objet  et  l'on 
préparera  de  la  façon  habituelle. 

On  peut  de  la  même  façon  obtenir  des  coupes  minces  de 
petites  graines,  de  spores,  etc. 

Boyau  poUiniqiie.  —  Le  moyen  le  plus  facile  d't)btenfr 
des  boyaux  polliniques,  est  de  déposer  des  pollens  sur  les 
nectaires  des  fleurs  de  VUoya  camosa  ou  sur  une  surface^ 
enduite  de  miel.  Après  quelques  heures  on  les  enlèvera 
et  on  les  préparera  au  chlorure  de  calcium.  On  trouve 
aussi  des  grains  poUiniques  émettant  spontanément  des 
boyaui  poUiniques  en  préparant  au  chlorure  les  poils  de 
la  Heur  du  Nicandra  physaloides  épanouie  depuis  un  ou 
deux  jours  et  surtout  quand  le  temps  est  humide.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  grains  de  pollen  parmi  ces 
poils.  Grossissement,  60  à  200  diamètres. 

Anthères.  —  Les  cellules  fibreuses  des  anthères  s'ob- 
servent particulièrement  dans  le  CheiranthusCheiri^  Saxi- 
fraga  umbrosa^  Lupinus  nanus^  Cercus  speciosus^  BelKs 
perennisy  etc.  Grossissement,  50  à  200  diamètres.  Prépa- 
ration au  chlorure  de  calcium. 

Style  et  stigmate.  —  un  prépare  le  style  et  stigmate 
entiers  d'une  petite  fleur,  par  exemple  des  fleurons  du 
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Tut  eixacum,  tic.  On  fera  en  outre  dos  coupes  longîtudinî 
el  li'ans versa! es  du  style  cl  du  sliginate  des  Liliuut.  Grt 
sissement,  25  et  &00  diamètres.  Préparation  au  chlon 
lie  calcium. 

Ovaire  et  ovule.  —  Coupes  longitudinale  et  transMT-l 
sale  de  l'ovaire  des  Iris,  Tvlipa,  etc.  Préparation  à  la  glycé- 
rine. Grossissement,  60  à  100  diamètres. 

Sac  embryonnaire.  —  Le  sac  embryonnaire  avec  soo 
contenu,  tel  que  les  vésicules  emhryonnaires  et  antipodes, 
est  trés-difficiie  à  bien  préparer.  Pour  y  parvenir,  on 
prendra  les  jeunes  graines  (celles  des  Hyacinthits  orientalis 
et  Sarcisstis  jonquilla  nous  ont  le  mieus  réussi);  on  ks 
Ruisira  entre  le  pouce  el  l'index,  et  avec  un  rasoir  bien  affilé 
on  retranchera  successivement  les  deux  côtés  latéraux  de 
la  graine.  La  lame  médiane  sera  préparée  au  chlorure  Je 
calcium  et  examinée  à  50  et  200  i  300  diamètres.  g 

Pour  isoler  les  corpuscules  embryonnaires  et  étudi^fl 
l'appareil  fllamentaire  el  te  nîlobiile  proloplasmatitiue  dont  ^ 
M.  Schacbt  a  élucidé  la  véritable  composition,  on  disposera 
la  lamelle  médiane  sur  un  porte-objet  et  l'on  tâchera  de  les 
isoler  en  s'aidant  avec  le  microscope  simple  d'un  grossis- 
sement de  M  à  80  diamètres,  et  d'une  couple  d'aiguilles 
extrêmement  fines. 

Albumen.  —■  Coupes  longitudinale  et  transversale  de 
l'albumen  du  Phytelephas  niacrocarpa  et  du  Phœ7iix  dac- 
tylifera.  Grossissement,  50  et  200  diamètres.  Préparation 
au  chlorure  de  calcium. 

Pour  voir  la  véritable  forme  des  cellules  de  l'albumen, 
on  les  traitera  d'abord  par  la  potasse  caustique  et  ensuite 
par  le  chlorure  de  zinc  iodé. 

Germination.  —  La  graine  du  Ilicinus  commwùs  est 
une  de  celles  qui  se  prêtent  lu  plus  facilement  à  ce  genre 
d'observation.  On  en  sèmera  un  certain  nombre  et  Ions 
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ï       les  jours  on  en  déterrera  une  dont  on  fera  des  coupe 
kogitodinales  qui  seront  préparées  à  la  glycérine  et  exa- 
minées avec  un  grossissement  successif  de  50  et  200  dia- 
mélres. 


I 


ARTICLE  XIII. 

CRYPTOGAMES. 
§  1".   - 


Sporanges  et  spores.  —  Préparation  à  la  glycérine. 
Grossissement,  60  à  200  fois. 

frothallium.  —  On  déposera  les  spores  des  fougères 
sur  de  la  terre  humide  placée  sous  cloche  dans  une  terrine 
â  semis,  dans  un  endroit  chaud.  On  les  trouve  spontané- 
ment dans  les  serres  chaudes,  les  serres  à  orchidées,  etc. 
Préparation  au  chlorure  de  calcium.  Grossissement,  50  et 
200  diamètres  pour  examiner  les  anthéridies  et  Voryaiie 
embryonnaire  que   Ton  trouvera  en  faisant  des  coupes 
transversales  du  prothallium. 

Phytozoaires.  —  Préparation  dans  une  solution  de 
tannin  ou  de  sublimé  corrosif  faible.  Grossissement,  '200 
à  AOO  fois. 

Sporanges j  prothaliumj  anthéridies  et  phytozoaires. — 
Comme  dans  les  fougères. 

Spores  avec  élathères.  —  On  secouera  quelques  concep- 
tad6B  au-dessus  du  verre  destiné  à  servir  de  porte-objet 
et  Von  préparera  à  sec  les  spores.  Grossissement,  50  à 
100  fois. 

§  3.  —  MarNlIlaeées. 

Tous  les  organes  se  préparent  comme  pour  les  fougères. 
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Sptfres.  —  P^épalslion  aa  baume  du  CàiradA  dU  i  fa 
glycérino.  Grosaissemenl,  50  à  400  fois. 
Les  autres  organes  comme  pour  les  Ibugârus. 


i 


Anlhéridies  et  spormU/ex.  —  Préparation   au  chlorure 
(le  calcium.  Grossissement,  50  ù  100  fois. 
Phytozoaires.  —  Comme  pour  les  fougères. 

§  0.  —  n«iHiu«n«Mi. 

Tous  les  organes  f.e  préparent  au  chlorure  de  calciitrtJ 

§  7.  —  ■•<»•». 

ÀrUhéridies  et  paraphyses.  —  Préparation  au  chlonin^ 
de  calcium.  Gros^îssenicrl,  50  h  lOO  l'ni^. 

Phytozoaires.  —  Comme  pour  les  fougères. 

Coiffe.  —  Préparation  au  chlorure  de  calcium.  Gros- 
sissement, 25  à  60  fois. 

Urne.  — Préparée  entièrement  et  coupe  longitudinale 
pour  montrer  la  colurtielle  ei  le  péfistome.  Préparation  à 
la  glycérine.  Grossissement,  26  à  100  fois. 


Apathecium.  —  Coupe  transversale  pour  montrer  les 
thèques  contenant  les  spores  et  les  paraphyses.  Prépara- 
tion à  la  glycérine.  Grossissement,  50  et  200  fois. 

Certains  lichens,  entre  autres  le  Lepra  holryaides  qui 
forme  une  couche  verle  sur  l'ccorce  des  arbres,  montrent 
admit^blemeai  la  multiplication  des  cellules  par  division. 
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Préparation  au  chlorure  de  calcium.  Grossissement,  200 
à  iOO  fois. 

Les  petits  champignons  niucédinéesy  etc.,  se  préparent 
entièrement  au  chlorure  de  calcium. 

Spores  y  sporidies,  basides  et  cysiides.  — Préparation  au 
chlorure  de  calcium.  Grossissement,  60  à  200  fois. 

§    10.    —    JJSVM. 

Les  algues  filamenlaines,  Spirogyra^  etc.,  se  préparetit 
à  Teau  camphrée.  Grossissement,  50  à  200  fois.  Les  autries 
se  Iprépàrent  au  chlorure  de  calcium. 

CHAPITRE  XVIU. 

A^PLlCATtOl*  DU  MIGftOSCOt'B  A  tA  BOTANIQUE  EN  GÉI^ÉRAL. 

lA  sciente  (1)  qtli  traills  Ues  tégétaux,  de  leut  structure 
êl  de  leurs  fonctions,  a  foit  d'immenses  progrès  depuis  un 
demi-siècle.  En  effet,  là  botanique,  passée  Â  Tétat  de 
science  complexe,  ne  le  doit  pas  seulement  aux  esprits 
distingués  qui  s'en  sont  occupés,  car  les  effolrls  de  ces 
curieux  de  la  nature  eussent  été,  sinon  infructueux,  du 
moins  fortement  hypothétiques  en  ce  qui  touche  l'organi- 
sation des  plantes  et  le  rôle  de  leurs  éléments  constitutifs, 
si  un  art,  aâcore  dans  l'enfance  il  y  a  quarante  ans,  n'élait 
venu  jeter  tûfô  lumière  toute  nouvelle  sur  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle,  indispensable  à  son  développement. 

L'optique  doit  donc  revendiquer  une  large  part  des 

(1)  Je  dois  cet  Ultéretisatti  article  i  robtifeidipe  d'un  de  mes  amis. 

♦"  (A.  C.) 
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découvertes,  tanl  analomiqoes  que  physiologiques,  faites 
for  les  naturalistes  de  notre  époque.  Son  application  ne 
se  borne  pas  seulement  aux  sciences  d'observation,  puisque 
le  cfaîmîste,  le  minéralogiste,  se  servent  également  de  la 
loupe  H  du  microscope.  Enfin  il  est  inutUe  de  mentionner 
<on  indispensabilité  dans  les  sciences  physiques,  dont  les 
|irogrès  n'en  sont  que  le  corollaire. 

Qui  sait  ce  que  Hedwig  n'eût  pas  fait  avec  des  instru- 
ments perfectionnés,  lorsqu'on  songe  que  vers  la  fin  do 
siède  dernier  il  fit  des  observations  à  l'aide  d'une  simple 
lentille,  et  notamment  sur  les  mousses,  qui  aujourd'hui 
encore  sont  de  tous  points  exactes. 

Voyons  maintenant  l'application  du  microscope  m 
sdences  naturdks  et  les  services  qu'il  a  rendus  i  la 
botanique  en  particulier.  —  Si  nous  coupons  une  mince 
trancbe  de  moelle  de  sureau  prise  dans  une  très-jeone 
branche,  ou  une  feuille  de  joubarbe  (flg.  169),  et  que 
nous  la  soumettions  à  robservation  microscopique,  nous 
nous  rendrons  un  compte  exact  de  l'élément  le  plus  simple 
«|ui  constitue  un  végétal.  Les  corps  spbériques  ou  oblongs 
i]ue  Tœil  aperçoit,  et  qui  sont  isolables,  soit  par  la  pression 
sMt  par  un  acide  étendu  qui  désagrège  ces  corps,  onl  reçu 
e  nom  d'ulricules.  Leur  paroi,  très-mince  alors,  peut  être 


FiG.  «69.  FiG.  170  FiG.  171. 

complètement  uniforme  (fig.  1 70),  ou  quelquefois  parsemée 
lie  petits  points  plus  transparents  (fig.  171)  :  ce  sont  des 
ponctuations  ou  des  parties  de  la  paroi  plus  mince  q"^ 
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l'ensemble,  ce  dont  on  peut  se  rendre  cumpte  en  Taisant 
^jiiliir  lin  ijuart  ou  une  dcnii-révolulion  à  la  vis  de  rappel 
du  microscope.  Ils  peuvent  aussi  être  rayés  (fig.  172),  ou 
nnnelés  (fig.  173).  Enfin  ces  ulricules  peuvent  conlenir  une 
spirale  analogue  à  la  membrane  de  ceux-ci,  comme  on 
l'observe  dans  le  tissu  de  certaines  cactées  (fig.  174).  Ce 


17a. 


Fie.  J72. 


lijsu  utriculaire  vient-il  à  être  gêné  dans  son  développe- 
ment par  ta  mulliplicaliou  d'autres  ulricules,  alors  une 
pression  réciproque  agit  sur  chacun  de  ces  éléments,  et 
do  sphériques  qu'ils  étaient  ils  deviennent  polyédriques 
(fig.  175},  et  c'est  l'image  qu'on  aura  en  observant  une 
coupe  de  moelle  de  sureau  prise  sur  une  branche  de  deux 
uu  trois  ans,  ou  une  tranche  mince  de  la  chair  d'une  pomme 
(lig.  176),  qui  prend  alors  le  nom  de  tissu  cellulaire. 


Hais  les  tissus  n'ont  pas  toujours  cette  forme  cellulaire  ; 
ils  peuvent  être  composés  d'éléments  allongés  (fig.  177),  et 
ce  sont  eux  qui  forment  la  partie  solide  des  végétaux.  C'est 
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ce  qui  explique  la  résiatance  on  la  flexibilité  an  boiidM 
la  largeur,  tandis  que  dam  aa  direction  TerticalB  Q  ta 
oeuemeni  divisible.  Or,  ce  tissu  est  appelé  fibranx,e*at4- 
dire  composé  de  fibres,  comme  l'indiqne  la  figura  ÎT&Cm 
Bbres  sont  quelquefois  ponctuées  (flg.  170)^  commK  oppiri 
ie  voir  dans  une  préparatioa  de  bois  de 
d'illicittm.  Ces  ponctuations  en  si  grand  nombre 
être  localisées  aux  parties  latérales  des  fibres  et 
de  charmantes  aréoles,  cofime  te  microftcope  seul  perib 
démontrer  dans  U  bois  des  ^s  ou  des  tH^DM  (fig.  180);  ■ 


* 


mouvement  insensible  d'abaissement  ou  d'élévatioo  dsB 
colonne  du  microscope  montre  que  ces  ponctuations  pc^ 
mettent  la  communication  d'une  fibre  à  la  fibre  qui  lui<^ 
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contiguê.  L'optique  ici  a  donné  raison  à  l'absence  de  con- 
duits destinés  à  porter  la  sève  dans  le  végétal,  puisque  dans 
tout  le  groupe  des  conifères  l'intromission  des  liquides 
séVetix  se  fait  fibre  à  fibre.  —  Mais  cette  éiception  du  régné 
végétal  nous  montre  d'une  façon  plus  simple  ailleurs  ce 
Bystèitie  fibreux.  Aussi,  en  revanche,  y  retfouve-t-on  une 
sorte  d'éléments  qui  manquaient  précédemment  :  c'est  le 
système  vasculaire.  —Les  vaisseaux,  dont  le  rôle  si  împor- 
tàtit  est  de  distribuer  là  sève  dans  la  plante, 
s'offirent  à  Trisil  armé  du  microscbpe  bous  trois 
formes  générales  :  l""  dans  lesjieunes  tissus^  tels 
que  la  partie  fibreuse  avoisinant  la  moelle 
d'une  branche  ou  les  nervures  d'un  pétale 
d'une  fleur,  on  remarque  des  trachées  {ûg.  181), 
qui  n'ont  point  le  rôle  de  celles  des  insectes, 
mais  seulement  la  forme;  ces  vaisseaux  sont 
dérôulàblès  comme  le  serait  Un  ressort  à  bou- 
din ;  aussi,  si  l'on  brise  légèk*ement  dans  son 
tiiavers  une  feuille  de  jacinthe  ou  de  bananier, 
on  aperçoit  une  quantité  de  fils  plus  ténus 
qiî'un  âl  d'araignée,  mais  de  niéme  apparence  : 
ce  sont  des  trachées;  —  2°  dans  les  tissus 
aâUlles  d'Une  branche  de  clématite  ou  d'une 
tij^  de  bhêbe,  ou  bien  encore  un  jonc  servant 
à  iRlire  des  cannes,  on  distingue  facilement, 
même  i  l'œil  nu,  des  ouvertures  nombreuses 

...  FiG.  181. 

asèez  larges  pour  y  passer  un  cnn,  mieût  en- 
core, un  cheveu  :  ce  sont  les  vaisseaux  vrais  ou  lympha- 
tiques. Une  coupe  mince  longitudinale,  jplacée  sous  le 
microBCopie,  les  fait  voir  tantôt  parsemés  de  ponctuations 
(vof.  la  fig.  179),  de  là  le  nom  de  vaisseaux  p&nctttéss  ou 
de  raites  transvelrsales  plus  ou  moins  régulièiies  :  \)aisseaux 
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mfés<Ùf.  182.1  ;  d'aDtresIbissiinnluililBDr  pourloirM 
swte  de  s|nre  plM  on  moins  comclB,  on  MHiTent  dédodlili 
eldoonaBlianmean  mwamMraaeegTiUagAB:  ceniAlB 
nusSMvz  rétiemléa,  pnÎB  l«s  TaisMUX  mmeléa  (fig.  18^. 

La  bmiDe  da  fongèras  foornît  A  robsemtîoB  dai» 
saux  nyés  d'an  aspect  ûngolier,  fonnanl  dei  cqInm 
bongonalet;  ob  les  nomme  mûseoua;  teaimi^tmm 
(fif.  184). 

Bafia,  sans  le  microscope.  0  aorail  été  iinpoMili 
iTaToîr  tue  boone  idée  d'oïl  sjstëme  particolïar,  anili|a 
an  sjttèms  mneuz  des  ammaux  comme  appareoea  :  tt 


sont  les  vaisseaux  qu'on  observe  dans  l'écorce  decertiiao 
plantes,  chariaot  des  liquides  colorés  en  jaune,  coihm 
dans  la  chélidoine,  ou  blancs,  comme  on  l'observe  daask 


A   U   BOTANIQUE   EN   GÉNÉRAL.  llkii 

pavol,  les  euphorbes  :  ce  sont  les  lalicifères  ou  vaisseaux 
du  latex  (lig.  186). 

Le  conlcnu  de  ces  éléments  avait  surtout  besoin  du  mi- 
croscope pour  être  découvert.  Comment,  en  effet,  étudier 
le  développement  des  matières  Tormées  dans  les  cellules? 
La  corophylle,  ou  matière  verte  dont  sont  pénétrés  les 
tissus  Foliacés  développésA  la  lumière  :  la  fécule  (dg.  1S6), 
si  fréquente  dans  les  racines  et  les  graines,  ei  dont  ta 
forme  varie  d'après  les  individus  divers  qui  ta  comîenntint, 
et  bien  d'autres  matières  insolubles;  enfin  le  noyau  qui 
accompagne  ordinairement  chaque  cellule,  et  qui  parait 
être  le  siège  de  toutes  ces  formations,  nommé  par  les 
savants  micleus. 

Mais  ces  matières  organiques  ne  sont  pas  les  seules  qui 
prennent  naissance  dans  les  tissus;  on  y  rencontre  fré- 
quemment des  matières  inorganiques,  telles  que  le  carbo- 
nate de  chaux,  si  nettement  formé  dans  l'épiderme  de  la 
feuille  de  la  vanille,  ou  l'oxalate  de  chaux,  formant  de 


petites  masses  cristallines  dans  les  cellules  de  l'oseille,  de 
la  rhubarbe,  de  la  betterave  et  d'autres  plantes  encore 
(Gg.  187).  Enfin  le  sulfate  de  chaux  s'y  rencontre  sous  des 
apparences  particuhères  d'aiguilles,  remplissant  quelque- 
fois des  cellules  entièrement,  comme  on  peut  le  voir  daos 
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le  lësu  ceUnlaire  des  aroïdées  el  i)e  mille  autres  pliDla; 

ces  fonnaiiùiià  ont  yrts  le  aoin  de  raphides  (6g.  ISS). 

Le  mode  de  miilUplication  des  élémeots  aoatoniiqnes 

n'aiirail  élé  qa'imaginé  sans  les  insUnrneots  gros^ssuts, 

poisqae  encore  aujourd'hui  î)  etiste  lieu- 

eoup  de  points  douteui.  Hais  la  mullipïo- 

tioD  des  cellotes  par  dédoublement  i  M 

^A  \      bien  <^i6erTée  en  Allemagne,   sartoal  sur 

WÊL  '       des  aignes  d'eau  douce  ;  la  rormatîoD  péri 

l^m  •      ici  être  sairie  sous  le  microscope  même. 

HP  I  11  est  impossible  de  passer  sous  sileiKt 

^ZT  —       rimportance  du  microscope  dans  la  dicoo- 

verte  de  la  fécondation  des  végétaux.  Anid 

,  Éy  en   Italie,  Robert    Brown   en    Anglelem. 

Wn  '       MH.    Bron^iart   et   Tulasne   en    Fruee, 

^"4-        Hoffmeîster  en  Allemagne,   etc.,  etc.,  ont 

apporta  chacun  leur  tribut  à  la  science  |W 

r  :    i;;        A-i  f-:' cil  r  relie  s  aujsî  lahori-ïuses  et  délical» 

■î',:e  f'i]iianlr->  [vur  l'esprit  du  naturaliiK. 

U  ^^^■:■  :  :.>ïi-l^-*:i  1"^  ''^*  leuilie;  Jonl  la  lig.  l^SKj^rf- 

ï^nte  un^ c; uf-e k ii  i-'na  connu  mamtenant  comme organw 


.i(>(viîJt,*ui,ur?s  tt  rt'?,'irat('urs,  se  fail,  comme  tout  1* 
lîK'Uil-.  i:'  ?iiil.  [u:-  ,:e  t>oia>  lùt-ats.  de  petites  bouches 
Jv  m  Icî  ituiilts  s^n;»\ii»ories,  lantôl  sur  leurs  deuifaM-'i 


A  LA   BOTANIQUE  EN   GÉNÉRAL.  AA7 

iDidtsurune  seule.  La  loupe  est  impuissante  pourobser- 
er  ces  pcUls  organes  nommés  stomates  {Rg.  190,191, 
9t):  il  faut  un  moyen  amplifiant  plus  considérable. 


Si  l'on  considère  les  diverses  branches  de  la  botanique, 
'<|Qe  l'on  suive  depuis  trente  ans  leur  développement, 
1  verra  que  presque  exnliisivement  c'est  la  physiologie  et 

coDQaissance  des  cryptogames  qui  l'emportent;  aussi 


te  dernière  a-t-elle  fait  un  pas  immense  depuis  l'gjrigine 
le  perfectionnement  du  microscope. 
Les  printemps  et  les  automnes  pluvieux  favorisent  le 
veloppement  des  plaques  verdâtres  ou  rougeâlreg  le 
ig  des  murs  ou  sur  la  terre,  dans  les  allées  des  jardios 
u  fréquentés,  etc.,  etc.  Enfin  I4  neige  louge  qu'un  ob- 
've  t|uclqucfuis  au  sommet  des  liaules  montagne^  de  I9 
lisse  et  ailleurs  ;  les  pluies  de  sang,  qui  ont  servi  d'argu- 


^rr- 


lies  jardins    {leadant    les 


O 
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jL  mcnl  il  litiit  tic  prédiclioiis  Tataies,  ne  sani,  autre  cliose  qK 

[  des  algues  dévL>luii|n!i!s  sponlainimenl  dans  une  circonsUiKe 

1  qui  leur  élait  favoriillo. 

I  Une  dt!s  plus  !)iniplcs  que  l'on  rencontre  cs[  une  als<v 

I  unicplliilaire,  le  Priilococcm  viridis  (fig.  103),  qui  tapiiK 

\ 

■  humides.  C'est  par  U  fi'aclionnement  d'une  cellule  qui 

ci)m|iose  toute  la  plante,  qu'une  autre  cellule,  c'esl-à-dire 
un  nouvel  individu  est  formé,  et  ainsi  de  suite.  —  Une 
autre  algue  très-voisine  de  la  précédenle,  et  qui  colore 
souvent  en  rouge  le  sol  pénétré  de  l'eau  de  pluie,  ou  la 
base  des  murs  habituellement  humides,  présente  deui 
cellules  seulement,  qui  se  divisent  à  leur  tour  en  deni 
autres  :  c'est  le  Palmella  cruenla. 

Mais  peu  d'espèces  ont  cette  forme  si  simple  et  surtout 
si  limitée  ;  la  forme  tubulaîre  ou  cylindrique  est  plus  fré- 
quente. 

Une  cellule  allongée  naît  d'un  organe  sur  lequel  nous 
reviendrons;  celte  cellule  se  cloisonne  en  son  milieu  et 
produit  une  deuxième  cellule  qui  se  conduit  comme  la 
précédenle,  et  ninsi  de  suite,  ainsi  qu'on  l'observe  dans 
les  conferves.  Ou  bien  ces  filaments  cellulaires  peuvent  se 
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ramifier,  comme  dans  les  Cladophara  (ou  les  Drapamal^ 
dia).  —  Il  n*est  pas  rare  de  voir  même  dans  Teau  d'une 
carafe  des  fils  qui  peuvent  à  peine  être  vus  à  l'œil  nu,  et 
qui  sous  le  microscope  offrent  une  élégante  organisation 
qu'on  peut  remarquer  dans  le  Bangia  ou  le  Colatrtx.  C'est 
même  un  indice  que  l'eau  contient  des  infusoires  qui 
accompagnent  d'ordinaire  les  matières  végétales.  Enfin, 
certaines  de  ces  algues  d'eau  douce  offrent  un  spectacle 
vraiment  original.  A  une  époque  de  leur  courte  vie,  qui 
correspond  à  leur  état  adulte,  ces  filaments,  indépendants 
alors,  se  joignent  deux  à  deux  par  une  proéminence  cellu- 
laire née  de  chacun  d'eux  et  formant  un  détroit  par  où  la 
cbromophylle  (longs  globules  verts  contenus  dans  une 
cellule)  vient  se  mettre  en  contact  avec  celle  du  filament 
voisin,  comme  le  montre  le  Mongeotia^  le  Zygnema.  — 
De  ce  contact,  vraie  fécondation  apparente,  se  forme  un 
organe  de  reproduction,  c'est-à-dire  un  spore j  nom  donné 
à  tout  organe  reproducteur  des  cryptogames,  et  différent 
des  graines  ordinaires. 

Les  algues  d'un  ordre  plus  élevé  ont  une  organisation 
cellulaire  d'abord  plus  compliquée  et  un  système  repro- 
ducteur porté  sur  des  appendices  spéciaux,  ou  au  moins 
localisé,  comme  on  le  voit  dans  la  coralline  officinale  ou 
les  fucus.  Rien  n'égale  l'élégance  des  algues  souvent  les 
plus  ténues,  les  moins  apparentes,  au  moyen  des  instru- 
ments grossissants;  aussi  conçoit-on  la  passion  de  certains 
micrographes,  sans  laquelle,  du  reste,  bien  des  travaux 
n'auraient  pas  été  faits.  Quoi  de  plus  parfait  que  le  Batra- 
chospermtim^  nom  barbare  sans  doute,  mais  qui  rend  bien 
l'aspect  de  la  plante,  c'est-à-dire  ressemblant  à  des  œufs 
de  grenouille  ;  cette  délicate  plante,  sur  le  papier  même, 
et  du  reste  comme  beaucoup  de  ses  sœurs,  produit  un 
charmant  effet. 

AKTHUR  CHEVALIER.  .  29 
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9îolre  înteatioQ  a  est  pas  de  fiiire  on  cours  de  botaniqiie. 
LfS  pl^ ctr^  que  nous  agnalons  cependanl  ne  peavenl  pis 
Hr^  prises  ao  hasard  el  sans  ordre,  c'est  pourquoi  aoei 
prx<d '*tts  un  peu  méthodiquement. 

D  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  maisons  qii 
r?<>?iTrst,  et  ce  fait  est  contomier  en  Angleterre,  un  oi 
plaâear?  microscopes  associés  k  des  stéréoscopes  et  des 
ph>t  ?fraphies.  et  les  préparations  qui  servent  dans  \sè 
salon  i^jUT  distraire  les  personnes  conviées  contiomeat 
trés-s^r-orent  des  firagments  d*algues.  Ce  petit  exerdee, 
irês-instnictif  en  soi,  a  fait  naître  des  naturalistes  chexdes 
enbnts  et  mime  chez  des  dames.  Les  algologues  saral 
parfaitement  que  de  Tautre  côté  du  détroit  quelques  dames 
I-:-«eédent  une  habileté  micrographique  bien  recomnie 
dans  le  monJe  savant. 

Cette  digression  bien  nécessaire,  ce  nous  semble,  boos 
aatoriî^ra  à  indiquer  aux  personnes  peu  versées  dafls 
:'u>vi^':  -iu  ir.icr  :'Si:ope  les  exemples  à  choisir  pour  s'exercer. 

l^  ..  [.îs-v  •J^•^  al^çîjes  pourrait  encore  nous  offrir  bien 

îvs  s.rrli.  et  si   nous  nous  permellons  d'v  revenir  un 

i:i>ta!;u  c\st  surtout  |  our  sij:naler  les  curieux  phéno- 

u.ên-:s  J-r  leurs    rçTanes  de  reproduction,  qui,  sans  les 

instruments  grossissants,  seraient  encore  ignorés  de  nos 

j.  un?. 

En  [Ariaiit  d\\  simple  au  conipusé,  nous  avons  vu  des 
V  ,:vtaux  rêdiiits  à  une  seule  cellule,  puis  composés  de 
^'îusieurs;  enlin  dans  les  varechs,  fréquents  sur  nos  côtes, 
nous  remarjULais  une  apparence  de  lige,  comme  certains 
I\u  LIS  el  laminaires  en  ont  pour  la  plupart. 

Si  lio'is  prenons  une  algrue  »renu  douce,  une  confervacée 
à  rôp v'^ue  Al  la  matière  ^diromophjUe)  que  renferment 
les  oeil. :!os  .jui  la  com|usent  est  à  son  maximum  d'organi- 
sation, «n   peut,  au  moyen    à'ubservalions  qui  exigent 
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quelque  patience,  voir  d'une  cellule  qui  se  désorganise, 
qui  se  rompt,  sortir  un  corps  qui,  en  liberté,  se  meut  à  la 
&çon  d*un  animal,  d'un  infusoire.  (Le  mouvement  de  cet 
organe  s'observe  souvent  même  dans  la  cellule  avant  son 
fractionnement.)  Ce  corps  elliptique  est  muni  d'un  équaleur 
de  cils  d'une  extrême  mobilité,  qui  lui  servent  de  locomo- 
teurs. Ce  petit  organe,  composé  d'une  cellule  unique 
pourvue  de  deux  membranes,  est  ce  que  les  botanistes 
appellent  zoospore,  c'est-à-dire  spore  animée,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Yaucheria.  D'autres  fois  ces  zoospores 
sont  seulement  accompagnés  de  deux  cils  à  leur  extrémité 
amincie  dans  les  çonferves,  ou  enfin  de  quatre  chez  les 
Chœtophora. 

Des  observateurs  sagaces  ont  pu  suivre  ces  zoospores 
dans  leur  évolution,  et  voir,  au  bout  d'un  laps  de  temps 
qui  ne  dépassait  pas  quelques  heures,  ces  animalcules 
cesser  de  se  mouvoir,  se  porter  sur  la  paroi  éclairée  du 
vase  qui  les  contenait,  perdre  leurs  cils  vibratiles,  puis 
germer  pour  produire  des  individus  semblables  à  ceux 
dont  ils  étaient  issus. 

C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  l'axiome  d'un  savant 
distingué,  perdu  mallieureuscment  pour  la  science  et  la 
jeunesse  studieuse,  dont  il  était  plus  encore  l'ami  que  le 
maître  :  c  Tout  être  organisé  l'est  à  un  degré  d'autant 
plus  élevé,  que  sa  vie  résulte  d'un  plus  grand  nombre  de 
fonctions,  exécutées  par  un  plus  grand  nombre  d'organes.  » 
En  effet,  si  nous  remontons  récbelle  de  l'organisation  de 
ces  plantes,  en  prenant  le  premier  échelon  pour  point  de 
départ,  nous  verrons  dans  les  Fucacées,  non  plus  des 
zoospores,  mais  des  spores  inertes,  renfermées  dans  des 
conceptacles  ou  sporanges,  qu'on  peut  voir  dans  le  genre 
Fucus  ou  Varech,  et  réunis  au  sommet  des  rameaux 
(frondes).  Puis  d'autres  conceptacles  contenant  des  organes 
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particuliers  d'une  témiité  telle,  que  les  plus  fortes  lentilles 
do  microscope  sont  nécessaires  à  leur  examen. 

Ces  anthérozoïdes,  car  c'est  leur  nom,  sont  des  agents 
parement  fécondateurs,  et  dont  le  contact  avec  les  spores 

est  indispensable.  Enfin  la  distinction  des 
^  sexes  est  plus  évidente  encore  dans  les  cha- 
I  ragnes. 

fl  Nous  pouvons  reposer  un  peu  le  lecteur  de 

'  cette  narration  algologiqne,  qui  du  reste  a  des 

corrélations  avec  les  autres  végétaux  de  b 
division  des  cryptogames  sous  bien  des  rap- 
ports, en  indiquant  quelques  faits  d'animatioa 
dans  des  plantes  d'un  ordre  plus  élevé. 

Les  poils  aériens  ou  radiculaires  (fig.  IM) 
de  plusieurs  plantes  présentent  un  phénomène 
frappant  de  circulation  interceUulaire  ;  il  est 
même  probable  que  presque  toutes  les  plantes 
possèdent  à  im  plus  ou  moins  haut  degré  ce 
mouvement  circulatoire  de  leurs  sucs  propres. 
Les  poils  des  filets  des  élamines  des  éphémères  {TradeS' 
î  ;T/i/i:î  )  ;  les  cellules  des  rameaux  des  chara,  sont  très- 
favorables  à   cette  observation.   Les  poils  celluleux  de 

plusieurs  corolles  (fig.  195),  les  poils 
radiculaires  de  la  valisnère,  les  pétales 
de  la  chélidoine,  etc.,  etc.,  jouissent 
de  ce  curieux  phénomène  pour  l'œil 
armé  du  microscope.  Des  globules  en 
suspension  dans  le  liquide  de  ces  cellules  montrent  la  di- 
recliv>n  des  courants,  insaisissables  sans  la  présence  de  ces 
petits  flotteurs. 

C'est  à  regret  que  nous  quittons  cette  intéressante  classe 
dos  algues,  dont  certaines  familles  ou  tribus  conliennenl 
dos  espèces  aussi  élégantes  par  leurs  formes  que  riches 
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par  le  coloris,  et  qui  fournit  aux  visiteurs  des  bords  de  la 
mer  Foccasion  de  faire  des  albums  aussi  intéressants  pour 
le  naturaliste,  que  récréatifs  pour  Tesprit  le  moins  scien- 
tifique. ^ 

La  famille  des  champignons  est  encore  aujourd'hui 
l'objet  d'une  foule  de  rechercheSi  tant  sur  leurs  organes 
reproducteurs  propres,  que  sur  la  multiplicité  des  formes 
que  certaines  espèces  revêtent.  Aucune  famille,  évidem- 
ment, n'est  aussi  polymorphe,  aussi  protéique  ;  combien 
d'espèces,  sous  une  telle  forme,  ont  été  distinguées  sous 
une  ou  plusieurs  autres  comme  autant  d'espèces  diffé- 
rentes, et  qui,  au  moyen  d'observations  judicieuses,  dans 
lesquelles  le  microscope  a  toujours  joué  un  rôle  impor- 
tant, ont  été  reconnues  comme  semblables  ! 

Le  blanc  de  champignon,  bien  connu  des  jardiniers,  se 
développe  spontanément,  au  moins  apparemment,  dans 
les  couches  de  fumier.  Il  est  formé  de  filaments  blanchâtres 
ici,  brunâtres  là,  jaunâtres  ailleurs,  d'après  l'espèce  qui  l'a 
formé.  C'est  à  cet  état,  nommé  m^ce/mm,  que  se  présentent 
la  plupart  des  champignons,  et  alors  cette  production  de- 
vient transportable,  car  le  champignon  ou  agaric  comes- 
tible n'a  pas  d'autre  manière  de  se  propager.  Mais  tous 
n'ont  pas  une  organisation  aussi  bien  définie,  et  le  cham- 
pignon servi  sur  nos  tables  est  un  des  plus  complets. 

Les  champignons  les  plus  simples  sont  ceux  connus  sous 
le  nom  de  moisissures.  Le  mycélium,  produit  par  une 
spore,  s'étend  promptement  sur  les  corps  organiques  en 
décomposition,  qui  favorisent  son  développement.  (11  est 
inotile  de  rappeler  que  la  putridité  est  l'aire  des  champi- 
gnons en  général.)  Si  la  condition  est  favorable,  alors  du 
sein  de  ces  filaments  nait  une  cellule  d'une  nature  spéciale, 
qui  s'élève  bientôt  et  porte  à  son  sommet  une  quantité 
considérable  d'autres  petites  cellules  diversement  agencées  : 
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«*  *C'!it  des  5r*:r?$:  !•?>  P^nîtilhmK  Aspergillus^  BriartA 

«!  5-nl  «f*  l-r?  TXrr-rirî.  La  moisissure  du  pain,  des  con- 

z*zT^  "*-??  îrnrîTîX  ru  cave.  f-Mirnil  d*élêgantes  espèces 

i  ri^rfrr  i-  r-.iiroacof-e.  même  à  un  faible  grossissemcnl 

.  J^  î  ?■?  i  in^\T^  rv-ir  Tenserable,  150  à  200  pour  les 

?7*:^r*s  .  L-r?  i.rErf  kdî  très- variées  dan?  celle  seclion,  et 

?.:-T*^:  .•-•5r"::5Sînj7:i-4re5: 1-*?  ?t?nre5  Cyrrjwenw,  5/)eirff, 

«^••2:  Triirfn*  CTir.rTi.  L^s  flew  Vv/iA/w/n,  Stysrrnus,  rap- 

ly  J-r::    -ivinp.^-  I-??  pr-^oêdenles.  mais  sont  déjà  pins 

fi'Gcrl:  7'î:??   ■.^■?   f:rrc*.    Mais  corlaines   espèces  d'aulres 

jr:ur»rs  cbisissect   d-is  plantes   vivantes  pour  slalioD, 

f:  >.!:•.  t^>n!p>ter.ieEt  parasites.  Les  taches  qu'offrent  les 

!>ii  !•?<  i'une  ciulntjie  de  vê^ôiaiix,  observés  au  micros- 

r.'r-r.  ir.tîerJ  îa  ir^s^nce  d'un  cliampîgnon  développé 

s-.uvent  à  h  f.^vviir  Ju  tis>  :  altéré  par  une  cause  qoel- 

corque:  r::Ais  ii  vsî  ::::ssi  !rôs-fréquent  que  le  champignon 

>:iî  h  o;r:sr  d-?  «e:;  •  rJtôî^li.^n.  Le  charbon  de  blé, h 

rouille  "plemer.:.  cv.-o  des  i>nilles  de  rosiers  el  de  milk 

au!r?s  plact-i^s  ono .  re.  ?  nt  dos  champignons  d'une  organi- 

s;:,  r.  •'.:::•:•.:■.'•■:■    :   t::  î'.:-:-f.'i>  .le  forme  élranîrc,  sou- 

v:'-;:  :  r.'r^:>   :-.v^.:    îf>  in:U^::i]'^^  ou  dislingnôs  à  tort 

■r.:*:*.  *     -  f:  *:•;■.■.^  ■:■:.•  >:r  î's  pluite-  diUÏTenlos.  Le  mi- 

■r;>;   .  •■  >  "1  ::::   ::t  i-   i  i-r  I  î  «iiii^slion. 

F-..i::î  •:■:!!.■;■.-.>  •.■>>:>  «îo   f^iiîlb^s.  df?  fruits,  etc.,  etc., 
s;r.î  :'v.v::î.i>  ;  v."  '.m  /  »,  r.'V'/;?*  qui  cause  souvent  leur 
r.r:;  V.i:*  ::ti::-:.l  ■     1  0  !ir;!.l'\  el  d-^nne  aux  organes  alla- 
..]■;. :\^  *.:"•;  î"  r:::o  i:.>:lii-?.  Ou'il  suffise  de  rappeler  Tergol 
.:u  s::;:'.  k\\:  Mv,  î;r:r.v  du  myalium  d'un  champignon 
.jui  .^  :  !■■>  1-.  :  '■■■■'    -'^1  grain,  et  «lui  constitue  un  produH 
l  î;:'.  :v.  v!    î::Y  î'-v:*  rrp::ini«]îioir.ont  *A  cliiiuiquemenl  au 
fr.iîîi  on^ -hi.  Co  ■  înv.ipiiriî-m  s.»  trouve  très-rarement  à 
Vc\\\  ^yAvA:\  !aii>  li  n.UMr-:*:  M.  Lêvoill'»  est  le  premier 
qui  lait  obtenu  on  somanl  lO  même  ergol  dans  des  con- 
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ditions  favorables,  qui  du  reste  appartient  à  une  tribu 
élevée  de  cette  famille. 

Le  parasitisme  de  ces  champignons  ne  s'étend  pas  seu- 
lement aux  végétaux,  puisqu'un  grand  nombre  d'espèces 
prennent  naissance  sur  des  animaux.  La  muscardine  {Bo- 
trytis  Bassiana)j  trop  connue  dans  le  midi  de  la  France 
par  les  ravages  qu'elle  cause  dans  les  magnaneries,  malgré 
les  soins  et  la  surveillance  qu'on  lui  opposent,  n'est  qu'une 
infection  fongine.  Des  spores  amenées  par  une  cause 
quelconque,  et  qui  échappent  par  leur  ténuité  extrême, 
sont  absorbées  probablement  en  même  temps  que  la  nour- 
riture. Bientôt,  par  une  attitude  particulière,  le  bombyx 
(ver  à  soie)  indique  que  le  fléau  l'a  atteint,  et  le  seul  re* 
niëde  est  de  le  soustraire,  car  alors  la  contagion  est  immi- 
nente. Le  mycélium  pénètre  bientôt  le  tissu  graisseux  d& 
l'animal,  qui  meurt  couvert  d'une  efflorescence  blanchâtre  : 
le  champignon  fructifié.  —  On  a  montré  le  curieux  déve- 
loppement d'un  champignon  qui  a  quelque  analogie  avec. 
le  précédent,  développé  sur  une  larve  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Son  corps  est  d'abord  envahi  par  les  premiers 
éléments  d'une  sphérie,  qui  produit  à  la  partie  antérieure 
de  l'animal  un  rostre  portant  les  organes  reproducteurs. 
Enfin  des  coléoptères,  des  diptères,  sont  souvent  le  siège 
de  formations  analogues;  VIsaria  qui  se  développe  sur  la 
guêpe  en  donne  un  exemple  manifeste. 

Les  autres  animaux,  l'homme  lui-même,  sont  souvent 
atteints  d'affections  qui  ne  trahissent  leurs  symptômes 
vrais  que  par  la  présence  d'un  champignon  ;  la  teigne,  le 
muguet,  qui  frappent  les  enfants,  n'ont  pas  d'autre  ori- 
gine ;  c'est  ce  qui  explique  leur  nature  contagieuse. 

Nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous  sommes  imposé, 
et  nous  n'atteindrions  pas  notre  but,  si  nous  pensions  que 
le  lecteur  croie  trouver  dans  ce  livre  dts  éléments  scienti- 
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fiques  et  didactiques  :  c'est  à  l'usage  des  personnes  qui  se 
servent  du  microscope  que  notre  recueil  se  recommande, 
désireux  que  nous  sommes  de  faciliter  l'emploi  de  cd    | 
instminent  par  des  exemples  faciles  on  curieux  ;  aussi  le    ' 
s'esl-OB  pas  appliqué  à  suivre  la  nomenclature  scientifique 
pas  i  pas  ;  ses  points  les  plus  saillants  seuls  sont  mis  ei 
évidence  pour  montrer  son  application,  c'est  pourquoi 
■ous  appelons  de  préférence  l'attention  sur  des  végétam 
fiiciles  à  se  procurer,  ou  dont  l'organisation  peut  offrirai 
spectacle  aussi  curieux  qu'intéressant. 

En  indiquant  les  champignons  d'une  structure  élémen- 
lainp^  nous  n'avons  en  aucune  façon  indiqué  les  élémeols 
coBstilutifs  de  ceux  qui  sont  les  plus  connus,  c'est-à-dire 
le^  a^fwks.  les  bolets,  les  pézizes,  etc.  Les  spores,  i  l'éiat 
libr^  dans  les  champignons  que  nous  avons  signalés,  sont 
aîHears  raafennées  dans  une  enveloppe  spéciale  nommée 
ti^{>f.  Ces  champignons  thécasporés  sont  formés  d'un 
Unï^  ovUukùre  allongé  ;  leur  enveloppe  s'appelle  peridiwn; 
i\  'C<x  îanlôt  creux,  comme  dans  les  pézizes,  ou  sinueux, 
Cv^rrr.:-"  chei  les  morilles.  Enfin,  les  champignons  dont  la 
:Vî^:v  en  i\inis<'^l  nous  est  si  connue  sont  appelés  basidio- 
s;x*rt*<,  t*est-à-\Ure  à  spores  libres,  disposés  quatre  par 
q;\nrv  si:r  une  cellule  renflée  nommée  baside  ;  dans  notre 
vhs\:i*rij:nvn  vies  marvhês,  le  bolet,  etc.,  etc.,  on  remarque 
sur.s  vvs  c$;tv es  un  fn^dicule  ou  slipe  supportant  un  cba- 
JV4U.  M.iis  ici  c'est  i  la  face  inférieure  que  la  membrane 
!'r,viiu*r^.  ou  h\,mruium.  est  située,  formant  des  lames 
s^^rA^:unt  viu  centre  à  la  circonférence,  ou  des  tubes  ca- 
p:  .î»n'<  iUns  les;  K^Iels:  chez  les  pézizes,  les  morilles, 
c\>:  It  ù\V  s,:jx^rieure  qui  porte  Vhymenium.  11  esl 
o;:::^::\  ,:e  rwriirquer  que  dans  ces  plantes  le  nombre  des 
>;v;^^  >>i  ,:e  S  jvir  chaque  théine,  ou  de  4  portées  sur 
iV<  ;\v..v!,.s  ,cfca::îpiî:nons  hasidiosporés) .  Le  multiple 
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de  *2  parait  être  le  nombre  normal  des  organes  reproduc- 
teurs dans  les  cryptogames. 

Pour  les  champignons  thécasporés»  la  sortie  des  spores 
se  fait  par  le  sommet  ;  elle  est  favorisée  par  un  mucilage 
sécrété  par  les  paraphyses  qui  entourent  les  thèques.  Pour 
les  basidiosporés,  la  dissémination  est  des  plus  faciles, 
puisque  les  spores  pendent  à  peu  prés  comme  les  fruits 
d'un  arbre.  Cependant  parmi  ceux-ci  il  en  est  qui  ont  le 
peridium  enveloppant  (Bovista^  Lycopordon)  ;  alors  c*est 
sa  destruction  qui  favorise  la  sortie  des  spores. 

Enfin  un  groupe  particulier  contenant  des  champignons 
dits  hypogéSy  c'est-à-dire  souterrains,  appartient  aux  tbéca- 
sporés  ;  la  truffe  en  fournit  un  bel  exemple. 

Un  groupe  de  cryptogames,  que  Ton  a  placé  parmi  les 
champignons,  en  est  maintenant  séparé  avec  raison. 

Les  lichens,  si  bien  étudiés  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Tulasne,  historiquement  et  physiologiquement,  et  par 
M.  W.  Nylander  monographîquement,  réclament  plus 
qu'aucunes  plantes  remploi  du  microscope  pour  être  dis- 
tingués. 

On  peut  dire  que  les  cryptogamistes  les  plus  compétents 
se  tairont,  lorsqu'il  s'agira  de  déterminer  les  espèces  de 
beaucoup  de  genres,  et  des  genres  même,  sans  un  moyen 
amplifiant  d'au  moins  260  à  300  diamètres.  On  comprendra 
cela  quand  on  saura  que  la  forme  des  spores  est  un  carac- 
tère des  plus  importants  chez  les  lichens.  Ce  qui  distingue 
&  première  vue  un  lichen,  c'est  la  présence  d'un  tissu  cellu- 
laire étendu  nommé  thalle  :  exemple,  les  genres  Parmelia 
et  Lecanora;  ou  de  rameaux,  comme  dans  les  Cladania, 
Usfièaf  Sphœrophorony  etc.,  etc.  Moins  friables  ou  spon- 
gieux que  les  champignons,  ils  sont  susceptibles  de  re- 
prendre la  vie,  de  continuer  leur  développement,  qui 
n'était  que  proviaoirement  suspendu,  même  après  un  se- 
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jour  prolongé  d»ns  un  lieu  sec,  un  lierMer,  etc.,  s'ils  lool 
replaces  dans  des  condilions  favorables;  car  les  JichensDe 
recberchenl  pas,  comme  les  précédenls,  les  matières  et 
déeomposilion  :  l'air  humide  leur  suHit,  et  t^'iU  iionl  fiiél 
au  Soi,  aux  arbres  ou  sur  les  roches,  c'est  pluMt  un  supptd 
qu'un  siégfi  de  nutrition.  Leur  tiifsu,  moins  liomo^éDe  fftt 
Mlui  des  cliampigRonf,  contient,  dans  les  espèces  de  gratrf| 
dimension,  des  globules  verdAtres  (cfillulos  gonjdialojjl 
mais  toujours  à  la  couche  moyenne  on  infiirifiure 
thalle. 

Dit  sein  de  ce  thalle  s'élévenl  de  petits  tnameloDS  qâ 
bienti'jt  prennent  la  forme  dp  coupe  dans  les  Partnelia  à 
bien  d'autres  encore  :  ce  sont  les  sculelles  on  apolli^ào^' 
analogues  des  sporanges;  d'autres  fois,  fôrmaot  île  petïti 
capitules  au  sommet  ilesrameaux(Sfcj*eoc«u/a/i.  Ciadmié^ 
Si  une  coupe  mincfl  de  ces  sculelles,  préalabletnenl  hB» 
mectées,  est  pincée  surle  porte-objet  du  microscopej  l'il 
qu'on  aura  nippellera  l'orpanisation  de  Vh/metiiuni  éc 
certains  champignons:  en  eiïet,  des  thèques,  entremêlée 
de  paraphyses  comme  dans  ces  derniers,  mais  conteDani 
des  spores  d'une  apparence  plus  compliquée,  c'est-i-dire 
cloisonnées  et  souvent  comme  réticulées  (spores  murales). 
Certains  genres  sont  composés  d'espèces  dont  le  thalle  est 
réduit  presque  uniquement  aux  apothêcies,  ou  du  moiBS 
est  d'une  minceur  extrême  et  ne  persiste  qu'autour  de  cet 
dernières,  exemple  les  Lecidea,  Theloiremn,  C(ilicium,eic.; 
d'autres  enfin  qui  soulèvent  i'épiderme  des  écorces  et  font 
des  sortes  de  dessins  comme  le  feraient  des  xylopliages 
dans  les  genres  Graphis  et  Opegrapha.  Ces  dernières  sMt 
d'une  petitesse  que  l'œil  peut  à  peine  apercevoir,  et  te 
sont  délerminables  qu'au  microscope. 

Les  cryptogamistes  modernes,  en  obser?ant  de  Iris-^irés 
le  thalle  des  lichens,  y  ont  aperçu  de  petits  points  sailluls, 
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ni,  soumis  à  Texamen  microscopique,  ont  fait  découvrir 
68  corpuscules  d'une  ténuité  extrême,  la  plupart,  d'une 
onformation  similaire,  et  portés  sur  des  cellules,  à  l'instar 
es  champignons  basidiosporés,  quoiqu'un  peu  diflérem- 
lent.  Ces  observateurs  ont  été  portés  à  considérer  ces 
tvnales  atomiques  comme  les  organes  mâles  des  lichens, 
l  leur  ont  donné  le  nom  de  spermaties^  et  aux  cellules 
ni  les  portent  celui  de  stérigmates.  Ces  spermaties  ne 
)nt  point  douées  de  mouvement  propre. 

Toutes  les  plantes  dont  nous  nous  sommes  occupé  jus- 
D'ft  présent  ne  contenaient  point  de  matière  verte  ou 
lilorophylle,  si  ce  n'est  quelques  algues  ;  mais  cette  ma- 
ére,  ici  nommée  chromophylle,  n'est  point  de  même 
atnre,  parait-il,  car  là  elle  ne  se  forme,  dit-on,  qu'au 
sntact  de  l'air,  et  surtout  à  la  faveur  de  la  lumière. 

Les  hépatiques,  les  mousses  et  les  fougères,  voici  les 
rtptogames  dits  supérieurs  ou  chlorophylles.  En  effet, 
iotes  ces  plantes,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  douées  de 
tomates,  'qui  sont  aux  plantes  ce  que  les  narines  ou  la 
lOQche  sont  aux  poumons. 

Le  magnifique  travail  de  M.  B.  de  Mirhel  sur  le  genre 
^lattkantia  taous  a  fait  connaître  à  fond  l'organisation 
l'on  des  principaux  types  de  famille  des  hépatiques.  Cette 
plinlc  {MoTchantia  jjolytnorphn)  est  composée  d'un  thalle 
rampant  à  la  surface  du  sol,  et  composé  d'un  tissu  cellu- 
liire  presque  homogène,  au  sein  duquel  se  forment  de 
petits  amas  cellulaires.  Dans  les  endroits  humides  et  om- 
bragés, ce  sont  de  petites  corbeilles  qui  en  naissent,  con- 
tenant de  petites  sporules  vertes  en  forme  de  cœur.  C'est 
fanalogue  des  conidies  des  champignons  et  des  lichens, 
ce  qui  correspondrait  aux  propagules  des  plantes  phané- 
rogames. Mais  si  la  plante  est  dans  de  bonnes  conditions, 
bied  exposée,  de  petits  parasols  s'élèvent  du  bord  de  ces 
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eipansions  vertes,  el  produisent  à  leur  face  supérieure  des 
orgaoes  de  reproductioa  femelles  ou  archégones.  Si  le 
diapeau  est  sinoeox,  ao  lieu  d*ëtre  lobé,  ce  sont  des  orgaM 
miles  (anthéridies).  Ce  nom  d*anthéridie  indique  que  ce 
sont  les  analogues  des  anthères.  Une  coupe  soumise  « 
microscope  fait  voir  des  zoothèques  contenant  des  anlhè- 
rozoîdes  doués  de  monrements  des  plus  vifs.  —  Un  aube 
groupe  des  hépatiques  nous  montre  ces  plantes  portaotda 
sortes  de  feuilles  placées  de  chaque  côté  d'une  tige;  €(â 
un  thalle  comme  celui  des  MarchatUia^  mais  doot  ks 
parties  latérales  se  sont  divisées  et  amincies,  tandis  qnek 
tissu  centnd,  plus  fortement  organisé,  forme  une  sorte  de 
tige.  —  L'organisation  des  archégones  de  ces  pliBtei 
diffère  peu  de  ce  que  Ton  retrouve  chez  les  mousses  dan 
le  jeune  âge  ;  mais,  à  l'état  adulte,  elle  présente  un  fait 
singulier  :  des  cellules  d'ime  nature  spéciale  prennent  oae 
forme  spirale  qui,  à  la  maturité,  sont  douées  d*une  élasd- 
cité  qui  lait  projeter  au  loin  les  spores;  on  les  nomme 
élatères. 

Des  hépatiques  aux  mousses  la  transition  est  insensiblei 
si  surtout  on  prend  les  organes  de  végêlalion  pour  poinl 
comparatif.  Il  n*est  pas  de  botaniste,  si  surtout  il  a  mis 
pour  devise  sur  son  blason  cette  phrase  de  Linné  :  ^atvn 
maxime  miranda  in  minimis,  qui  n'ait  été  un  peu  pas- 
sionné pour  cette  immense  famille  des  mousses.  Elleesli 
on  peut  le  dire,  cosmopolite  :  partout  des  mousses,  du 
pôle  à  réquateur  le  pied  les  foule,  la  main  les  touche;  aussi 
celles  qui  nous  entourent  peuvent  suffire  à  nos  loisirs.  Leur 
nombre,  en  France,  dépasse  six  cents  espèces. 

Le  tissu  foliacé,  depuis  longtemps,  sert  aux  opticien 
comme  exemple  à  montrer  aux  personnes  peu  habituées 
au  microscope  :  c'est  dire  qu'il  est  d'une  organisation  des 
plus  élégantes.  —  L'inspection  seule  des  feuilles  peutame- 
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ner  à  reconnaître  le  genre  dans  beaucoup  de  cas;  mais 
c'est  surtout  l'agencement  du  tissu  cellulaire  bizarrement 
déchiqueté  du  bord  des  sporanges  qui  présentera  tou- 
jours la  même  figure  pour  une  même  espèce,  qui  sert 
de  base  à  la  classification.  Mais  disons  quelques  mots 
de  l'histoire  des  mousses,  pour  faire  comprendre  pour- 
quoi ces  caractères  immuables  dans  un  tissu  qui  n'a 
qu'on  rôle  physiologique  très-borné,  et  comment  il  se 
forme. 

Une  spore  germe,  et,  de  quelques  filaments  cellulaires 
qu'elle  produit,  surgira  une  petite  rosette  de  feuilles  portée 
sur  une  tige  qui  s'allongera  plus  ou  moins.  A  son  centre, 
si  c'est  une  mousse  dite  acrocarpée^  c'est-à-dire  fructifiant 
au  sommet  ;  ou  latéralement  à  l'aisselle  d'une  feuille  si  elle 
est  pleurocarpée,  c'est-à-dire  portant  ses  fruits  sur  les  côtés 
de  la  tige  ;  on  pourra,  au  moyen  d'un  faible  grossissement, 
voir  un  petit  corps  en  forme  de  bouteille,  ayant  à  peu  près 
le  même  aspect  que  chez  les  hépatiques  :  c'est  un  arché- 
gone  ou  sporange,  au  sein  duquel  se  formeront  les  spores. 
Bientôt  la  base  de  cet  organe  s'allonge  et  brise,  en  s'éle- 
vant,  la  membrane  la  plus  externe  qui  Tentourait  (épi- 
gone);  une  partie  reste  à  la  base  et  l'autre  est  entraînée 
et  couvre  le  sporange,  qui  prendra  désormais  le  nom 
d'urne,  comme  d'un  petit  bonnet,  ou  la  coiffe,  comme  on 
dit  dans  le  langage  botanique.  —  Mais  l'organe  qu'elle 
recouvre  est  plus  important.  Une  coupe  longitudinale  nous 
montre  deux  cavités  latérales  et  une  cloison  centrale, 
c'fst-à-dire  un  axe,  la  columelle  ;  c'est  à  son  pourtour  que 
se  sont  formées  les  spores  quatre  par  quatre  dans  chaque 
cellule  sporidique,  et  les  lanières  de  tissu  qu*on  aperçoit 
ne  sont  que  l'analogue  des  élatères  des  hépatiques,  moins 
leur  fonction,  puisqu'ici  ces  parties  ne  sont  point  douées 
d'élasticité  comme  ces  dernières  ;  ce  sont  d'autres  appen- 
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dicesquijouisseiil  i)e  celle  piopriélt*,  cuinme  nousaUoii 
le  voir.  Le  sommel  de  Turne  subit  une  modification  qv 
rappelle  celle  dont  certains  fruits  secs  offrent  l'exemple  : 
la  jusquiame  et  d'autres  encore,  c'est-à-dire  que  sa  piitii 
supérieure  présente  une  solution  de  continuité;  le  rostn 
qui  terminait  l'urne  (opercule)  se  sépare  de  sa  partie  inf^ 
rteure  comme  un  couvercle  de  sucrier. 

C'est  alors  que  le  caractère  si  important  chez  les  momsi 
peut  être  observé.  Le  tissu  interne  de  rarchégone,  a 
niveau  de  l'opercule,  se  déchiquette  et  forme  des  de&ti 
composées  d'un  ou  plusieurs  rangs  de  cellules  sonreil 
d*un  aspect  très-élégant.  On  a  donné  à  cet  ensemble  di 
tissu  le  n  m  de  pèristome.  Mais,  fait  singulier,  c'est  que 
le  nombre  de  ces  dents  représente  toujours  un  multiple 
de  quatre,  huit,  seize,  trente-deux  et  soixante-quaire;  tdi 
sont  les  nombres  des  dénis  du  pèristome  dans  les  diiTérenti 
genres  de  mousses.  Elles  peuvent  être  sétiformes,  comne 
.i.iiiï  1:  s  Diibaîa^  ^^\l  piu^  larjres,  chczles DicranHM^  enfin 
.omj'-srcs,  iclicult'es,  dans  les  jienres  tirmu/itaei  Co^ci' 

Ov  :îuiii/  pèristome  peut  élre  double,  c'est-à-dire  qu'une 
j  .:riiv  iu  :i>>u  -le  rarch^jj^oiie  sera  dédoublée  pour  lormef 
MU"  S:  i  ^e  li^'  Jeiits,  le  pêrisloiiîe  externe,  qui  sera  presque 
:s  .ijoui^  .iiiïei  ente  ■l'une  autre  série,  le  pèristome  interne: 
di  ià  :Viv:';;>>r  à  i'vii>l -me  ih>uble. 

L-:  I  'i  I  iiNsi  !  'ç.ijiio  Ji;  ee  pèristome  n'est  pas  sans 
•i:v.i':r;.;:\.c  :  iirs:  il'al . -rJ  irès-bygromélriquc  en  soi,  et 
Svî:  ;:;..;i  v.;;l  ii  en  l*  nips  liuniiile  et  son  érection  àla 
S; ,  :.L  1  >s:  :  '.\ .  risenî  la  liissêminalion  des  spores  de  l'urne, 
fci*  :;;  ^  ::;:;urv  i'oriike. 

>.  :..  ;;s  .i\  .ns  a.iiaui  insisté  sur  ce  caractère  des  mousses, 
V  ;s:  ,k  ^,i,.>:  iii  ?;ii  inipuriance,  comme  nous  lavons  dit, 
c:  >un.ui  lii  i'iu'iieiue  à\x  microscope  pour  déterminera 
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espèces  et  ks  genres,  ce  qui,  avec  un  peu  de  dextérité,  ne 
devient  plus  qu'un  jeu,  aidé  d'un  bon  ouvrage. 

Ces  plantes  si  bien  organisées,  miniature  de  la  création 
herbacée,  sont  d'un  système  sexuel  complet;  de  petites 
rosettes  de  feuilles  (périchéze)  abritent  discrètement  des 
oi|;anes  spéciaux  fécondateurs  nommés  zoothèques  ou 
tntbéridies,  renfermant  des  animalcules  que  nous  retrou- 
vons dans  les  algues,  doués  de  mouvements  vibratiles,  et 
appelés  phytozoaires. 

Pour  âtre  complet,  il  nous  faudrait  citer  certaines 
mousses  qui  n'ont  point  de  dents  du  péristome,  et  enfin 
un  groupe,  les  andréacées,  dont  l'urne,  au  lieu  de  s'ouvrir 
par  circumscission,  se  fend  dans  sa  longueur  pour  ré- 
pandre les  spores  qu'elle  renferme. 

La  grande  et  majestueuse  famille  des  fougères  occupe 
le  sommet  des  cryptogames;  leur  nombre  immense,  cinq 
aille  espèces  environ,  ne  parait  pas  superflu  en  raison  de 
la  beauté  et  du  verdoyant  aspect  de  leur  feuillage.  Mais 
nous  sommes  privés  des  plus  jolis  individus  de  ce  groupe 
de  plantes;  ses  représentants  en  Europe  sont  bien  limités  ; 
c'est  sous  les  tropiques,  et  surtout  dans  les  petites  tles, 
qu'elles  ornent  de  préférence,  qu'on  les  retrouve  en  abon- 
dance ;  leur  taille  atteint  quelquefois  25  mètres  dans  ces 
parages,  tandis  que  nos  espèces  n'ont  jamais  plus  de  20  à 
SO  centimètres  de  tige;  ce  qui  n'exclut  nullement  les 
petites  espèces,  très-abondantes  également  dans  les  pays 
chauds. 

Les  fougères  sont  au  nombre  des  plantes  vasculaires, 
mais  ces  vaisseaux  ont  une  forme  spéciale  :  ce  sont  des 
cylindres  à  six  pans,  et  chaque  face  présente  l'aspect  d'une 
échelle,  de  là  le  nom  de  vaisseaux  scalari formes.  Le  tissu 
fibreux,  très-solide  dans  les  fougères  en  arbre,  constitue 
«B  anneau  interrompu  de  faisceaux  noirs,  si  caractéris- 
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de  iHBi  oeUiihire  spongieai  qoî  se  détroit  lonfK 
latip  esladalle. 

L'Miia^.iwiil  r^ofier  des  fienflles  sur  ia  tige  donseà 
cde^  WM.  tÊÊomMgt  fort  curieni. 

Lk  canOèns  de  œs  plantes  oot  besoin  da  microsoope 
et  liés-fiovicBt  de  bknipe  poor  toe  distingués  ;  rimo»- 
tdbSlé  de  ces  cauncteres  est  on  don  de  ia  natore  biei 
po«a-  one  aussi  Tsste  Eaunille.  La  nerratioii  da 
omnées  firoodes,  la  disposition  des  sporasg», 
1^  sont  les  canctères  les  plos  importants.  Cette  nervi- 
tk»  est  lanlftl  digilêe  ou  difergente,  rameuse  et  confloente 
on  anastomosée,  etc.  Cest  toujours  i  la  face  inférieure  des 
fronde  que  naissent  les  organes  de  reproduction,  sauf 
qneiqiKS  espèces,  dans  lesquelles  c'est  un  rameau  spécial 
et  distinci  qui  les  porte,  comme  dans  Tosmonde,  qa'oi 
rencontre  dans  nos  bois,  ou  certains  Acrostichum^  qui  ont 
Je?  frj«iiJcs  sliêriles  el  d'autres  fertiles. 

La  disposition  des  sporanges  forme  des  amas  au  sommet 
V  u  sur  le  parcours  des  nervures,  auxquelles  on  a  donné 
11*  nom  de  pyr^^s:  leur  réunion  à  la  face  inférieure  de  la 
feuille  e$t  très -régulière  el  variable  pour  chaque  genre  eo 
•:eneni!.  Pans  les  polypodiacées,  ce  sera  de  petits  paquets 
gniauàe.ix  bien  délimités;  pour  d'autres  tribus,  des  lignes 
djms  le  sens  de  la  feuille,  ou  bien  au  sommet  des  nervures, 
^  à  sont  situées  les  spores. 

Cn  caractère  de  second  ordre,  quoique  important,  est 
:a  présence  ou  l'absence  d'un  tégument,  partie  de  Tépi- 
derme,  recouvrant  les  spores  d'une  certaine  façon;  ce 
tégument,  nommé  indidsiwn  par  les  botanistes,  est  attaché 
par  son  centre  à  la  feuille  comme  un  petit  bouclier;  on  dit 
alors  que  Vimiusium  est  peltê  ;  ou  bien  il  est  contracté 
\ers  le  point  qui  lui  sert  d'attache,  alors  il  est  ditréni- 
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forme  (Aspidium)  ;  puis  encore  il  peut  être  en  séries  li- 
néaires et  s'ouvrir  d'un  côté  ou  dans  son  milieu,  comme 
pour  les  Aspléniées.  Enfin  ce  tégument  peut  manquer 
complètement,  comme  pour  les  Polypodiacées,  les  Acros- 
fichées  et  d'autres  sections  encore. 

Les  sporanges  ou  conceptacles  renfermant  les  spores 
sont  construits  ou  agencés  d'une  façon  bien  caractéris- 
tique dans  cette  famille;  et,  chose  admirable,  c'est  que  là 
où  le  port  seulement  fournirait  un  point  de  repère,  la 
nature  prévoyante  a  marqué  les  sporanges  ou  les  spores 
d'un  signe  indélébile.  En  effet,  les  groupes  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'à  présent  ne  se  distinguaient  entre  eux 
que  par  l'absence  ou  la  présence  de  Yindusium^  la  forme 
de  celui-ci;  mais  quand  il  faisait  défaut,  la  nervation  de- 
venait un  bon  caractère.  Or  on  remarque  que  dans  les 
Acrostichées,  les  Polypodiacées,  les  Aspidiées  et  les  Asplé- 
niées, les  sporanges  sont  assez  semblables,  tandis  que  les 
Cyathéacées,  les  Gieicheniécs,  les  Schizéacées  sont  la 
plupart  du  temps  dépourvues  à'indtismm,  et  les  concep- 
tacles alors  fournissent  des  caractères  distinclifs. 

Ces  sporanges  ou  conceptacles  sont  munis  d'une  série 
de  cellules  particulières  formant  l'anneau  élastique;  cet 
anneau  est  susceptible  de  contraction  à  la  maturité  du 
sporange,  et  l'oblige  à  se  rompre  pour  répandre  ses  spores. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  Fougères,  il  part  du  pédi- 
celle  de  cet  organe  pour  l'entourer  presque  complètement. 
D'autres  fois  c'est  une  sorte  d'équateur  qui  oblige  le 
conceptacle  à  se  fendre  verticalement,  exemple  les  Glei- 
chenia;  ou  bie»  encore  ce  sporange  globuleux,  ayant  un 
pôle  unique  représenté  par  cet  anneau  élastique,  se  fendra 
dans  sa  longueur  par  le  retrait  de  ce  même  anneau.  Les 
spores,  comme  le  pollen  des  Phanérogames,  se  présentent 
sous  différents  aspects. 
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Nous  ne  quitterons  pas  cette  belle  fiimOle  iiii  pute 
un  peu  des  beUes  obserfitieni  roicrosao|riq«eÉ  fliituiili 
ees  dernières  années  sur  la  fécondation  daa  Fongéreft. 

On  sait  généralement  que  les  spores  des  Grf ptogsM 
sont  bien  différentes  des  graines  des  Phanérogamssi  ftt 
ees  dernières  sont  analogues  aui  œufs  des  animan  oli- 
pares,  et  qu'elles  protègent  chacune  une  plaftto  rudioss* 
taire,  toute  prête  à  reproduire  un  inditidn  seaUsUi  I 
eèlui  dont  elles  sont  sorties^ 

Les  spores  ne  sont  qu^une  sorte  de  bourgeon  susespliUi 
de  germer  comme  une  graine»  mais  qui  be  peqiétaenM 
pas  leur  semblable,  si  un  phénomène  indispensabls  si 
s'opÂ^it  postérieurement  i  cette  germination»  Une  ^m 
qui  germe  donne  une  eipansion  cellulaire  d'un  beat  nM 
qtti  ne  rappelle  en  rien  la  forme  des  feuilles  de  Fouginii 
mais  plutôt  le  thalle  d'un  MarehmUia,  C'est  an  sain  ds* 
tissu  que  d'un  côté  des  archégones  et  plus  loinMesaBlM- 
ridies  se  développent.  Alors,  si  les  archégones  reçoiveot 
l'influence  des  anlérozoïdes,  ils  produiront  des  froata 
semblables  à  la  Fougère  dont  sont  issues  les  spores  qui  hi 
ont  produits. 

En  passant  sous  silence  quelques  groupes  peu  nombreui, 
quoique  intéressants,  de  Fougères,  nous  avons  pensé  qai 
les  exemples  que  nous  avons  mentionnés  suffiraient  i  Un 
germer  le  goût  de  la  botanique  chez  quelques  intelK- 
gences. 

La  cryptogamie  en  particulier,  si  peu  dispendieoiti 
puisque,  sauf  quelques  groupes,  ces  études  peuvent  n 
faire  sur  des  plantes  sèches  conservées  en  herbier,  à  Taiéc 
d'une  loupe  et  d'un  microscope.  Les  Lycopodiacées,  |Nr 
exemple,  qui  se  rattachent  intimement  aux  Fougères,  cet 
une  organisation  plus  complète  ;  leur  tige  un  peu  diffé* 
rente,  leurs  sporanges  de  deux  natures,  les  placent  à 
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degré  au-dessus  des  vraies  Fougères.  Les  Prêles  ou  Equisé- 
lacées,  si  bien  étudiées  par  MM.  Vauchcr  et  Agardh,  four- 
niraient encore  d'intéressants  exemples.  Mais  notre  rôle 
BOUS  fait  un  devoir  de  signaler  seulement  à  Tattention  du 
lecteur  les  principaux  caractères  des  végétaux  découverts 
àTaide  des  instruments  d'optique,  en  donnant  une  valeur 
et  une  direction  toute  nouvelle  à  la  science,  en  la  rendant 
plus  riche  aux  facultés  du  savant  et  attrayante  aux  loisirs 
de  ramateur. 


ClreaUUlMi  4«  I*  m^we. 


Circulation  datis  les  végétaux,  Chara.  — Aucun  végétal 
ne  laisse  voir  aussi  distinctement  ce  curieux  phénomène 
découvert  par  Tabbé  Corti  en  177A.  Plusieurs  savants, 
parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  MM.  Amici,  Robert 
Brown,  Schultz,  etc.,  ont  observé  la  circulation  dans 
d'autres  végétaux  ;  mais  il  n'est  pas  très-facile  de  réussir 
dans  ces  expériences,  tandis  qu'un  tube  de  Chara  bien 
préparé  donne  toujours  des  résultais  satisfaisants.  Lors  de 
son  passage  à  Paris,  M.  Amici  fit  voir  le  C/iora  à  plusieurs 
savants,  et  pendant  quelque  temps  on  p<'nsa  que  le  mi- 
croscope catadioptrique  de  ce  physicien  était  indispen- 
sable pour  faire  cette  belle  expérience;  mais  bientôt  on 
reconnut  qu'il  ne  fallait  qu  un  pouvoir  de  50  à  100  fois. 

Le  BaiUif  écrivit  sur  le  C/mra  une  notice,  dont  nous 
possédons  le  manuscrit,  et  qui  fut  insérée  en  partie  dans 
le  bulletin  de  M.  de  Férussac.  C'est  dans  le  travail  original 
que  nous  puiserons  les  détails  suivants. 

LeCharnse  trouve  abondamment  dans  divei^s  étangs  des 
environs  de  Paris.  (iCtte  plante  est  toujours  submergée  ; 
on  se  la  procure  en  plaçant  un  crochet  à  l'extrémité  d'un 
roseau  dedix  pieds,  ou  bien  au  bout  d'une  ficelle  qu'on 
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hmce  aTCC  forte  sor  rendroit  où  se  Iraiive  le  chara.  Pow 
emporter  h  pbnte,  on  la  plonge  dans  une  fiole  pîeiw 
d*eaa.  On  cfaoial  ensoite  les  liges  les  plus  fortes,  qu'on  mci 
k  Taise  lus  «ne  grande  lerrine  remplie  de  Teau  de  l'élanf 
oè  feCAira  a  élé  recneilli.  Il  faut  éviter  de  ployer  les 
f,  car  les  entre*  nœuds  froissés  ne  peuvent  senir.ll 
coBTenaMe  de  conper  quelques  entre-nœuds  el(te 
les  saspeadre  par  on  fil  dans  l'eau  où  ils  continuemienti 
^êter.  Dans  b  saison  chaude,  ce  végélal  se  décompose 
fnleaeat  ;  ao  boni  d'une  quinzaine  de  jours,  il  passe  du 
vert  a«  jamie  sale  et  sa  préparation  devient  quelquefois 
trfs-dificile. 

n  eûte  plusieurs  espèces  de  C/mra  :  le  /lexilis  oo 
irtÊMstueeRS^  Vhispida  ou  tfnnentom. 

IbK  le  premier,  on  aperçoit  un  peu  de  circulalioni 
travers  récorre,  mais  le  second  est  prérérable.  Les  enlre- 
B^HPnds  -nt  de  tr»>f>  à  qun!re  poiioes  el  plus,  el  conlienni^ni 
'^::îV:?r.l  !es  d^î^îles  iiii^nx  il.«nl  nous  [)arlorons  [tiii> 
l:in. 

L*  '  Vrr-T  no  p^^U  être  soumis  ,ui  microsrope  qirapr^> 
.^\^•î^^::^î  o?rt:unvs  prôparali-^ns.  Il  laul  choisir  un  cntr»'- 
n  è  u.î  bî-^a  \-*rt  »^r  ferme,  el  O'Miper  les  verlicilles  en  lour 
bisSvinî  en>irou  o  à  S  li^^nes  «le  longueur.  On  élague  ions 
le<  f-rtits  jels  »t  Tôc  pLuv  la  lijre  principale  dans  une  pelile 
cuve  Je  vr^nv  pleiiH  .r»\'\u,  pla:t**.^  au  foyer  d'une  loupe 
ni.-nîir:'  S'jr5'»n  pi-^l. 

On  enlève  lVc»'ree  superlioielle  |»ar  lanières,  avec  la 
plus  gnin  le  prêoaulion,  cir  la  moindre  blessure  faile  .lu 
l'î^:  inîêheur,  arrèleniil  la  circulalion  à  Tinslanl  mcnie. 
lA»r^îU*'^n  est  fxirvenu  à  tltxvrliquer  ce  lube,  il  faut  !«' 
mcîer  légèrement  en  lui  imprimanl  un  niouvemenl  rf'' 
r\>tati:n  sur  lui-même.  Cette  opération  est  indispensaW^^ 
pour  di^tvirmsser  le  \\\W  xXwwc^  couche  de  rarhonale  ^^ 
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chaux  qui  le  recouvre;  on  doit  la  pratiquer  avec  un  canif 
à  fil  couché,  qu'on  dirige  de  gauche  à  droite,  sans  jamais 
rAcler  dans  le  sens  contraire. 

Le  mérithalle  sera  parfaitement  déniidéi|uand  on  n'aper- 
cevra plus  aucun  corps  étranger,  avec  une  loupe  de  6  lignes 
de  foyer.  Le  microscope  fait  alors  distinguer,  sous  une 
amplification  de  75  à  100  fois,  des  lignes  parallèles  formées 
par  des  ovules  verts  régulièrement  espacés,  ainsi  qu'une 
ligne  où  ces  ovules  manquent  constamment  et  que  le  Baillif 
nommait  la  voie  lactée. 

On  peut  conserver  cette  préparation  sous  l'eau,  mais 
au  bout  de  cinq  à  six  jours  la  surface  du  tube  se  recouvrira 
de  crislaux  de  carbonate  calcaire,  qu'on  pourra  enlever 
de  nouveau,  mais  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  la  pre- 
mière fois.  Le  Baillif  conservait  les  tubes  décortiqués  dans 
une  petite  boite  aquatique  d'une  construction  facile. 

Il  coupait  des  bouts  de  gros  tubes  de  verre  et  les  fendait 
en  deux,  suivant  leur  longueur,  avec  un  diamant.  Deux 
carrés  de  plomb  cimentés  aux  extrémités,  maintenaient  le 
demi-tube  dans  la  position  horizontale. 

11  plaçait  le  mérithalle  décortiqué  dans  cette  petite  cuve 
pleine  d'eau  et  la  recouvrait  avec  une  lame  de  verre  qui 
retardait  l'évaporation  du  liquide  et  le  mélange  des  corpus- 
cules voltigeant  dans  l'atmosphère.  Nos  petites  auges  à  pa« 
rois  planes  sont  d'une  grande  utilité  pour  cette  expérience. 

Les  variations  de  la  température,  la  décortication  déjà 
ancienne,  et  même  des  ligatures  pratiquées  sur  le  tube, 
n'ont  aucune  influence  sur  la  circulation. 

Si  Fon  examine  l'un  des  courants,  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  ligne  médiane,  on  verra  qu'il  suit  toujours  la  même 
direction;  mais  si  l'on  place  cette  ligne  de  manière  qu'elle 
occupe  exactement  le  milieu  du  champ  du  microscope, 
on  verra  les  molécules  entraînées  dans  un  double  courant 
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de  droite  à  gauche  i!t  de  guiiclie  à  droite.  Au  moyea  d'i 
montre  ft  secondes  ou  d'un  pendule,  oq  peut  calcolaT'^ 
temps  ([d'un  globult:  met  à  liavcrser  le  cliainp. 

En  prolongeant  l'observation,  il  sera  facile  de  s'aceot 
que  les  molécules  lloltanles  peuvent  passer  d'un  ooiui 
dans  l'autre,  et  ce  lait  est  important,  car  il  prouve  à^ 
manière  évidente  qu'il  n'existe  pas  de  diaphrag^me  sur 
H^a  médiane,  Si  l'on  Irempe  pendant  un  instant  l'ai 
des  exlrémili's  du  tube  iluns  de  l'eiu  Ic'gôremenl  ucididM 
avec  du  vinaifre  ou  do  l'acidf  liydrochlot ique,  la  circalt» 
tion  ccî^se  au  bout  de  quelques  minutes. 

Le  21  octobre  1827,  le  itnillirvil  sur  un  CMira  con! 
depuis  dis  jours  de  longues  séries  de  molécules  vertet: 
disjoindre,  se  soulever  et  marcher  dans  le  torrent  de 
cirnilation;  bientôt  une  grande  partie  de  l'inlérieur^ 
tube  fui  si  bien  dénudée,  qu'on  voyait  les  molécules  vert 
se  mouvoir  à  peu  près  comme  un  Irain  de  buta  brisé;  < 
conliniiait  néonmninf;  h  distinpuor  les  molécules  de  II 
circulation  habituelle  qui  flottaient  péle-méle.  Dans  plu- 
sieurs endroits,  il  se  forma  des  obstructions  considérable!. 

La  circulation  ordinaire  persiste  pendant  plusieurs  jours 
et  ne  se  ralentit  pas  pendant  la  nuit.  Si  l'on  veut  suivre  11 
marche  des  molécules,  il  faut,  suivant  la  méthode  de 
l'abbé  Corti,  choisir  un  petit  rejeton  tenant  encore  â  an 
des  verticilles  et  dont  la  surface  est  peu  chargée  de  carbo- 
nate calcaire,  qui  probablement  ne  s'amasse  que  sur  la 
plante  adulte.  En  observant  ce  peiîl  rejeton  vers  son  extré- 
mité transparente,  on  reconnaîtra  le  mouvement  circula- 
toire, et  S)  l'on  suit  deux  ou  trois  molécules  dans  leur 
course,  on  les  verra  se  contourner  h  l'exlrémilé  du  rejeton 
et  revenir  dans  le  sens  opposé. 

On  rencontre  quelquefois  dans  un  mérilhalle  des  sphères 
ou  globes  en  assez  grand  nombre,  qui  se  meuvent  les  uns 
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par-de88U8  les  autres»  se  dépriment,  prennent  une  forme 
ovale,  suivant  les  pressions  qu'ils  éprouvent,  et  crèvent 
quelquefois  en  mêlant  leur  contenu  au  fluide  circulatoire; 
plus  tard,  on  voit  de  petits  globes  se  reformer  et  voyager 
dans  le  liquide.  Avec  un  bon  éclairage,  on  distingue  nette- 
ment l'épaisseur  de  la  tunique  sphéroïdale,  ainsi  que  les 
molécules  qu'elle  renferme. 

Ces  dernières  sont  diaphanes,  de  formes  très-variée8,'M 
sujettes  à  des  transpositions  produites  par  la  compression 
et  le  mouvement  imprimés  aux  sphères. 

Si  l'on  suspend  un  tube  de  Charad^ns  l'eau  par  une  de 
ses  extrémités,  les  sphères  tombent  à  la  partie  inférieure, 
et  elles  suivent  encore  la  même  direction  lorsqu'on  re- 
tourne le  tube.  On  peut  examiner  le  phénomène  avec  une 
loupe  ordinaire.  Quand  on  veut  observer  isolément  les 
sphères,  il  faut  couper  l'entre-nœud  qui  les  contient  et 
exprimer  le  fluide  sur  une  lame  de  verre,  alors  les  sphères 
se  montrent  comme  autant  de  gouttes  de  suif  parfaitement 
distinctes. 

M.  J.  Holland  a  décrit  un  moyen  fort  ingénieux  pour 
étudier  la  circulation  sur  de  jeunes  pousses  de  Chara.  On 
renferme  une  jeune  pousse  de  ce  végétal  dans  un  des  petits 
porte-objets  faits  avec  le  blanc  de  plomb  et  remplis  d'eau. 
La  lamelle  supérieure  est  percée  sur  le  côté  d'une  petite 
ouverture.  Le  Chara  continue  à  végéter  jusqu'à  ce  qu'il 
remplisse  toute  la  cavité,  et  peut-être,  ajoute  M.  Holland, 
panriendra-t-on  à  découvrir  les  causes  de  la  circulation, 
en  examinant  le  végétal  aux  diverses  époques  de  son  déve- 
loppement. 

L'ouverture  de  la  plaque  supérieure  permet  de  renou- 
veler le  liquide  à  mesure  qu'il  s'évapore.  On  pose  sur  ce 
petit  trou  un  fragment  de  verre  mince  qui  le  ferme  exac- 
tement et  retarde  l'évaporation. 
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M.  Schullz  observa  la  circulation  de  la  sève  dans  plu- 
sieurs vé^cUus,  entre  aulres,  dans  les  slipules  du  f-'iaa 
eiaslica.  Ou  it'nd  ci:s  sli|»ules  transparentes  en  enlevanlli 
couL-hd  superOcielle  qui  laisse  à  nu  une  (jartîc  blancbt, 
nbreuse,  transparente,  dans  laquelle  on  voit  très-bien  b 
circulation  tle  la  sève.  La  feuille  de  la  Chélùloine  (frésente 
le  mûiiic  phénomène  sans  exiger  autant  de  prûparalion;  il 
^aftlt  du  la  placer  sur  le  porte-objet  et  du  l'observer  lu 
soleil,  mais  ou  ne  réussit  pas  toujours. 

Le  IliiilUf  observa  également  cette  circulation  dan»  la 
figuier  coiiuaun.  On  comprend  que,  pour  ces  espêrieno^s, 
il  Faut  toujours  employer  des  vt%élaux  non  fanés. 

M.  Schuitz  donna  à  le  Ilaillif  uue  liste  des  plantes  Amu 
lesquelles  il  avait  observé  le  plus  fucilemeat  la  marche  de 
la  sève  ;  nous  la  Irauscrivoiis  ici.  telle  qu'elle  nou:s  a  clé 
laissée  par  M.  le  GaiUif  :  ^^^h 

UliuOdoinc  ((ulioU  du  l'alii-i'),  ^^^P| 

Snlsilh  (fcui1k\ 

Piiwulil  (rcuillo,, 

Alisma  plnnlago  'plnnUin  d>iiu), 

Ficus  elastica  (stipules;, 

Figfuier  urdinairc, 

Platane, 

-Stipiili's  liVriil,!.', 

Mùi'Lcr  hluuc, 

AloÈM  (li|cc  cl  étatiiiuc»' , 

Augélique. 

Impéraloiru  v(  presque  toutes kïOtnbelliréres  qui  oiit dus  sucscDlorê», 

Bryoue  blanchir, 

Euphorbe  (luoello,, 

Asclûpiade, 

Arrotlii;, 

Liiluc  ordinairi', 

Chicndcnl. 

Tragiipiitron  do*  près  et  presque  Ipulef  les  Chicnraceef. 
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LeXUIX"*  volume  des  Transactions  de  la  Société  des  Arts 
ijransactions  of  the  Society  of  ArtSy  etc.)  contient  un 
mémoire  de  M.  H.  Slack,  sur  la  circulation  observée  dans 
le  fiitella  flexilis^  VHydrocharis  morstis  ranœ^  le  Trades- 
cantia  virginicay  observée  d^abord  par  le  docteur  Brown 
et  décrite  dans  son  mémoire  sur  les  Orchidées. — M.  Slack 
signale  encore  les  poils  de  la  corolle  d'une  espèce  de 
hmîemon,  les  stipules   du  Ficus  elastica  décrites  par 
M.  Scholtz,  et  enGn  la  Chélidoine  observée  par  le  même 
auteur.  Relativement  à  cette  demiére,  M.  Slack  nous 
apprend  que  le  phénomène  ne  se  manifeste  pas  lorsque  la 
feuille  est  encore  attachée  à  la  branche,  mais  qu'il  devient 
évident  aussitôt  qu'on  l'a  détachée.  Nous  avons  dit  que 
Cette  expérience  ne  réussissait  pas  toujours;  il  est  possible 
<Iae  l'insuccès  de  nos  tentatives  dépende  seulement  d'une 
iDauvaise  préparation.  Nous  recommandons  aussi  à  nos 
lecteurs  le  travail  de  M.  Varley  et  le  supplément  de  M.  SoUy, 
consignés  dans  le  KLYUl"*  volume  du  même  recueil.  Ces 
mémoires  sont  remplis  de  détails  intéressants  sur  la  circu- 
lation et  l'organisation  des  végétaux. 

Le  pollen  présente  un  spectacle  très-curieux  lorsqu'il  est 
placé  dans  certains  liquides  et  soumis  au  microscope; 
jetés  sur  une  goutte  d'eau,  les  grains  polliniques  se  meu- 
vent en  différents  sens  et  éclatent  en  lançant  un  nuage  de 
petites  granulations  ou  des  boyaux  qui  se  contournent  de 
[Ufférentes  manières.  M.  Raspail  a  reconnu  que  l'acide 
bydrochlorique  et  l'ammoniaque  liquide  produisaient  le 
même  effet. 

Il  faut  placer  une  petite  goutte  d'eau  sur  une  bande  de 
verre  et  déposer  le  pollen  dans  le  liquide.  C'est  encore 
des  notes  de  le  Baillif  que  nous  extrayons  les  exemples 
suivants. 

Pollen  de  Chicorée  sauva f/e.  —  Mis  en  contact  avec 
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P.  JtÈpmÊH9.  —  %t  gonfle  beaneovp,  owiifmiità 
riCBl,  ^MolirtMMi  difloie  de  nudéeules  de  groMiiinA* 
tereee,  pami  lesquelles  os  dislii^iie  parfiûleiBeiil  \m 
nolécales  oTaks. 

f.  éê  Coiùfumie.  —  Trée-gros,  sphiriqae,  qudqoêfois 
tttit  rareiMnt  himlé,  il  se  gonfle  beraconp  dtts  Ymâ 
k  11  drconférenee.  Dans  les  premiers  mooiMiU  de  TiiB* 
mersion»  on  toîI  aotoor  du  poUen  beaucoup  de  moléciilsi 
rondes  qui  se  meutent  pendani  plus  d'une  heure  en 
difers  et  à  dislance  du  pollen  qui  éjaeule  largement 
avec  lenteur. 

P.  de  Cachis  à  fettilles  cmartes.  —  Sphérique,  fisse*  gril 
cendré,  produit  quelquerois  un  long  boyau,  dans  d'autres 
dreonstances  on  Toit  se  former  une,  deux  ou  trois  véii^ 
cules.  Quelques-uns  de  ces  grains  éjaculent  une  matiéfs 
noire,  et  Ton  Toit  souvent  autour  d'eux  des  corpnseolif 
nobilee. 
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Lb  Baillif  a  vu  éjaculer  da  pollen  de  Mais  conservé  dans 
un  cornet  pendant  deui  ans;  il  a  observé  le  même  phéno- 
mène sur  celui  du  tournesol^  el  M.  Raspail  sur  celui  de 
ÏMêiianihum  annum. 

P.  de  Violette  marine.  —  Très-abondant,  sphérique, 
diaphane,  hirsute,  recule  vivement  à  l'instant  de  l'éjacu* 
lation. 

P.  de  Valériane. —  A  sec  il  est  ovale,  cloisonné,  presque 
Iransparent  ;  dans  l'eau  il  devient  à  peu  près  spbérique  et 
beaucoup  plus  opaque  qu'après  l'éjaculation.  Au  moment 
qui  la  précède,  on  voit  se  former  une  vésicule  très-dia- 
phane, égalant  en  volume  à  peu  près  le  tiers  du  globule, 
elle  se  déchire  et  donne  passage  à  une  grande  quantité  de 
poussière.  Cette  expérience  réussit  toujours  avec  rapidité. 

P.  de  Scabieuse.  —  Ne  change  pas  de  forme  dans  l'eau, 
quelquefois  on  voit  naître  une  vésicule.  L'éjaculation  a 
lieu  au  bout  de  quinze  secondes  ou  une  minute,  elle  est 
nftf  mais  ne  se  fait  pas  à  une  grande  distance. 

P.  de  Rose  trémière.  —  Opaque,  très-hirsuté,  après 
quatre  ou  cinq  minutes  de  gonflement,  il  éjacule  lente- 
ment par  deux,  trois  et  quatre  endroits  différents,  les  gra- 
ttulea  polliniques  sont  très-noirs  et  paraissent  avoir  une 
grosseur  uniforme. 

P.  de  Lis  jaune.  —  Locomotion  même  à  sec.  Il  est 
Ofoide,  lisse,  réticulé,  plus  ou  moins  coloré  en  gris  cendré, 
éjacule  par  le  côté,  mais  il  faut  le  prendre  sur  une  anthère 
déji  passée. 

P.  de  Luffa  fmtida.  —  Rond,  jaune,  lisse,  donnant  des 
résultats  variables  d'après  son  degré  de  maturité.  Dès 
qu'il  est  en  contact  avec  l'eau,  on  voit  se  former  trois  vé- 
sicules diaphanes,  d'où  part  souvent  l'éjaculation.  Parfois, 
il  se  forme  un  gros  boyau  qui  peut  égaler  deux  ou  trois 
fois  le  diamètre  du  grain  poUinique  et  qui  est  rempli  de 
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semence  nuire  immobile  ;  quelquefois  ce  boyau  s'alloi^ 
et  crève,  alors  on  voit  marcher  la  semence  vers  rexlréinilè 
ouverte. 

P.  de  Maïs.  —  Se  globalise  et  devient  o[iaque  dans 
Teau.  Après  l'éjaculalion  qui  est  vive  et  abondante,  le 
grain  devient  presque  transparent. 

I\  de  Ijopesia  raccmosa.  —  Se  présente  toujours  sous 
une  forme  triangulaire»  mais  après  une  minute  de  séjour 
dans  Teau,  on  voit  se  former  à  chaque  angle  une  vésicule 
très-diaphane.  Ces  grains  sont  pourvus  d'un  hgament  che- 
velu d'une  grande  ténuité.  Us  éjaculent  quelquefois. 

Nous  ne  prolongerons  pas  cette  liste,  et  nous  laisseroos 
à  nos  lecteurs  le  plaisir  de  l'augmenter  par  des  recherches 
pleines  d'intérêt,  dont  ils  se  procureront  facilement  les 
matériaux. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  observations  fort  intéres- 
santes dues  au  professeur  Belleroche  (d'Anvers)  :  —  On 
peut  recommander  particulièrement  aux  jeunes  microgra- 
phes l'étude  de  l'admirable  structure  des  fibres  de  la  pel- 
licule inférieure  de  ranthèrc  de  diverses  Heurs  ;  c'est  un 
sujet  que  Dujardin  me  parait  avoir  traité  avec  un  peu  trop 
de  concision,  et  pour  lequel  l'ouvrage  de  Purkinje  :  l)^ 
cellulis  antherarmn  ftbrosis^  lui  offrait  tous  les  matériaux 
désirables. 

D'après  Purkinje,  les  formes  les  plus  remarquables  de 
ces  fibres  sont  : 

Les  spiralées  :  dans  l'anthère  du  Xarcissifs  poeùcus 
Populus  albciy  Lonicera  Irilarica,  Datura  stramonivm. 
Cheiratus  cheirL 

Lesarinulaires  :  dans  Vlrls  florentina,  Hifacinthmorwi- 
lalis,  Convallaria^  encore  le  (heiranthus  cheiri^  etc. 

Lesrélîcti/aires  :  dans  le  Fritillaria  huperialisy  Tvli/)^ 
f/esnerifina.  Viola  odorata^  Saxi fraya  urnhrosa. 
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Les  arquées  :  dans  le  Nuphar  lulea^  Bryonia  dioica, 

Cynoglossiim^  Pulmonaria^  Primu/a  sinensis,  Passiflnrn 

ctnulea^  Liguslrum  vidgare^  Cucurbita  pepOy  Pirus^  Lupi- 

/i«5,  etc.  Le  CuctirbUa  pepo  surtout  est  très-remarquable, 

j'en  dirai  encore  un  mot  plus  loin. 

Les  fil»res  courtes  et  droites  :  dans  VArunij  le  Cal/ft 
œt/iiopica^  Calceolarfa,  Delphinium^  Anémone^  etc. 

Les  mêmes  fibres^  mais  convergeant  vers  le  centre  du 
côté  supérieur  de  la  cellule,  assez  souvent  en  forme  d'étoile, 
dans  le  Corydalis  lutea^  Impatiens^  Fumaria^  Cereus  spe- 
n'osuSy  Polygommij  Tropœolttm  majus  (très-beau),  etc. 

Les  verticales  :  fibres  très-courles,  nombreuses  et 
serrées,  en  forme  de  dents  ou  peclinées  dans  les  Graminées, 
Mffosotis,  PhlomiSy  Robinia^  Chelidonium  majus.  Magno- 
lia^ Liriodendrony  Dahlia,  Leoutodon,  Solidago,  Bellis 
pereunis.  Géranium^  Pelargonium,  Pinus,  Cupressus, 
JttnipetmSy  mais  surtout  remarquables  dans  X Adonis  œsti- 
valis  et  rernalis. 

Plusieurs  de  ces  fibres  exigent  un  fort  grossissement  et 
il  y  en  a  même  qui,  par  leur  excessive  ténuité,  pourraient 
£tre  rangées  parmi  les  lests  ;  un  objectif  qui  pècbe  par 
la  diffraction  rend  leur  observation  extrêmement  difficile. 

Ces  pellicules  d'anlhères,  ou  des  fragments,  peuvent  se 
conserver  parfaitement  sous  verre  dans  une  solution  de 
chlorure  de  calcium  (1-3),  mais  leur  préparation  offre 
plus  ou  moins  de  difticullé.  J'y  ai  réussi  par  le  procédé 
suivant. 

Lorsque  l'anihére  est  assez  grande,  comme  celle  des 
Cereusjropœohnn,  Wium,  etc.,  on  la  coupe  parle  milieu 
dans  sa  plus  grande  largeur  et  dans  sa  longueur,  on  laisse 
tremper  les  deux  moiliés  dans  de  l'eau  Irès-claire,  pendant 
une  heure  au  moins  ;  on  les  pose  ensuite  sur  une  plaque 
de  verre  et  on  les  presse  ou  travaille  avec  le  «los  d'un 
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Uivaa  de  plaiee  d'oie  fendae  en  deux  pour  être  plus 
âoaple.  —  Après  avoir  dégagé  ainsi  l'anthère  de  tout  le 
poUea,  on  la  lave  dans  Tean ,  et  on  la  reporte  sor  la  pbipe 
de  verre»  qn'on  a  en  soin  de  nettoyer.  —  En  continuant 
b  pression,  assez  fortement  même  an  besoin,  on  parvient 
à  dégager  des  fractions  suffisamment  grandes  de  la  peUicole 
intérîeare  pour  montrer  très-nettement  les  cellotes  M 
leurs  fibres,  mais  nn  dernier  lavage  est  néceasaire  annt 
la  préparation  définitive. 

Jt  recommande  de  prendre  les  anthères  avant  le  psiftil 
épaMNÙseflMBl  de  la  fleur,  parce  qu'elles  sont  plus  facfla 
i  pvlager  en  deui.  Celles  qui  sont  trop  petites  pour  être 
covpéea,  telles  que  l'anthère  du  Bellis  perennis^  Cheirm- 
ikmekeirij  etc.,  doivent  nécessairement  être  soumises  à 
la  pression  telles  quelles,  après  avoir  trempé  pendant  on 
temps  suffisant  pour  les  ramollir  autant  que  posable. 

L'anthère  du  Cuctirbita  pepo,  tant  après  qu'avant  la 
tl:»rai<on,  est  épaisse  el  charnue,  et  une  pellicule  me 
parait  introuvable,  mais  une  coupe  excessivement  mince 
de  cette  anthèn^  rtans  les  deux  sens,  vertical  et  horizontal. 
suivie  de  la  trempe  et  du  lavage,  sans  pression  aucune, 
tlonne  un  r^^ultal  parfait. 

CKielquelois,  quoique  assez  rarement,  on  obtient,  par 
une  coupe  et  une  manipulation  plus  heureuses  qu'adroites, 
la  forme  complète  de  Tanthère,  sans  aucune  déchinare, 
el  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  pour  celles  du  (ereus,  Ju 
/"/\>/itr*ii*«''i,  du  Liliitf/i  oiwlidum,  du  Tradescantia  r/r- 
çinir-r  ^cellules  très-allongées  et  pectinées),  du  Polemw 
ninm^  etc. 

Nous  espérons  que  ces  notions  générales  de  botanique 
feront  de  nouveaux  adeptes  :  mais  il  faudra,  pour  faire  des 
études  proli tables,  recourir  nécessairement  aux  œuvre? 
des  maîtres,  aux  travaux  des  de  Jussieu,  Brongniart,  Payer, 
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Schachl,  Ilarliug,  de  Candolle,  Richard,  Bâillon,  Cosson, 
Dncharlre,  Wagner,  Smith,  etc.,  etc. 

Les  gens  du  monde  pourront  consulter  un  très-bon 
ouvrage  qui  vient  de  paraître  dans  ces  derniers  temps  h 
la  librairie  Hachelte,  et  qui  est  dû  au  savant  écrivain 
M.  L.  Figmer.  Son  Histoire  des  plantes  est  fort  claire,  très- 
attrayante  et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences.  Ajou- 
tons à  cela  que  ce  livre  est  illustré  d'une  façon  scientifique 
et  artistique  par  M.  Louis  Faguet,  dont  le  talentsi  connu  de 
tous  n'a  pas  besoin  d'éloges,  et  l'on  verra  que  les  amateurs 
de  sciences  naturelles  doivent  posséder  Y  Histoire  des 
pltuUes,  de  M.  L.  Figuier. 

Un  autre  charmant  ouvrage,  intitulé  la  Plante^  a  paru 
dernièrement  aussi  chez  Hetzel.  Ce  livre,  très-bien  illustré, 
est  dû  à  M.  Grimard.  Le  premier  volume  contient  l'orga- 
nographie,  le  second  la  classification.  Nous  ne  saurions 
trop  recommander  ce  livre,  car  il  est  écrit  d'une  façon 
tout  à  fait  savante  et  poétique.  Les  descriptions  de 
M.  Grimard  sont  pleines  de  charme  et  d'intérêt;  tout  admi- 
rateur de  la  nature  ne  pourra  se  passer  d'un  ouvrage  écrit 
par  un  ami  passionné  de  la  plante,  qui  s'est  donné  pour 
but  de  vous  apprendre  la  botanique,  en  vous  conduisant 
de  récits  en  récits,  tous  plus  séduisants  les  uns  que  les 
autres  :  délicieuse  manière  de  présenter  l'étude  de  la 
nature,  malheureusement  trop  oubliée,  et  qui  rappelle  une 
ravissante  école,  celle  des  Rousseau  et  des  Bernardin  de 
Saint-Pierre. 

Nous  recommanderons  aussi  à  nos  lecteurs  les  mémoires 
de  M.  Henri  Van  Heurck.  Ces  mémoires  se  trouvent  chex 
M.  A.  Delahaye.  L'on  d'eux,  sur  le  microscope  et  la  bota- 
nique, est  dédié  à  M.  Adan,  savant  botaniste  de  la  Bel- 
gique. 


GHiPITKE  NIX. 
tfruci  ma  dc  mouscon:  a  l'étude  des  aiguës 

rnrBES,   PUi  M.    ALPROKSE   DE    BRKBISSO^. 
imèes,  00  Bacinariées,  et  les  DesmidJéesonlél^ 
nr  beaocoDp  d'auteurs  comme  appartenante 
%  latoîûiTes  dont  elles  diffêr^nl  cependaDl  ml 
IV        I  II  impossible  de  consid^rrr 

IKlitesâe  des  individus  qui 
I  d    KameD.  La  science  ne  peiil 

HMnme  un  caractère  dUtînclif  In  diffîcullc  if 
PU 

tes  def        .ions  que  û       inerai  de  ces  deux  groupes. 
•^uoi4|D'ils      ent  ^  e  grandes  dilTt-renccs,  en 

vcmi  qu'ils  doïvci  ux  appartenir  niix  Algnfs. 

J<î  los  r:i|iprochL-rai  .'Jurli.nit  pnrco  inn?  leni' rècoll'',  ayaiil 
les  plus  grands  rapports,  peut  être  faite  simultaaémeai 
dans  verlaioes  stalious,  et  que  leurs  préparations,  des  pins 
élégantes,  oiïrenl  un  égal  intérêt. 


U 


Le  caractère  principal  des  Dialomces  est  de  préseoler 
des  corpuscules  (frustules)  renfermés  dans  une  envelof^ 
(carapace)  unicellulaire,  siliceuse,  rigide,  fragile  et  in- 
combuslible. 

Le  fmstule  est  composé  de  deux  valves  opposées,  réunies 
par  une  bande  de  même  nature,  dite  bande  conn^tivt. 
Il  renferme  un  endochrome  jaunâtre,  plus  ou  moias  brno, 
au  milieu  duquel  on  remarque  des  vésicules  et  des  granules 
de  nature  buileusc  que  quelques  auteurs  ont  regardées 
comme  des  organes  prouvant  l'animnlilé. 
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Lies  Diatomées  ont  plusieurs  modes  de  multiplication, 
^^^^s  sont  toutes  fissipares.  On  voit  souvent  sur  le  milieu 
^^  la  bande  connective  apparaître  une  ligne  longitudinale 
'l^i  est  le  commencement  d'une  cloison  intérieure  formée 
^^  deux  valves  opposées  dos  à  dos,  enlre  lesquelles  doit 
^'opérer  plus  tard  la  scission  qui  divisera  le  l'rustule  en  deux 
individus  semblables  au  premier,  mais  d'abord  un  peu  plus 
étroits.  Quelquefois  les  deux  fruslules  ne  se  séparent  pas, 
éfant  retenus  l'un  prés  de  Taulre  par  une  cohésion  dont 
on  attribue  la  cause  à  un  enduit  épidermique  propre  aux 
Diatomées  et  dont  on  a  reconnu  la  présence  dans  plusieurs 
espèces.  La  disposition  en  filainenls  de  divers  genres  pro- 
vient de. cet  effet  de  duplication  plusieurs  fois  répété.  Par 
suite  d'une  sorte  de  copulation  ou  de  rapprochement  des 
fructuleSy  leur  cndocbrome  condensé  donne  lieu  à  un  ou 
à  deux  sporanges  (jui  renfermeront  des  groupes  de  jeunes 
Diatomées.  Ces  sporanges  se  forment  (|uelqueiois  dans  un 
individu  isolé.  J'ai  vu  un  exemple  de  ce  fait  dans  un  AV/t;/- 
rfila  f/racUis  i\\\\  conlenail  deux  sporanges  fntre  ses  valves 
écartées. 

Un  grand  nombre  de  Diatomées,  appartenant  a  divers 
genres  et  principalement  aux  Naviculées,  s(»nt  douées  d'un 
mouvement  rectiligne  très-reinarquable  cl  qui  a  puissam- 
ment contribué  à  les  faire  regarder  comme  des  Infusoires. 
Cependant  ce  mouvement  n'a  rien  de  spontané.  Les  frus- 
tules  semblent  subir  une  impulsion  donnée;  ils  se  heurtent 
contre  les  obstacles  et  ne  cherchent  point  à  les  éviter.  Par- 
lois,  si  le  corps  étranger  qui  les  avait  arrêtés  vieni  à 
changer  de  place  et  leur  laisse  le  champ  libre,  on  les  voit, 
cessant  de  suivre  leur  dircclion  première,  revenir  en  ar- 
rière sans  se  retourner,  comme  si  la  force  d'impulsion  qui 
les  avait  portés  en  avant  était  épuisée.  Ne  pourrait-on  pas 
attribuer  ce  mouvement  régulier  à  un  effet  d'exosmose 
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qui  établirait  aiternativemenl  à  chaque  eilréroité  du  Irus- 
tule  un  C'iuraDi  qui,  renointrant  de  la  résistance  dam l^ 
liquide  ambiant,  déterminerait  ce  déplacement  de  la  Dia- 
tomêe?  La  cause  qui  agite  si  vivement  UB  mince  fragniflit 
d»-  camphre  déposé  sur  Teau,  n'a-l-elle  pas  quelque  rapport 
avec  celle  qui  a^it  dans  ce  cas? 

LaUence  do  tentacule^  ou  d'autres  organes  appeodica- 
laires  propres  à  opérer  la  locomotion  permet  de  hasarder 
un*^  telle  h\pothése. 

Les  Diatomées  à  frustules  libres,  telles  que  les  Mavicuk, 
Pîtèifoùynifi^  etc.,  ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  douées 
de  ce  mouvement.  Plusieurs  autres,  qui  sont  ordinairemeal 
attacliécs  au\  Ci*rps  plongés  dans  Teau,  soit  par  un  pédi- 
celle.  M.*it  par  uu  enduit  ou  même  qui  sont  renfermées 
dans  un  îube.  présentent  des  frustules  jouissant  de  celle 
taculie.  Si  quelque  cause  les  rend  libres,  en  les  détachtfl 
df  l'-urs  sup|>«»rls  uii  en  les  faisanl  ^o^lir  de  leurs  enve- 
iv.  ^';>,  "Il  \Ai  I  es  trust'iles  s'a^iier  et  bienlôl  ubéir  au 
:..  u^'iiiriu  -i  ii:  jo  \it;ns  .!♦*  parler. 

UrM.  !i>>i  [•lu?  wxvi'^  qutf  la  ronne  des  IVuslules  dan? 
U>  .:i:^  roîib  ^'..p-s  «jiii  luinpiis»  ni  la  rainillo  des  IHal'»- 

UhVS. 

Miio  vif  irii>l,.ii>  leiiaimiiaiivs,  prêseiilenl  des  filauieub 
a^'i«iiiS.  <Jv.ci<ji.fh»i>  une  ^ci^^ioI|  >\»prre  enlrr  tliaqui' 
;iu>U..r  li'uiir  >.iit ,  alu-inaUvriiieul  en  haut  cl  onbafc,el 
ii( ,in;...  iiiS  ii<  irusiuirs  i^iiliiiucnl  d'adhérer  enlre  eux 
yM  \c>  aii^le<  diaiioiiauMiiinl  upposés  ;  alors  Ir*  lilaiiienl 
moiiiro  \\\\'^  Unww  en  ziizzag  Inul  à  fait  Mzarre.  Celle 
disposiu.*:.  rsi  L\  n>i.inlr  «ians  l"S  jienres  Diafituia,  (i/v///i- 

Si  |c^  lilan.MU  rsl  T  »nne  d'arlicles  cunéilormes,  la  inul- 
lipluaiuii  i.   .  fu\-.  i  par  la  lissiparilé  donnera  inie  lurnu' 
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discoïde  et  même  hélicoîde  si  cet  effet  se  continue  sans 
trouble  {Meridion). 

Les  frustules  sont  quelquefois  portés  sur  des  pédicelies 
simples  ou  rameui,  tantôt  en  petits  éieïiàiirAs{Achnanlhes)j 
tantôt  cunéiformes  et  donnant  lieu  h  des  éventails  plus  ou 
moins  complets  {Licmophora^  Rhipidophorûy  Podosphenia, 
Quelques  Diatomées  s'attachent  aux  algues  et  aux  plantes 
inondées  sans  support  ;  telles  sont  les  espèces  des  genres 
Cœcaneis^  Epithemia. 

Les  NiUschiay  Synedra  ont  de  longs  frustules  étroits, 
bacillariés,  qui  quelquefois  se  groupent  en  faisceaux  sur 
les  plantes  aquatiques. 

Le  Bacillaria  paradoxa,  qui  habite  principalement  les 
eaux  saumàtres,  est  doué  d*un  mouvement  fort  singulier 
qu'un  dessin  ferait  mieux  comprendre  qu'une  longue  des- 
cription. Cette  espèce  est  formée  d'une  série  de  longs 
frustules  fitroits  rapprochés  en  tablette  ;  à  un  certain  mo- 
ment, le  premier  frustule  glisse  sur  le  second  et  le  dépasse 
de  presque  toute  sa  longueur,  ne  restant  adhérent  à  l'in- 
férieur que  par  son  très-court  recouvrement;  puis  le 
second  article,  entraîné  par  le  mouvement  du  premier, 
glisse  sur  le  troisième;  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier. 

Le  Bacillaria  présente  alors  la  forme  de  certaines  me- 
sures articulées  ou  d'une  série  de  minces  gradins.  Bientôt 
un  mouvement  rétrograde  se  fait  sentir  et  les  frustules 
viennent  successivement  se  ranger  dans  leur  première 
position. 

Parmi  les  Diatomées,  le  genre  le  plus  nombreux  en 
espèces  est  le  genre  Navicula,  dont  les  valves,  le  plus  sou- 
vent lancéolées,  sont  en  forme  de  navette. 

Les  Pleurosigma  ont  de  longs  frustules  contournés  en  S, 
couverts  des  plus  fines  ciselures. 

Les  genres  Schizonema  et  Colletonema  présentent  des 


i^  APPLIGJLTI05   DU   MICROSCOPE 

ihseals  ^êhlineux  remplis  île  fnistules  naviculès.  Les 

Bkiddlphiêes  et  surtout  les  Coscinodiscées  renfermeoi  des 

espèces  donl  h  carapace  est  formée  de  réseaux  d'une  déli- 

calesse  extrême.  Les  Diatomées  habitent  les  eaux  douces  el 

sdêesw  mes  s^attachent  aux  plantes  inondées,  forment 

souTeat  des  couches  brunitres  sur  la  vase  des  eaux  Iran- 

qidUes  el  sur  les  pierres  des  ruisseaux.  Elles  se  roonlrenl 

qwlqiiefots  eo  telle  abondance  dans  des  lieux  trés-récem- 

m^td  snbmeripés,  que  Ton  a  voulu  croire  qu'elles  pouvaieiit 

eue  k  produit  d'une  génération  spontanée.  Dans  la  mer 

dles  sool  allachées  aux  Algues  ou  cachées  dans  la  vase 

qui  tapisse  les  roches.  Les  estomacs  de  certains  oiseaux 

qui  habitent  ks  rivages  de  la  mer,  et  d'un  grand  nombre 

de  iBoUosques  nurins  renferment  fréquemment  des  frus- 

taies  de  Dutomêes  propres  à  ces  localités.  II  existe  aussi 

iwe  grande  quantité  de  ces  êtres  si  minimes  à  Télal  de 

f  ;5si!es  et  formant  des  amas  conservés  depuis  dps  siècles, 

;.-l::>  /.:>  :.::ri:'-i':-  e:  ^ùiiviil  vhnis  les  lerrains  lerliairos. 

,'.-:>   :  nu:;:  :n>  ^ôo:- ::i;ue>,  si  riches  en  Dialoiiu'es. ont 

-  :-.  re  : .  r.::ut-s  -'.;:  ':  i-  n  vies  points  -lu  f;lobe  :  on  en  a  si^rnal'' 
i::  F.--:::.'.:.  •:::  Aliem^une,  t-n  I  alie;  en  France,  daii> 
'.  A;-::^: .  :'n  A:':i  ;:;••«  {ivs  il'Oran;  en  Américjne,  etc.  Daii> 
:;;.r  *::::::  r.  v  :n:rve  surtout,  on  a  découvert  des  couches 

-  :'s*;SîS:>  >:  :  *.v:si:  ,::s  iiièlres,  entièrement  composées  d'en- 
\:!.  ::v>  sl^..; :•■;-•--  ^o  Dial  lî.écs.  Je  n'entreprendrai  |H»iul 
ô;^  rr.Mir.cr  i::>:  i  i.jZ.ie  série  de  chillres  destinés  à  faire 
/.;'::v\::r  ;ri\  r.xiiviAlivcmenl  le  nombre  de  frustules  que 
^vul  r::;:Vr:ucr  un  cuie  de  c-;s  roches,  même  «^n  opénni 
s-: ::*;:::cr:;  viVi^r*  s  une  ^liraension  restreinte. 

Iv,r.:vvv.;  ic^  vOS  lossiies,  à  cause  de  leur  nature  sili- 
v\;4S<'  et  vV  i.'i  l'.r.csse  de  leurs  molécules,  sont  em|»!o;«> 
v\\:is  ;  s  :ris  <:us  i-^  r.o;n  d-^  /.•7)/*/.V<  ei  servent  à  polir  les 
Uî  N  u:\. 
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II  y  a  plus  de  vingt  ans,  lorsqu'on  était  encore  dans 
(oui  Tenthousiasme  produit  par  la  récente  et  merveilleuse 
découverte  de  Daguerre,  les  adeptes  de  ce  nouvel  art 
se  plaignaient  de  ne  pas  trouver,  dans  les  tripolis  dont 
ils  se  servaient  pour  polir  leurs  plaques  argentées,  une 
matière  assez  fine  pour  donner  un  beau  bruni,  si  néces- 
saire ù  Tobtention  de  bonnes  images.  Vers  cette  époque 
également,  M.  Ehrenberg  était  arrivé  à  reconnaître  la 
véritable  composition  de   plusieurs    tripolis,  formés  en 
grande  partie  de  Diatomées  fossiles,  trop  souvent  mêlées 
de  sable.  Cette  révélation  m'engagea  à  essayer  de  produire 
artificiellement  un  tripoli  plus  naturel  que  ceux  dont  on 
usait  alors.  Dans  les  sources  des  bois  de  nos  environs  on 
voit,  aux  approches  de  l'hiver,  flotter  souvent  des  masses 
brunes    d'une    Diatomée    filamenteuse,   Y Himantidium 
pectinale.   J'en  recueillis  quelques  poignées  que  je  fis 
calciner,  et  j'obtins  ainsi  un  vrai  tripoli  formé  de  silice 
pure,  très-liomogène  cl  donnant  aux  plaques  le  poli  le 
plus  parfait. 

Il  est  encore  d'autres  mines  renlermant  de  nombreuses 
Diatomées  qui,  bien  qu'on  ne  puisse  les  regarder  comme 
fossiles,  datent  néanmoins  de  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Je  veux  parler  de  celles  (ju'on  trouve  dans  les  divers 
guanos,  dans  ces  dépôts  d'excréments  d'oiseaux  de  rivages, 
de  palmipèdes,  entassés  sur  des  ilôts  de  rochers  inhabités. 
On  connaît  un  grand  nombre  de  points  sur  les  côtes  d'Amé- 
rique et  d'Afrique,  principalement  au  Pérou,  qui  four- 
nissent d'immenses  amas  de  ces  guanos,  si  recherchés 
maintenant  comme  engrais,  à  cause  de  la  quantité  de  ma- 
tières azotées  qu'ils  renferment.  Ces  oiseaux  vivent  de 
poissons  dont  les  écailles  sont  fréquemment  chargées  de 
[rtatomées  qu'on  retrouve  encore  sur  les  Algues  du  littoral 
"il  iMîs  animaux  pêclieurs  viennent  chercher  leur  nourri- 
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tare.  La  iiatare  sfliceose  de  ces  Diatomées  learanure 
loBfiie  consenration  et  les  met  i  Tabri  de  l'effet  disiolnBl 
des  MKS  gastriques  de  ces  palmipèdes,  de  sorte  que  fou 
peot  les  recoeiliir  daDs  toote  leur  intégrité  dans  les  ooodies 
les  plus  inferieores  de  ces  déjections. 

Les  Dbtomëes  se  trouvent  toote  l'année,  mais  pins  abon- 
damment riÛTer  et  dans  les  saisons  plavieuses,  parée 
^*alors  eHes  ont  pins  de  points  fiivorables  pour  leur  mol- 
liplication  et  leur  développement. 


Les  Desmidiées  se  distinguent  des  Diatomées  par  leur 
enveloppe  qui  est  membraneuse,  molle,  Qeiible,  se  défor- 
mant par  la  dessiccation,  se  détruisant  par  la  combostioo, 
et  surtout  par  leur  endocbrome  (chlorophylle)  de  coaieor 
verte,  lamellaire  et  rayonnant..  Au  milieu  de  cette  matière 
intérieure  on  aperç«^it  des  granules  plus  gros,  donllanalure 
parait  être  amUacet*. 

Leur  [lace  laimi  le^  AlLrue>  doit  èlre  Irès-rapprochée 
desC»    ju^uv'S  Lii  Zygn«^mées.  Comme  celles-ci,  elles  sp 
n  uhipiier.t  par  des  sporanges  possédant  les  luéfhes  déve 
loppemoiits. 

Les  Otsmif^i^s  sont  unirelhilaires,  fjuoique  leur  forme 
ta  plus  ^-'nèiaie  présente  deux  lobes  (hémisomates)  iden- 
ti|ues,  sé[Kir  s  souvent  par  un  élrangleineul  marqué  d'une 
suture  qui  n'est  p^»int  1  indication  d'une  cloison,  comme 
on  pourrait  le  pe:'ser. 

Outre  leur  mode  de  nn^papalion  par  spuranges  prove- 
nant de  la  copulation  ou  du  rapprochement  de  deux  cor- 
puscules, les  DeMnidiées,  tissipares  comme  les  Diatomées, 
oni  une  duplication  dilÏÏM'Mle.  La  scission  est  loujour> 
transvei"sa  e.  1 1  non  loh^iliidinale.  Les  deux  hémisomales 
s*éc^rtant  Tun  <le  laulre,  un  mamelon  apparaît  au  point 
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de  rupture  sur  chacun  des  lobes,  il  ne  tarde  pas  à  s'élargir 
et  «^  montrer  dans  ses  contours  des  proportions  et  des 
détails  semblables  à  Thémisomatc  sur  lequel  il  sost 
développé. 

Le  mouvement  de  locomotion  propre  aux  Desniidiées 
n'est  pas  apparent  sur  le  porte-objet  du  miemscope.  Néan- 
moins on  ne  peut  douter  de  son  existence,  car,  comme  la 
plupart  des  végétaux,  ces  algues  se  dirigent  vers  la  lumiéfl(||^ 
On  voit  leurs  corpuscules,  dans  les  vases  qui  les  renrermetit, 
former  des  couches  ou  des  groupes  de  couleur  verte  sur 
les  objets  inondés  dans  les  points  les  plus  exposés  au  gnind 
jour. 

On  a  remarque  dans  l'intérieur  de  quelques  espèces  un 
mouvement  venant  encore  à  l'appui  de  l'opinion  qui  porte 
à  les  considérer  comme  des  végétaux.  Au  dedans  de  leur 
enveloppe,  on  aperçoit  une  couche  granuleuse  d'endo- 
chrome  qui  glisse  jusqu'à  l'extrémité  du  corpuscule  H 
remonte  de  l'autre  côté.  Un  mouvement  semblable  est 
connu  depuis  longtemps  dans  les  articles  de  la  tige  et  des 
rameaux  des  C/iara  et  Nitelta, 

Les  formes  des  Desmidiées  sont  remarquables  par  leur 
élégance,  leur  symétrie  et  leur  variété.  Un  petit  nombre 
d'espèces  sont  disposées  en  filaments  cylindriques  (  Hf/a- 
lotheca^  DidffinopriunVy  ou  comprimés  [Sphœrozosma)  ou 
même  polyédriques  (Desmidium).  Le  plus  ordinairement 
les  corpuscules  sont  libres,  soit  en  disques  rayonnants 
(Micrasteri{ts)y  soit  allongés,  plus  ou  moins  lobés,  incisés 
(Etuistrum)  y  tantôt  arrondis,  ornés  de  granules  (  Cosi^m- 
riwn)y  tantôt  chargés  d'appendices  saillants,  souvent 
épineux  (  Xanthidium  ,  Arthf'odesmtfs ,  Siatirastrum  ). 
Quelquefois  leur  forme  est  cylindrique,  atténuée  au  sommet 
{TeHnemotHS i  Penium^  Spitvtœnia)  ou  courbée  en  crois- 
satit  {Ciosieriwm), 
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Leur  eoveioppe  est  lisse,  granuleuse  ou  striée.  Elle 
parait  rrê«]iieiiiiDeDt  entourée  d'un  enduit  muqueuiqui 
lait  adhérer  en  masses  certaines  espèces  lorsqu'elles  se 
lrouT^.^nl  rappr«>chées.  Tn  seul  genre  iCosmocladitivï)  a 
des  corpuscules  soutenus  par  une  tige  ou  une  sorte  Je 
pédicelle  raraeux. 

Les  Desniidices  liabiteul  les  eaux  douces  et  pures;  prin- 
^Mdement  les  tlaques  des  marais  tourbeux  où  croissent 
abondamment  lesSp/ifiynum.  mousses  spongieuses  el blan- 
châtres. Elles  préfèrent  les  eaux  tranquilles,  les  cavités 
herbeuses  récemment  inondées.  Elles  ne  se  rencontrent 
jvis  dans  la  mer.  J'ai  vu  pourtant  dans  des  fossés  des 
l^rairies  de  notre  littoral  des  Closterium  vivre  dans  de 
Teau  sou\ent  saumàtre. 

Elles  semblent  être  plus  nombreuses  à -la  tin  de  l'au- 
tomne. Je  ne  crois  pas  t|ue  Ton  ail  reconnu  de  Desmidiécs 
vérilablouit^nt  f»>s>ik's. 

Eli  traraiU  une  hisl'ir-.' ra|»i<le  dos  |iial'Hih'!f'>,  je  n'au- 
rais P'.'iul  nêgli^^'  tl»'  l'àrlfi'  «Tune  «'oniiiiion  Ut/s-impor- 
tante  d^^  leur  oxislenor*,  <i  elle  n'avait  été  la  même  iioiirb 
IVsmidiées,  ce  qui  m'a  Tait  en  reporter  iei  riiuiieation.  Les 
espèces  de  ces  deux  lamilles  sont  r.'parlies  assez  uniforme- 
ment  sur  toute  la  Ivrre  et  ne  paraissent  pas  subir  il  in- 
tluenc.^s  clnnatéri«|u«:s.  Ain>i,  on  a  recueilli  sur  ljeaiuoii|' 
de  points  »le  rAïuêriijue,  en  Alriquc,  dans  Tlnde,  a  lîi 
Nouvelle-Zélande,  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  Irès- 
rè[KUidues  ilans  nos  c«»nlrées.  J'ai  oublié  pins  haut  dofain' 
remarquer  que  prestpie  toutes  les  Diatomées  fossiles  se 
retrouvent  encore  vivantes  daus  nos  eaux,  (^ette  observa- 
tion prouve  que  cetlf  répartition  unilormc  que  je  viens  de 
sijrnaler  iloit  avoir  existé  dès  les  temps  les  plus  anciens. 

Lorsqu'en  LS^o,  à  la  «lemand»'  de  M.  Cliarles  Chevalier, 
!•*  rédii:eai  uii»^  n«Mirr  ^nr  \\  réi  olh'  d.'>  Diatomées  et  d»'S 
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Desmidiées,  je  donnai  une  liste  très-complète  des  es|)èces 
connues  à  cette  époque.  Les  Diatomées  étaient  au  nombre 
de  181  et  les  Desmidiées  de  90  espèces.  Les  limites  que 
je  me  suis  imposées  dans  cette  nouvelle  édition  ne  me 
permettent  pas  de  donner  autant  d'étendue  à  ces  listes, 
car  les  travaux  les  plus  récents,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, ont  fait  arriver  à  reconnaître  dans  les  Diatomées 
plus  de  2200  espèces,  et  les  Desmidiées  dépassent  300. 

Je  me  bornerai  donc  à  présenter  pour  les  Diatomées  la 
série  des  groupes  établis,  indiquant  dans  chacun  d'eux  les 
genres  les  plus  connus  et  ceux  sur  lesquels  j'appellerai 
l'attention,  en  décrivant  (|uelques  détails  particuliers  de 
leur  récolte. 

Les  Desmidiées  étant  beaucoup  moins  nombreuses,  je 
pourrai  offrir  la  série  de  tous  les  genres,  en  suivant  à  peu 
près  l'ordre  adopté  par  M.  W.  Archer  dans  la  dernière 
édition  des  hifnsoircs  de  M.  Prilchard  {History  of  In- 
fusoria,  18(51). 

DLVTOMACÊKS. 

(DIATOXKES  ou  BACILLARIKES.) 

I.   LicMOPiiOHÉES  :  IJcmophora,  Khipidophoni,  Potlosphoiiia,  Meri- 

(lioii. 
II.  FnAGiLAKiKEs  :  Fragilaria,  (înimiiioiieiiia,  Odontiduiin,  Diatoma, 

DcDticula. 
m.  Striatelléks  :  Striatella,  Uliabiioiiciiia,  Tabellaria^  Grainiiiato- 

pliora,  llyalosira. 
IV,  SiRiRKLLKEs  :  CaiiipjloiUscuî?,   Surirella,   Cyinatopleura,    Try- 

hlioncUa,  Syncdra.  Nitzsdiia,  Aiiipliipleura. 
V.  O>s^iX0DicÉKs   :    Goscinofliscîis,    Aclinocyclus,    Actinophcliiisi, 

Eupodiseus^  Auliscus. 
VI.  Melosirées  ;  Melosira,  Podosira,  CydotcUa. 
VII.  BiDDL'LFUiÉES  :  Biddulpliia^  Istliiiiia;  Ainphitetras. 
VIII.   KiNOTiÉKS  :  Iliiiiaiitidiuiii;  Kpitliciiiin,  Eunotia. 
IX.  AcinA?iTHKEs  :  Achnanthes,  Aclinaiitliidiiiiii,  Cornuieis. 
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\.  CtBKiuJwi  :  Cocrnneni*,  CjoUitlIa,  Amphor*,  tur;i 

W,  OuarnoxialHk  :  (iuraphoatmi. 

%}}.  ScHitO-rtNtiii- 1  Srhiioiitinia.  Ciillirtoiit'll»,  K lia|ihi(ln|rl' 

\I1I.  S>viaUli!i  ■  Nutkula,  Stsumn^h.  PkiiitHJimiii,  TiitnMil 
XlVl  Annmiirtw  ;  IHclyni'li»,  M«<>oeiiB 

I,  DiualIii*B>  ■■   IiuHiiiiilium,   AiiIukuduih,   tlltljtnvpnuin,  ' 

tlii'Cn,  Siihinroniimit.  .'<|iTiail}li>Kiiiin,  l/iplnrtilliirinii.  linii 
tnititnn,  Rcnkiiliiriii. 
II.   Miciitiniliiima;  Mlrranli'rUt.  TctnrlMitruiti. 
IIK  UnaAiitiui  Eiuiiirum,  CiMmtHam,  Canouciadjuin . 
IV.  X^XTlimliM  :  Xnnlhlilliiiii,  Artlimlriimna. 


Vt.  Qu)tn*ttt*:  CUwUrlum,    Aakl(tmflr<n»i>. 
rerti,  Tclintimciriin.  Apinitmin,  Pi-nlum. 


Les  espèces  appartenant  à  ces  deux  lamilles  dunt  y 
viens  donner  les  détails  les  plus  importants,  vivent  le  pIu! 
souvent  mélangées  en  grand  nombre  dans  les  mêmes  eaui, 
et  c'est  aloi's  que  leur  élude  devient  plus  difficile,  parce 
que,  ne  pouvant  isoler  les  espèces,  il  semble  impossible 
d'en  préparer  pour  l'herbier  des  échantillons  purs,  si  né- 
cessaires pour  la  comparaison,  moyen  de  déterminaison 
plus  certain  que  les  descriptions  ou  les  dessins  les  mieux 


Pour  procéder  à  la  récolte,  on  doit  se  munir  de  divers 
accessoires  tjue  je  vais  indiquer  : 

Un  assortiment  de  Uacims  à  lai^e  ouverture  et  de  tubes 
de  verre  scellés  à  une  extrémité,  munis  de  bouchons  de 
liège  ; 

Une  cuiller  de  1er  élamé  dont  le  manche  est  remplacé 
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par  une  douille  qui  permet  de  la  placer  au  bout  d'une 
canne,  pour  atteindre  les  objetd  éloignés  ; 

Quelques  lames  de  verre  et  de  mica,  de  la  taille  des 
porte-objets  ordinaires,  disposés  dans  une  petite  boîte  à 
coulisses,  pour  préparer  sur  place  les  espèces  qui  ne  pour- 
raient supporter  le  transport  sans  se  détériorer  ; 

Une  ou  deux  petites  boiles  de  fer-blanc  remplies  de 
fragments  de  chiffons*;  des  morceaux  de  vieux  calicot  sont 
très-convenables  ; 

En  outre,  comme  dans  toutes  les  herborisations,  il  faut 
être  pourvu  d'une  bonne  loupe  ou  biloupe  donnant  un 
grossissement  assez  fort  pour  apprécier  la  nature  de  sa 
récolte,  de  manière  à  la  diriger,  se  réservant  au  retour 
une  observation  plus  complète  à  l'aide  du  microscope. 

En  plongeant  dans  l'eau  une  lame  de  verre  pour  y  dé- 
poser l'objet  que  l'on  veut  reconnaître,  on  ne  peut,  pour 
examiner  par  transparence,  redresser  la  lame  pour  l'éclai- 
rer, sans  que  le  liquide  entraîne  ce  qu'elle  supporte.  Pour 
obviera  cet  iticonvénient,  j'ai  fait  un  petit  appareil  qui 
permet  au  porte-objet  de  rester  horizontal,  en  l'éclairant 
en  dessous  par  un  réQecteur.  Il  suffit  pour  cela  de  fixer 
sous  le  porte-objet  une  bande  de  cuivre  plaquée  d'argent 
qui  est  montée  à  charnière  à  une  des  extrémités  de  la 
lame  de  verre.  Ce  petit  miroir,  qui  peut  être  pris  à  même 
une  plaque  daguerrienne,  s'inclinant  à  volonté,  éclaire 
très-convenablement  les  objets  placés  sur  le  porte-objet. 

Si,  lorsque,  au  fond  de  mares,  de  fossés  ou  d'amas  d'eau 
de  pluie,  on  aperçoit  sur  le  fond  s'étendre  des  Couches  d'un 
brun  jaunâtre,  on  racle  ces  points  avec  la  cuiller^  de  ma-> 
nière  à  détacher  le  moins  de  vase  possible;  on  sera  presque 
oertaifi  d'obtenir  ainsi  une  abondante  provision  de  Diato- 
mées. Dans  les  mêmes  circonstances,  un  enduit  de  couleur 
verte  eût  indiqué  la  présence  de  Desmidiées. 


~:":-.e>.  on  i-eut  emplir  fei 
:.--^3!:(i-D,  puisque pte Uri 
>  à  i^  diriger  venlilHite  | 
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Certaines  espèces  formenl  dans  l'eau  des  flocons  légers 
que  le  mouvement  de  la  cuiller  disperse,  sans  qu'il  soit 
possible  de  s'en  emparer.  On  peut  pourtant  y  parvenir  en 
plongeant  un  flacon  ou  un  tube  débouché  et  renversé 
dans  l'eau  où  flottent  ces  petites  Algues;  en  inclinant  le 
vase,  l'air  qui  en  sort  est  remplacé  brusquement  par  Tcau 
chargée  des  corpuscules  désirés. 

Des  Diatomées  libres,  telles  que  les  Pleurosigma^  Xavi- 
cula,  Amphordy  Amphiprora,  etc., abondent  dans  les  eaux 
salées  que  la  mer  dépose  dans  les  fossés  du  littoral,  dans 
les  flaques  qui  bordent  les  rivières  à  leur  embouchure. 
En  agitant  l'eau  légèrement,  de  manière  à  ne  pas  fîiire 
soulever  la  vase  et  en  usant  du  procédé  que  je  viens  d'in- 
diquer, on  peut  obtenir  des  espèces  très-pures.  Dans  ces 
amas  d'eau  salée,  dans  les  bassins  des  parcs  d'buîtrcs,  si 
riches  en  Diatomées,  il  existe  sous  une  mince  couche  de 
vase  grisâtre  une  boue  noire  cl  très-fétide  qu'il  faut  se 
garder  d'emporter  dans  les  flacons,  dont  l'eau  serait  dé- 
composée de  telle  sorte  que  les  Diatomées  ne  pourraient 
plus  y  végéter. 

Dans  les  parcs  abandonnés,  dont  la  sécheresse  a  détaché 
le  fond  en  croûtes  crevassées,  j'ai  fait  souvent  une  ample 
moisson  en  emportant  ces  plaques  de  vase  qui  renferment 
une  immense  quantité  d'espèces  marines.  On  recueille 
quelques  Desmidiées  très-fines,  telles  que  les  Staurastrtimy 
qui  s'attachent  aux  brins  d'herbes  submergées  en  saisissant 
celles-ci  entre  les  doigts  de  la  main  que  Ton  creuse  en 
cuifler  et  qu'on  retire  de  l'eau  en  entraînant  ce  léger 
enduit. 

La  récolte  terminée,  le  premier  soin,  au  retour,  est  de 
préparer  les  espèces  délicates,  telles  que  les  filamenteuses 
et  les  stipitées,  que  l'on  n'a  pu  disposer  sur  place.  Il  suffit 
de  prendre  de  peliles  portions  avec  la  pointe  d'une  plume 
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ii  écrire  taillée  en  cure-dont,  nu  avec  un  style  d'ivoire, 
licuillfl,  corne  nu  bois  dur  et  de  \e»  étendre  êur  mica  db 
»nr  verre.  Hn  poiil  au^gi  en  disposer  sur  papier  do  [dut 
uramlt)  écliuntilluns  pour  placer  dans  l'herbier.  Il  hfll 
Kviler,  BU  élHhml  les  algues  sur  mica,  île  s«  servir  d'um 
puinlu  méUilliqiie  qui,  le  rayant  trop  facilement,  nuirait  à 
la  transparence  de  ce  porte  objet.  La  Qexibililé  du  mta 
eut  un  f(rand  avantage  pour  les  collections  réunies  n 
volumes  i^l  pour  la  facilité  de  son  transport  dau^  Iits  cur* 
respnndances.  Mais,  ainsi  que  sur  le  verrn  (>t  le  papier,  9 
est  nécessaire  d'humecter  les  objets  pour  les  esanitntf; 
aussi  ces  prùparalions  ne  doivent  être  ret^ardées  i|Bt 
comme  provÎNoirris.  f.o  sont  des  sorte;,  de  inaKa^ins  d'oà 
l'on  pourra  tirer  plus  tard  los  matériauK  Je  préparaiidt 
parfailtts,  im  moins  pour  les  Diatomées. 

(Junnt  sut  Di?sinidi(^^s  et  Diutomâes  libres  qu'un  s  n^ 
cueillies  mdiées  au  sable  ou  i^  la  vase  des  mares,  fo%tvt  ot 
flaques  que  l'on  a  exijlori5s,  on  met  le  ronlenu  de  cliaijor 
Qacon  dans  un  vase  séparé,  tel  qu'une  assiette  creuse  ou 
une  soucoupe,  que  l'on  place  dans  un  lieu  exposé  ili 
lumière,  mais  k  l'abri  du  soleil  qui  déterminerait  de 
bulles  d'air  dans  ce  dépôt  et  empécberail  sa  surface  d'être 
unie. 

Au  bout  d'un  ou  deux  jours,  suivant  les  espèces,  on  voit 
la  couche  vaseuse  qui  s'est  déposée  au  fond  des  soucoupes, 
se  couvrir  d'une  teinte  brune,  si  elle  renferme  des  Diato- 
mées, ou  d'une  pellicule  verte,  plus  ou  moins  muqueuM, 
souvent  chargée  de  petites  houppes,  si  ce  sont  des  De«- 
midiées. 

Certaines  espèces  se  montrent  hors  de  la  vase  plus 
promplement  que  les  autres,  et  l'on  peut  profiter  de  cette 
disposition  pour  les  obtenir  séparément. 

Dans  tous  les  ras,  on  incline  doucement  le  vase  pour  6D 
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faire  sortir  la  plus  grande  partie  de  Teau  el  alors,  sur  la 
surface  chai*gée  de  Iruslules,  on  promène  un  pelit  pinceau 
très-doux,  en  ayant  soin  de  ne  pas  atteindre  la  couche 
terreuse.  Le  pinceau  est  ensuite  lavé  dans  une  capsule  ou 
godely  où  se  déposent  les  frustules  sans  aucun  corps  étran- 
ger si  cette  opération  a  été  faite  avec  légèreté.  Quand 
on  a  ainsi  obtenu  une  espèce  séparée  ou  qu'elle  est 
dominante,  on  devra  en  faire  des  préparations  immé- 
diatement ou  réserver  ces  récoltes  dans  des  flacons  séparés, 
étiquetés  et  rem[ilis  d'alcool.  Dans  la  manipulation  que  je 
viens  de  décrire,  on  peut,  au  lieu  d'un  pinceau,  employer 
avec  succès  les  barbes  d'une  plume  étroite  que  l'on  passe 
doucement  sur  le  dépôt  des  soucoupes.  Plus  le  diamètre 
du  vase  est  petit,  plus  la  couclio  de  frustules  est  épaisse  et 
facile  à  enlever. 

Cette  méthode  est  applicable  surtout  aux  espèces  des 
genres  Savicula^  Pleurosigmay  Surirella,  Nùzschiay  etc. 

En  formant  des  échantillons  sur  mica  au  moyen  de  la 
pointe  d'une  plume  garnie  de  barbes,  il  est  nécessaire  de 
gommer  un  peu  l'eau,  si  les  frustules,  à  cause  de  leur 
grosseur,  montraient  de  la  tendance  à  se  détacher.  Cette 
précaution  est  surtout  indispensable  pour  certaines  Desmi- 
diées  se  soulevant  facilement  par  la  dessiccation. 

En  renouvelant  l'eau  de  temps  en  tenaps  dans  les  vases 
qui  servent  de  réservoirs,  on  peut  garder  vivantes  très- 
longtemps  ces  algues  microscopiques.  Les  espèces  marines 
réclament  surtout  de  l'eau  de  mer  bien  fratche.  J'ai  réussi 
sauvent  à  la  remplacer  par  de  l'eau  ordinaire  dans  laquelle 
j'avais  fait  dissoudre  de  trente  à  quarante  grammes  de  sel 
de  cuisine  par  litre. 

Lorsque  le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  soucoupes  est 
mélangé  de  débris  de  végétaux  ou  de  corps  étrangers  qui 
empêchent  sa  surface  d'être  assez  plane,  on  peut,  en  tami- 
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sanl  sur  ce  dépùl  inégal,  une  couche  de  sable  fm  et 
pesant,  tel  que  du  grès,  établir  un  sol  artificiel  uni,  doDl 
bientôt  les  Dialomées  viennent  chercher  la  surface.  Quel- 
quefois je  place  sur  ce  dépôt  un  morceau  de  tissu  de  filou 
de  coton,  en  l'y  maintenant  appliqué  parle  poids  de  quel- 
ques grains  de  plomb  de  chasse.  Les  frustules  i^e  tanleul 
pas  à  ti*averser  ce  tissu  et  à  s'étendre  à  sa  surface  d'où  il 
est  lacile  de  les  enlever. 

Si  la  vase  ou  les  végétaux  submergés  renferment  des 
Diatomées  en  trop  petit  nombre  pour  en  attendre  une 
couche  facile  à  enlever,  il  est  un  moyen  analogue  au  pn- 
cèdent  que  j'ai  employé  souvent  avec  un  plein  succès 
pour  séparer  ces  êtres  microscopiques  des  corps  étrangers 
dans  lesquels  ils  sont  engagés.  Je  renferme,  dans  ce  cas, 
ces  substances,  vases  ou  débris  de  plantes,  au  centre  d'un 
morceau  de  toile  line,  de  lin  ou  de  coton,  dont  je  relève 
les  bords,  que  je  retiens  serrés  en  les  entourant  d'un  fd 
de  manière  à  f  «nner  un  nnnet,  espèce  de  petit  sacliel 
ariv-iuli,  que  je  place  au  ceiilre  d'une  assiette  pleine  d'eau. 
Les  Uiat'f^mées  onlinairemenl,  après  quelques  heures  de 
repos,  Iraversenl  le  tissu  qui  les  eonlienl  et  se  disséminenl 
>i»i  l.^  fui  i!e  Tassielle  où  Ton  peut  alors  facilement  l'S 
l'iUt  illir  dans  un  étal  de  pureté  complète. 

I.e>  nesmiilit'es.qui,  pour  la  plupart,  ont  des  corpuscules 
libres,  forment  dans  ces  mêmes  condili()ns  d'édiicalion 
une  couche  muqueuse  que  l'on  enlève  aisément  avec  une 
cuiller  îuince  ou  avec  une  lame  de  couteau.  Quand  on  n'a 
|Ms  le  lenq>s  Je  proîiler  de  leur  propension  à  rechercher  la 
lumière  et  à  s'établira  la  surface  du  dépôt  que  renfernienl 
les  \ases  dans  lesquels  on  conserve  ces  Algues,  on  pciil 
a^ilcr  les  débris  de  végétaux  auxquels  les  Desmidées  sont 
I'*  plus  si'uvent  mêlées:  leur  |»esanleur  étant  plus  considé- 
ralde  que  celle  ih^  ces  détritus,  en  décanlant  avec  précau- 
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lion  Teau  d'un  vase  dans  un  autre  et  en  s'aidant  d'une. 
barbe  de  plume  pour  faire  sortir  les  débris  flottants,  on 
obtiendra  un  résidu  assez  pur,  composé  de  Desmidiées 
que  leur  couleur  verte  rend  apparentes.  On  répétera  cette 
transvasion  autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire,  en  ajoutant 
assez  d'eau  pour  diminuer  l'effet  du  mucus  propre  à  ces 
algues  et  qui  tend  à  les  faire  adhérer  aux  débris  dont  on 
veut  les  séparer. 

Quand  les  corpuscules  des  Desmidiées  et  même  des 
Diatomées  sont  assez  lourds,  on  arrive  promptement  h  un 
résultat  semblable.  Quand,  après  un  instant  de  repos,  on 
renverse  rapidement  le  contenu  d'une  assiette  creuse  dans 
une  autre,  il  reste  sur  le  fond  de  la  première  une  assez 
grande  quantité  de  frustules  qu'on  laisse  se  déposer  par 
l'inclinaison  duns  un  coin  du  vase  et  que  l'on  dépose 
ensuite  dans  une  capsule  à  part. 

Quelques  espèces  de  nature  peu  perméable  flottent  sou- 
vent à  la  surface  de  l'eau  ;  on  les  recueille  en  posant  à 
plat  sur  ce  liquide  des  lames  de  mica  bien  sèches,  ou,  dans 
certaines  circonstances,  enduites  d'une  lépère  couche  de 
gomme. 

Ces  diverses  méthodes  ne  sont  applicables  que  dans  le 
cas  où  les  espèces  ne  sont  pas  mélangées  ;  mais  quand  plu- 
sieurs espèces  de  Diatomées  et  de  Desmidiées  se  trouvent 
réunies,  et  qu'on  ne  peut  pas  se  les  procurer  autrement, 
il  faut,  après  les  avoir  séparées  des  corps  étrangers  par  les 
moyens  décrits  plus  haut,  employer  d'autres  procédés  pour 
obtenir  à  part  les  diverses  espèces. 

Si  leurs  pesanteurs  sont  différentes,  il  est  facile  de  les 
séparer  en  agitant  l'eau  qui  les  renferme  dans  un  vase  un 
peu  profond  et  en  opérant  des  décantations  successives 
après  des  repos  plus  ou  moins  prolongés. 

Quand  les  espèces  mélangées  ont  dans  leurs  dimensions 
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dfea  dilVéreiices  assez  marquées,  en  feisanl  passer  le  liquidé  ] 
ob  elles  TÎVenl  au  travers  de  petits  tamis  garnis  de  lisïilt 
de  cri»,  de  gaze,  de  batiste,  etc.,  plus  ou  inuins  scrr^  J 
on  arrive  également  à  recueillir  séparédient  des  espfecd  1 
distÎQCles. 


J'aurai  bien  peu  de  chuses  à  dire  concernant  les  pVêj 
rations,  celle  matière  ayant  été  traitée  à  fond  et  avec  dé- 
tails par  M.  Arthur  Chevalier  dans  cet  ouvrage  même,  ol' 
il  à  bien  voulu  m'olTiir  une  place  dont  j'ai  peut-être  abusfc.^ 
On  est  toujours  un  peu  long  quand  on  parte  de  ses  gofll' 
de  prédilection.  Je  serais  l'ort  tieureux  si,  en  racilitanl  m. 
abords,  je  contribuais  à  donner  le  goùl  d'une  élude  Û'. 
approfondie  un  Allemagne  et  en  Anglelerre,  mats  bîtf, 
négligée  sinon  dédaignée  par  nos  compatriotes.  ' 

En  dehors  des  échantillons  d'herbier,  les  Desoildiées,  J(J 
cause  de  leur  enveloppe  flexilile,  se  déformant  par  la  des- 
siccation, ne  peuvent  être  préparées  que  dans  un  liquida 
renfermé  dans  une  cellule.  La  liqueur  de  M.  Thwailes  esl 
alors  d'un  bon  emploi,  elle  déforme  à  peine  l'endochroiiie 
(voy.  page  307). 

On  emploiera  le  même  moyen  pour  les  Diatomées  fila- 
menteuses {Fragilaria,  Htmantidium,  Dialoma),  les  sli- 
pitées  (Gomphonema,  Lianophura,  Achnanthes),  ou  celles 
renfermées  dans  un  •tube,  comme  les  Scbizonêmées  dont 
on  désire  voir  la  disposition  naturelle.  Mais  il  est  indis- 
pensable pour  les  détails  des  frustules  qui  donnent  les 
caractères  distinclifs  des  espèces  d'en  avoir  des  prépara- 
tions à  sec  et  au  baume,  faîtes  après  avoir  soumis  à  l'ébul- 
lition  les  frustules  dans  l'acide  qui  enlève  la  matière  interne 
qui  nuisait  à  la  transparence. 

Les  Diatomées  fossiles  sont  ordinairement  assez  pures 
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pour  qu'il  suffise  souvent  de  les  soumettre  à  un  lavage 
préliminaire.  Cependant  il  doit  exister  encore,  dans  quel- 
<)Qes-unes  de  ces  terres  diatomiques,  une  substance  nutri- 
tive, puisque  certaines  peuplades  sauvages  les  regardent 
comme  alimentaires  et  que,  même  des  habilants  du  nord 
de  l'Europe,  dans  des  moments  de  disette,  en  ont  ajouté 
aux  céréales,  sous  le  nom  de  farine  de  montagne^  pour 
fkire  du  pain. 

Des  lavages  répétés  à  Teau  bouillante  et  à  Tacide  sont 
nécessaires  pour  dégager  et  nettoyer  les  espèces  qui  gisent 
dans  les  guanos. 

Je  terminerai  en  décrivant  le  moyen  que  j'emploie, 
principalement  en  voyage,  pour  faire  rapidement  des 
préparations  complètes  de  Diatomées  au  baume,  sans 
transporter  beaucoup  d'accessoires. 

Comme  j'opère  sur  de  petites  quantités,  je  fais  bouillir 
les  Diatomées  dans  un  simple  tube  de  verre  gros  comme  le 
petit  doigt  et  un  peu  plus  long,  fermé  par  le  bas  d'une 
manière  arrondie  et  soutenu  en  haut,  par  son  ouverture 
un  peu  élargie,  par  un  support  en  forme  de  petite  potence 
et  ayant  un  pied  pesant  et  solide. 

Après  avoir  déposé  au  fond  de  ce  tube  un  petit  amas  de 
Diatomées,  gros  comme  une  lentille,  je  verse  dessus  environ 
un  centimètre  cube  d'acide  azotique,  ou,  mieux  encore, 
d'un  mélange,  à  volume  égal,  de  cet  acide  avec  de  l'acide 
hydrochlorique.  Je  promène  ensuite  au-dessous  de  ce 
petit  matras  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Bientôt 
rébullition  commence  ;  je  la  prolonge  prés  d'une  minute. 
J'éteins  la  lampe,  je  remplis  le  tube  d*eau  distillée,  et  je 
laisse  reposer.  Quand  l'eau  est  devenue  limpide  et  qu'un 
dépôt  blanchâtre  s'est  formé  au  fond,  je  décante,  sans 
laisser  sortir  les  carapaces  des  Diatomées  qui  sont  au- 
d^stous,  je  mets  de  nouvelle  eau  et  répète  ces  repos, 


500  APPLICATION   DU   MICROSCOPE 

faiTiges  et  décantations  jusqu*à  ce  que  l'eau  n'ail  plus  de 
mees  diacide. 

Quand  il  en  est  ainsi,  ce  dont  on  peut  s* assurer  en  y 
plongeant  un  fragment  de  papier  de  tournesol,  le  dépol 
est  alors  versé  dans  une  petite  capsule  ;  je  le  répartis 
ensuite  sur  des  lamelles  de  verre  très-mince,  carrées,  ou 
mieux,  en  forme  de  disque.  On  en  trouve  dont  Tépaisseur 
atteint  à  peine  un  cinquième  de  millimètre  ;  ce  sont  les 
meilleures,  elles  permettent  d'employer  de  très-forts  gros- 
sissements. 

Je  laisse  sécher  naturellement  ces  lamelles  chargées  de 
valves  de  Diatomées,  ou  je  hàle  leur  dessiccation  avec  la 
lampe. 

Si  Ton  veut  une  préparation  à  sec,  il  suffit  de  placer  la 
bmelle,  les  Diatomées  en  dessous,  sur  une  cellule  préparée 
i  Tavance  et  de  Tv  fixer  en  recouvrant  les  bords  avec  la 

m 

lourrelle.  d'une  nonvelV  couch*^  dr»  la  malièfp  employ»^ 
pour  îa  oeîhilo  tv.n\  paii'^  fîOo». 

Pour  1a  prôp:irali''>n  au  banmp  d»^  i^.anada,  j'empli^i'' 
cette  rtmno  \m  |n?a  forme.  Aprôs  avoir  fondu  dans  iin»' 
oapsuîe  une  Or^taine  qnanlil»'^  de  baume,  j*y  Irempo  un 
petit  Mton  de  terre,  et  *^n  K^  secouani  tout  de  suite  >iirl'« 
<urf;iee  d'une  [daque  de  |:laee  ou  de  verre,  j'y  dépose  Ac> 
5:vMUteletle>  qui  u^^  tardent  pa>  à  refroidir.  On  les  délaclu' 
alors  ai>êment.  et  c*^5  s^rl^^s  .!e  pastilles  se  conservent  dan^ 
une  boîte  de  carton.  Eli»  s  »*'viienl  de  faire  fondre  le  baumo 
à  chaque  ojvniliou. 

Lorsque  je  veux  taire  une  préparation  dans  le  baume, 
j*humeote  la  lamelle  cbargé»^  de  Diatomées  d'une  ou  doux 
gouttes  de  beniiue,  et,  plaeant  une  pasîille  de  baume  sur 
le  milieu  de  la  lame  de  verre  porte  objet,  je  chauiïe  «^n 
dessous  doucement  avec  la  lampe.  O^^ïi^nd  le  baume  esl 
tondu,  je  poM>  dessus  la  lamelle  humectée  de  benzine,  d»* 
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inaDiére  à  ce  que  les  Diatomées  se  trouvent  en  contact 
avec  le  baume.  Je  continue  de  chaufler,  sans  m'inquiéter 
des  bulles  d'air  qui  se  multiplient.  Je  laisse  un  peu  refroi- 
dir et  alors,  avec  le  doigt  enveloppé  d'un  chiffon,  j'appuie 
sur  la  lamelle,  de  manière  à  faire  sortir  les  bulles.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  enlever  Texcédant  de  baume  et  à  nettoyer 
la  préparation  avec  de  l'alcool. 

Si  l'on  a  recueilli  une  trop  petite  quantité  de  Diatomées 
pour  les  soumettre  aux  manipulations  dont  je  viens  de 
parler,  on  peut  quelquefois  les  calciner  sur  une  lame  de 
mica  et  ensuite  les  reporter  sur  le  porte-objet. 

Quand  elles  sont  sur  la  lamelle  de  verre,  il  est  possible 
encore  d'opérer  immédiatement  la  calcinalion  en  portant 
cette  lamelle  sur  une  petite  plaque  très-mince  de  platine 
qu'on  fait  rougir  à  plusieurs  reprises  dans  la  flamme  de 
la  lampe  à  alcool. 

Ces  procédés  ne  donnent  jamais  des  Diatomées  aussi 
transparentes  que  celles  qui  ont  bouilli  dans  l'acide,  et, 
dans  le  baume,  elles  conservent  souvent  des  bulles  d'air. 

Plusieurs  Diatomées  fournissent  des  test-objecls  d'une 
grande  valeur.  Les  micrographes  anglais  ont  donné  ce 
nom  à  des  objets  qui,  présentant  des  détails  difficiles  à 
reconnaître,  même  avec  de  forts  grossissements,  à  cause 
de  leur  ténuité,  permettent  d'apprécier  la  qualité  et  la 
puissance  du  microscope  avec  lequel  on  les  examine. 

Ces  préparations  doivent  être  faites  à  sec  avec  des  cara- 
paces bouillies  dans  l'acide,  lavées  avec  soin  et  bien  dessé- 
chées. Le  baume,  comme  on  le  sait,  donne  trop  de  trans- 
parence aux  valves,  et,  en  détruisant  quelques  ombres, 
rend  difficile  à  reconnaître  la  présence  des  tissus  ou  des 
linéaments  les  plus  déliés,  même  lorsqu'on  emploie  l'éclai- 
rage oblique,  le  plus  approprié  à  ce  genre  d'observations. 

Je  donne  ci-dessous  la  liste  des  espèces  regardées  gêné- 
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Bxaminé  avec  le  microscope  solaire,  le  phénomène  est 
admirable.  La  formation  des  cristaux  et  les  dispositions 
qu'ils  affectent  réalisent  tout  ce  que  Tesprit  peut  imaginer 
de  plus  bizarre,  de  plus  gracieux  et  de  plus  délicat.  Ces 
expériences  n'exigent  pas  de  grandes  préparations;  cepen- 
dant  nous  devons  indiquer  les  principales  régies  à  suivre 
pour  choisir,  disposer  et  conserver  les  échantillons  sonnais 
au  microscope.  Peut-être  nous  reprochera-t-on  de  nous 
servir  du  mot  cristallisation^  car  les  substances  préparées 
pour  Tobservalion  microscopique  prennent  des  formes 
variéeS|  et  Ton  ne  retrouve  pas  ces  figures  régulières  et 
constantes  des  véritables  cristallisations;  on  pourrait 
peut-être  employer  le  terme  arborisation,  mais  il  nous 
semble  que  le  premier  frappera  mieux  l'esprit  du  lecteur 
et  donnera  une  idée  plus  exacte  du  phénomène. 

L'eau  distillée  doit  être  employée  de  préférence  pour 
dissoudre  les  différents  corps;  on  peut  au  besoin  se  servir 
d*eau  ordinaire,  mais  on  est  exposé  à  rencontrer  des  corps 
étrangers  mêlés  aux  solutions,  et  quelquefois  ils  peuvent 
altérer  la  forme  des  cristaux. 

Dans  le  chapitre  Préparation  des  objets,  nous  avons  in- 
diqué les  solutions  alcooliques  ou  élhérées  qui  s'évaporent 
promptement  et  donnent  des  résultats  plus  rapides. 

L'eau  sera  froide  ou  chaude,  suivant  le  degré  de  solu- 
bilité du  corps,  et  les  solutions  seront  toujours  concen- 
trées. On  les  obtient  facilement  en  cet  état  en  les  saturant  ; 
le  repos  amène  la  précipitation  de  la  matière  surabondante. 
Si  Ton  opérait  avant  cette  précipitation,  il  ne  se  formerait 
sur  le  porte-objet  que  des  masses  cristallines  confuses.  En 
observant  ces  précautions,  les  mêmes  sels  donneront  tou- 
jours des  figures  semblables. 

On  prend  une  goutte  de  la  solution  au  haut  d'une  tige 
de  verre  plein,  et  on  l'étend  sur  une  lame  de  verre  de 
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manière  que  la  couche  ne  soit  pas  irop  épaisse.  Si  la 
slancc  criMallisf  spontanémcnl  et  avec  rapidité,  oa  la 
tout  àe  Ëiiiltj  sur  la  platine,  el  l'on  met  te  microscope  lu 
point  en  examinant  toujours  le  liijiiide  vers  les  liordsi,  où 
la  couche  de  liquide  est  plus  mince  et  coinmenco  d'jittonl 
ù  so cristalliser.  Si,  uu  contraire,  la  chaleur  est  oécessain' 
pour  développer  le  pla^nomènc,  ou  lîentl.i  bando  deverrv 
*  au  dessus  de  la  flainuic  d'une  hougie  ou  sur  un  feu  clair, 
jusqu'il  ce  que  l'on  aperçoive  de  petites  portions  qui  k 
solidilicnt  et  deviennent  blanches  ou  de  toute  autre  c«d- 
leur,  suivant  la  nature  du  corps;  c'est  en  ce  momentqu'il 
faut  placer  le  porte-objet  sur  la  platine  cl  observer  à  U 
cicconférence  de  la  couche  liquide.  La  cristallisation  est 
d'abord  lente;  mais  à  mesure  (]ue  le  liquide  s'évapore, 
les  cristaux  se  forment  beaucoup  plus  vile,  cl  quelquefois 
même  on  ne  peut  suivre  leur  marche  et  la  formation  Jes 
diflérentes  branches  qui  apparaissent  avec  la  rapidilé  de 
l'éclair.  Il  faut  bien  se  garder  de  cesser  l'obscrvalinn 
pendant  un  seul  instant,  car  chaque  seconde  voit  nailrc 
une  nouvelle  forme;  loi-sque  vous  croyez  i'espérience 
terminée,  de  nouveaux  rejetons  s'élancent  de  tous  côlés, 
et  souvent  ils  ne  ressemblent  en  rien  aux  premières 
productions. 

Quelquefois  on  éprouve  de  la  diflicullé  à  étendre  la 
goutte  de  solution  sur  la  bande  de  verre  :  elle  se  sépare  en 
plusieurs  petites  gouttelettes  qu'on  ne  peut  réunir;  il  faut, 
dans  ce  cas,  frotter  le  liquide  sur  la  lame,  de  manière  à 
humecter  exaclemenf  la  surface  lisse  du  verre,  et  lorsque 
cette  couche  légère  est  sèche,  on  y  étend  sans  peine  une 
autre  goutte. 

U  arrive  aussi  que  le  liquide,  en  s'évaporaut,  se  condense 
sur  l'objectif  el  empêche  de  continuer  l'observation;  on 
peut,  il  est  vrai,  dévisser  les  lentilles  et  les  essuyer,  mais 
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on  perd  souvent  un  temps  précieux,  pendant  lequel  le 
phénomène  suit  sa  marche  ;  d'ailleurs  l'opération  n'est 
quelquefois  pas  terminée  lorsqu'on  remplace  les  verres,  et 
il  faut  recommencer  la  même  manœuvre.  Cet  accident  est 
encore  plus  fréquent  dans  d'autres  circonstances  ;  aussi 
notre  microscope  chimique  est-il  indispensable  lorsqu'on 
veut  se  livrer  à  une  suite  d'expériences  sur  les  actions 
réciproques  des  différents  corps. 

Il  est  utile  de  conserver  une  série  des  diverses  cristalli- 
sations, pour  les  avoir  sous  la  main  à  l'instant  même  lors- 
qu'on veut  démontrer  leurs  formes  ou  en  faire  le  sujet  de 
nouvelles  observations.  Cette  collection  est  surtout  pré- 
cieuse pour  les  expériences  de  polarisation,  dont  on 
trouvera  (ilus  loin  quelques  exemples. 

Quand  on  fait  cristalliser  une  substance  sur  une  lame  de 
verre,  il  faut  la  recouvrir  d'une  autre  lame  d'égale  gran- 
deur, mais  beaucoup  plus  mince.  On  empêche  le  contact 
des  surfaces  qui  pourraient  altérer  la  préparation  en  pla- 
çant entre  les  deux  lames  une  feuille  d'étain  plus  ou  moins 
épaisse,  percée  d'une  ouverture  proportionnée  à  l'étendue 
de  la  cristallisation;  enfin  on  lute  les  deux  lames  avec  du 
mastic  ou  de  la  cire  à  cacheter,  et  quelquefois  en  collant 
des  bandes  d'étain  sur  leurs  bords.  Les  cristallisations  se 
conservent  parfaitement  dans  ces  porte-objets. 

Sel  marin,  hydrochlorate  de  soude.  —  Cristallise  sous 
forme  de  cubes,  de  lames  quadrilatères,  de  pyramides 
creuses,  à  bases  quadrilatères;  leurs  côtés  présentent  une 
série  de  degrés,  et  elles  se  terminent  tantôt  en  pointe, 
tantôt  par  une  surface  tronquée. 

Salpêtre,  nitrate'de  potasse,  —  En  cbaufl'ant  légèrement 
on  voit  paraître  sur  les  bords  des  cristaux  allongés,  trans- 
parents, ù  bords  parallèles,  terminés  en  biseau,  en  pointe; 
souvent  ils  dissolvent  et  se  reforment  de  nouveau.  Si  Ton  a 
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aoiiiiiis  le  liquide  à  raction  d'une  forte  ch^ear,  il  ^(orye 
lapidemeot  des  ramifications  magnifiques. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Produit  des  cristaux  d'abord  iT^ 
courts,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  s'étendre.  Ils  sontsûH^ei, 
transparents,  ré{[uliers,  réfléchissent  admirablemesl  b 
Ittfliière  par  leurs  faces  et  leurs  angles.  Pendant  Févapo- 
ration  du  liquide,  on  voit  paraître  des  corps  déliés,  cipil- 
liformes,  juxtaposés,  entrecroisés  ou  partant  d'uo  centre 
commun  pour  former  une  espèce  d'étoile.  Bientôt  i|  se 
forme  au  milieu  de  la  goutte  des  stries  longiludinniji, 
garnies  de  petites  ramifications  plus  ou  moins  rappro6bée§. 

Alun.—-  r  Sur  les  bords,  formation  de  petits  cristauxà 
plusieurs  faces,  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  la  véri- 
table forme  cristalline  du  sel. 

2*  Formation  de  petits  points  arrondis  qui  s'étendent, 
prennent  une  apparence  étoilée  et  quelquefois  celle  d'aoe 
comète. 

o  Lorsque  le  liquide  est  presque  entièrement  évaporé, 
apparition  subite  de  cristaux  allongés,  sinueux  sur  leur? 
bords,  qui  donnent  naissance  à  des  lignes  semblables, 
d'où  s'élancent  de  nouveaux  rejetons.  Ceux-ci  s'élargissent 
vers  leurs  extrémités  et  se  terminent  en  forme  de  massye. 
D'autres  lois,  ces  ligures  sont  parallèles  et  coupées  par  un 
orand  nombre  de  stries  transversales.  On  rencontre  ausi^i 
des  lignes  parallèles  que  d'autres  coupent  à  angle  droit  en 
formant  une  espèce  de  tissu  diaphane. 

5e/  (unmonidc  {^hydrochlorate  d ammoniaque).  —^ 
nombreux  épis  toujours  parallèles  s'élancent  des  bords  de 
la  »^outte  et  donnent  naissance  à  des  branches  annlngue> 
situées  à  angle  droit.  Tous  les  épis  ne  marchent  pas  dan> 
le  même  sens  :  quelques-uns  s'avancent  directement, 
d'autres  horizontalement,  mais  par  groupes,  dont  les  dilTé- 
rtMiles  liges  sont  toujours  parallèles.  Quelquefois  la  lige 
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irineipale  se  fend  et  forme  deux  branches  dépourvues  c]^ 
Killies  sur  leur  bord  interne.  Le  centre  de  la  goutte  est 
bientôt  rempli  d'épis  semblables,  mais  anastomosés  de 
(différentes  manières.  Souvent  ils  fornient  des  et^pëces  c|(î 
eroiXy  et  Ton  rencontre  même  des  figures  en  zigzag. 

Esl-il  nécessaire  de  multiplier  les  exemples,  et  ne  puffit- 
jl  pi»  actuellement  de  donner  les  noms  de  quelques  sub- 
stances dont  les  cristallisations  sont  plus  ou  moins  remar? 
quables? 

Mution  de  fleura  d'antimoine. 

SolntioB  de  lublimé  corrotif. 

Solution  de  sel  de  Glauber. 

Dépôt  Mlin  dei  urines. 

Mocus  nasal. 

Solution  de  camphre  dans  l'alcool. 

Si  Ton  étend  sur  une  lame  de  verre  une  goutte  de  solu* 
tipq  de  nitrate  d'argent,  et  que  Ton  y  projette  (quelques 
ptrcelles  de  limaille  de  cuivre,  on  observera  avec  le  mi- 
croscope, disposé  comme  pour  les  objets  opaques,  unç 
végétation  admirable  de  rameaux  d'argent  naissant  autour 
des  parcelles  de  cuivre  et  envahissant  peu  à  peu  tout  le 
cb^mp  du  microscope.  On  peut  remplacer  la  limaille  par 
dw  fih  de  cuivre  ou  de  petits  globules  de  mercure.  On 
ftrni  également  de  fort  belles  végétations,  si  Ton  soumet 
4U  mioroscope  de  petits  fragments  de  ces  productions 
connues  sous  le  nom  d'arbres  de  Diane  et  de  Saturne* 

Quelques  substances  ont  besoin  de  Taction  de  la  chaleur 
pour  manifester  leurs  formes  cristallines;  le  deuto-iodure 
de  mercure,  par  exemple,  réduit  en  poudre  impalpable  et 
pUicé  sur  une  lame  de  verre  changera  complètement 
d*WQct  si  on  le  soumet  à  une  douce  chaleur  :  de  rouge 
qu'il  était,  il  devient  jaune,  et  Ton  aperçoit  aussitôt  des 
cristaux  dont  la  forme  varie  suivant  le  degré  de  chaleur 
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Jo  vase  on  disque  d*or  cristallisé  ;  on  peat  aussi  chaaïer 
une  lame  d^or  mince  et  la  soumettre  sur  un  morceau  de 
cèartion  i  Taclion  du  chalumeau,  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  à 
peu  prfs  fondue  ;  alors  on  la  plonge  dans  Teau  régale, 
qui  agit  sur  les  sur&oes  et  met  en  évidence  les  cristaox. 
n  faut  répéter  ces  manœuvres  jusqu'à  ce  que  la  cristalli- 
sation  soit  bien  évidente.  Le  premier  procédé  est  le  plus 
simple,  et  nous  préférons  les  cristaux  que  Ton  oblienl  de 
celte  manière. 

Les  petites  parcelles  d*or  ou  de  platine  qui  résultent  de 
la  déflagration  de  ces  métaux .  par  Télectricité  doivent 
trouver  place  dans  la  collection  d'objets. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  bat  le  briquet  le  silex 
détache  des  fragments  d'acier,  qui  sont  quelquefois  fondus 
(mr  la  chaleur  développée  durant  l'opération ,  et  que  l'on 
l^ut  recueilhr  sur  une  feuille  de  papier  blanc.  Ces  frag- 
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ments,  examinés  comme  objets  opaques,  sont  arrondis  on 
ressemblent  à  des  copeaux  que  les  jeux  de  la  lumière 
ornent  des  plus  belles  couleurs  irisées.  S'il  se  trouvait 
beaucoup  de  fragments  de  silex  mêlés  aux  parcelles  d*acier, 
on  isolerait  facilement  ces  dernières  en  promenant  sur  le 
papier  un  barreau  aimanté. 

Nous  trouvons  dans  les  notes  de  le  Baillif  quelques 
létails  sur  un  expérience  curieuse  faite  par  M.  Wiegman. 
Mettez  dans  un  vase  d'une  certaine  capacité  un  demi-gros 
Je  poudre  de  corail  blanc  ou  rouge  avec  six  onces  d'eau 
distillée,  puis  exposez  le  liquide  au  soleil,  en  ayant  soin 
[le  Tagiler  plusieurs  fois;  au  bout  de  quinze  jours,  décantez 
le  liquide  et  exposez-le  de  nouveau  u  l'action  des  rayons 
>olaires.  Quinze  jours  plus  tard,  vous  y  reconnaîtrez 
l'abord  la  matière  verte  de  Priesticy,  puis  des  conferves; 
)u  bout  de  trois  ou  quatre  mois,  surtout  en  été,  ces  der- 
nières donneront  naissance  aux  animaux  connus  sous  le 
nom  de  Cyprides  doterta.  Si  l'on  expose  le  liquide  au  soleil 
Jans  un  long  et  étroit  cylindre,  il  s'y  formera  des  espèces 
il'ulves  qui,  au  bout  d'un  certain  temps,  se  convcriiront 
en  Daphnia  lougispina. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  la  manière  de  conserver 
les  molécules  actives  de  Brown,  il  nous  reste  encore  à 
indiquer  leur  préparation.  On  dissout  un  peu  de  gomme- 
guttc  dans  de  l'eau,  et  l'on  renferme  une  petite  quantité 
de  cette  solution  dans  un  porte-objet  fermé  avec  du  blanc 
de  plomb  ;  on  apercevra  au  microscope  une  multitude  de 
petits  corpuscules  qui  s'agitent  en  tout  sens  dans  le  liquide  ; 
ce  mouvement  continuera  pendant  plusieurs  années;  aussi 
doit-on  avoir  soin  de  noter  exactement  l'époque  de  la  pré- 
paration. Ce  curieux  phénomène  a  donné  naissance  à  des 
discussions  assez  vives  entre  plusieurs  savants;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  nous  donnons 
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ièi  uil  recueil  d'expériences,  el  nwus  laissons  h  d'auires  lu 
soin  lie  les  expliquer. 

Le  Pkihsophicnl  Magazine  conlient  un  travail  de  M.  Ed. 
Craig  wr  )n  chiinîe  microscopique.  M.  Craig  se  sert  A'xA 
de  «os  microscopes,  qu'il  trouve  parfaitement  adaplè  à  M 
genre  de  recherches.  Son  procédé  pour  étudier  la  réacUoB 
des  divers  liquides  est  trés-ingénieiix.  Après  avoir  place 
une  itoutte  d'un  liquide  sur  une  lame  do  verre,  U  la  re- 
couvre d'une  de  nos  plaques  minces  dortt  la  face  infpriettri 
«fit  *nd»ile  avec  le  réactif. 

Voici  quclqueî-uties  de  ces  expériences. 
Du  carbonate  de  cuivre  placé  sur  la  plaque  inférieiU* 
61  de  l'acide  nitrique  sur  la  supérieure,  on  voit  l'aciiE 
carbonique  se  dégager  soua  la  forme  de  petites  bultSt 
qitl  BÈ  réunissent,  cl  il  se  forme  des  petits  crisUW. 
bleus  oU  plaques  rhomhoîdates  de  nitrate  de  cuiTrt,'— 
5i  l'on  enlève  avec  précaution  la  plaque  supérieure  II 
qu'on  la  rfiiiietlc  en  place  après  y  avoir  déposé  un( 
gtîutle  d'ammoniaque,  les  cristaux  se  dissolvent  et  fonl 
plate  à  d'autres  cristaux  de  nitrate  d'ammoniaque  el  à 
des  groupes  de  prismes  violets  de  nitrate  ammoniacal  de 
éuivre. 

Si  l'on  mêle  du  bichromate  de  potasse  avec  du  set  marin 
sUr  la  bande  de  verre  inférieure,  et  que  l'on  enduise  la 
|îUque  supérieure  d'acide  sulfurique,  il  se  manifeste 
d'abord  un  dégagement  d'acide  hydrochlorîque  ;  bientôt 
le  champ  du  microscope  est  traversé  par  des  courants  en 
dlft'érentes  directions,  au  milieu  desquels  flotlent  des  par- 
"  ticules  vertes  et  rouges;  le  liquide  s'éclaircil  ensuite;  ou 
voit  se  diriger  vers  les  bords  des  gouttelettes  rouges 
d'acide  chloro-chromique,  et  il  se  forme  au  centre  du 
liquide  des  cristaux  de  sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de 
ftëtisse  tachetés  de  gouttelettes  d'acide  rouge  et  mêlés  â 
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des  cubes  de  sel  marin  et  à  des  cristaux  de  bichromate  de 
potasse  non  décomposés. 

En  faisant  agir  le  ferro-cyanate  de  potasse  sur  le  sulfate 
de  fer,  on  remarque  des  courants  indiqués  par  les  parti- 
cules de  bleii  de  Prusse. 

Si  Ton  ajoute  de  Tacide  sulfurique  à  du  carbonate  de 
cuivre,  les  cristaux  de  sulfate  se  montrent  sous  forme  de 
prismes  aplatis  à  six  faces  ;  en  ajoutant  un  peu  d'ammo- 
niaque, les  cristaux  se  métamorphosent  en  longs  prismes 
rectangulaires  avec  une  facette  sur  les  angles;  un  excès 
d'ammoniaque  les  change  de  nouveau  en  octaèdres  rhoni- 
boîdaux,  et  l'on  fait  reparaître  les  prismes  rectangulaires 
par  Fadditioti  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

Si  l'on  ajoute  une  goutte  d'acide  nitrique  aux  grains  de 
fficule  colorés  en  bleu  par  l'iode,  ils  se  gonflent  et  se 
rbmpent  enfin. 

En  faisant  agir  la  teinture  d'iode  sur  une  solution  de 
sulfaté  de  soude,  le  sel  cristallise  aussitôt  en  longs  prismes; 
ôli  toit  paraître  des  gouttelettes  d'iode  d'fine  couleur  rouge 
cerise,  6t  bientôt  l'iode  forme  des  cristaux  métalliques, 
riiomboidaux  et  opaques. 

Nous  citerons  encore  quelques  expériences  empruntées 
à  le  Baillif . 

La  gomme  arabique  mise  en  contact  avec  l'acide  sul- 
furique produit  une  multitude  de  cristaux  baccillaires, 
fusiformes,  radiant  d'un  centre  commun  et  formant  quel- 
quefois des  aigrettes..  Il  faut  poser  la  goutte  d'acide  sur 
le  côté,  afin  de  bien  voir  les  progrès  de  la  cristallisation. 
Au  bout  d'une  demi-heure,  Tefl'et  semble  terminé;  mais 
si  l'on  attend  quatre  ou  cinq  jours,  on  obtiendra  des  cris- 
taux magnifiques. 

Raclez  de  la  racine  fraîche  d'iris  de  Florence  ou  un 
morceau  de  vieille  racine  macérée  pendant  une  heure 
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qui*  le  liquide  iiit  pris  la  coosiNtanci^  an  la  pâle  «npU 
par  les  i-Alicui'ii.  Expose:! -h  à  l'air  dans  un  vaiie  di^enoi 
cl  balte):  de  temps  en  toiiips  pour  empêcher  In  surraccdt 
dun^ir  nu  de  <p  renoiivrJr  de  riiuisissureg;  iiprùs  qui4r|ae 
joum,  la  préparation  s'.-iignt,  et  c'est  alors  qu'un  IronTEl 
la  superficie  des  myriades  de  vibrions. 

Pour  conserver  celle  pAte  loule  l'année,  il  faut  ajouter 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  ou  àe  p;lte  nouvelle; on 
peut  y  verser  parfois  une  ou  deui  ROutles  de  vinaigre- 
Lo  mouvement  ci^nlinii  des  vibrions  empêchera  la  moi- 
sissure. 

La  Vorticelia  ruluUiria  uu  rotifére  est  un  des  plus  Lif 
sujets  micro jcopiij lies.  La  di^puUlioo  des  cils,  leurs  moi-' 
vemeiits  particuliers,  qui  les  t'ont  resiemhler  h  de  petites 
roues  ;  la  belle  urbanisation  fiuc  l'on  découvre  sans  peine 
à  travers  les  tissus  transparents,  les  mouvements  de 
lation,  tout  se  rtSunit  pour  exciter  l'admiration.  Les  Vt 
cellii  contai litriii  et  lunnris,  el  surlonl  I;i  hello  V.  St 
de  Millier,  ou  Hydatina  Sfutn  d'Ehrenlierfr,  mérilenl  une 
mention  spéciale. 

On  les  rencontre  dans  l'eau  de  mer,  parmi  les  lentilles 
d'eau,  à  la  fin  de  l'été,  principalement  sur  les  feuilles,  sur 
les  petits  coquillages,  dans  plusieurs  infusions  véf-élale» 
préparées  en  été,  rlans  les  eaux  sla{;nantes,  les  ((out- 
tières,  etc. 

Nous  trouvons  d;ins  une  note  de  li-  [tailNr(li  un  pro- 
cédé qu'il  donne  eommc  infaillible  |)oiir  se  procurer  des 
rotiféres. 


ritncp*  pour  les  romplétpr.  (Quelques  inilirnlinns  <nii 


>"e«^ 
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mêlent  de  Talun  à  la  colle,  el  il  parail  que  celle  prépara- 
lion  favorise  le  développemenl  des  vibrions.  La  slructure 
de  ces  infusoires  esl  curieuse  el  bien  visible  avec  un 
grossissement  médiocre. 

Sherwood,  chirurgien  anglais,  découvrit  un  mode  cu- 
rieux de  reproduction  propre  à  ces  animalcules.  Ayant  par 
hasard  blessé  un  vibrion,  il  vil  sortir  par  la  plaie  un  tube 
délié  semblable  à  un  intestin.  Sherwood  communiqua  ce 
fait  à  Needham,  el  tous  deux  répétèrent  Texpérience,  qui 
donna  constamment  le  même  résultat,  el  leur  démontra 
évidemment  que  celte  blessure  livrait  passage  à  plusieurs 
petits  vibrions  vivants,  renfermés  chacun  dans  une  mem- 
brane propre  excessivement  mince.  Lorsqu'on  veut  vérifier 
cette  expérience,  il  faut  prendre  avec  la  pointe  d'une 
épingle  un  peu  de  pâle  contenant  des  infusoires,  et  la 
délayer  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  apercevra 
bientôt  à  l'œil  nu  plusieurs  vibrions  nageant  dans  le 
liquide. 

Il  est  facile  de  glisser  sous  un  des  plus  gros  la  pointe 
flexible  et  très-déliée  d'une  plume  et  de  le  porter  dans 
une  goutte  d'eau  placée  sur  une  lame  de  verre.  L'aiguille 
aiguisée  en  petit  scalpel  est  Irès-commode  pour  couper 
transversalement  le  vibrion  vers  le  milieu  de  sa  longueur; 
il  faut  à  l'instant  même  le  poser  sous  le  microscope,  el 
Ton  apercevra  une  multitude  de  petits  vibrions  qui  s'é- 
chapperont par  l'ouverture.  L'expérielice  réussit  presque 
toujours,  à  moins  que  le  vibrion  n'ait  déjà  produit  tous  ses 
petits.  Si  l'on  observe  l'animalcule  mère  avant  l'opération, 
on  distinguera  les  petits  qu'il  contient,  et  plus  on  les  exa- 
minera en  un  point  rapproché  de  la  queue,  plus  leurs 
formes  seront  prononcées. 

Nous  donnerons  ici  la  manière  de  préparer  la  pâle. 
Faites  bouillir  un  peu  de  farine  dans  de  l'eau  jusqu*à  ce 
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que  le  lii|UiiJp  ail  pris  la  consistancp  il<-  la  pitlc  empliw 
pnr  les  relieni^.  Expasex-lH  à  l'air  ilnns  un  va^e  ilArouvi^rl, 
et  bullflz  (Iti  Iftiiips  eo  temps  pour  cmpéclier  la  surlnci:  il« 
ilurcir  <>ii  <le  -p  rr>couvrir  de  iDoisissures  ;  .iprè-s  iiucli|iiet 
jours,  la  préparation  s'aîgril,  et  c'est  alors  qu'on  troarei! 
la  superficie  des  myriailes  de  vibrions. 

Pour  cuQserver  cette  pâte  toute  l'aonèc,  il  faut  ajouter 
de  teiiip::  eu  terapâ  un  peu  d'eau  ou  de  pAle  nouvelle; a 
peut  y  vei-scr  par"""""  '■""  '■■  deux  gouttes  de  vtnaigffc 
Le  mouvement  c»  br'ioie  empêchera  la  moi* 

sissure. 

La  Vurlit^lia  rolaloria  ou  rotirèreesl  un  des  jdus  betn. 
sujets  microicopii|iies.  La  dispusitiun  des  cils,  leun  mon* 
veraenlâ  particuliers,  (jui  le»  l'uni  ritssembler  à  de  |>eliUB 
roues;  la  l>elle  organisation  i|ue  l'on  ilêcouvre  eatiS|ieiH. 
à  travers  les  tissus  transparents,  les  niouvcmonts  de  iriQ^ 
lalion,  tout  se  réunit  pour  exciter  l'admiration.  Les  JVWi- 
eel/a  convallaria  et  bmaris,  et  surtout  la  belle  F.  ^flibt 
de  Mûller,  ou  Bydalina  SetUa  d'Ebreal>erg,  méritent  nue 
mention  spéciale. 

On  les  rencontre  dans  l'eau  de  mer,  parmi  les  leotilles 
d'eau,  à  la  fm  de  l'été,  principalement  sur  les  feuilles,  sur 
les  petits  coquillages,  dans  plusieurs  infusions  végétales 
préparées  en  été,  dans  les  eaux  stagnantes,  les  gout- 
tières, etc. 

Nous  trouvons  dans  une  note  de  le  Baillif  (li  an  pro- 
cédé qu'il  donne  comme  infaillible  pour  se  procurer  des 
rotifères. 

(1)  .SiiLis  fiTOds  «luïciil  ili'  (■iii|iriiuLs  aui  noies  iiomlnvut(.s  que  mos 
trnon<:  de  cet  h.iLilc  observateur.  Li  piiblicalior  de  ce  recueil  eurieui  w»! 
une  lieurcuM-  non>elle  li  annoncer  nui  micro^phes.  Ualnlcs  fnb  «M» 
•ions  mi»  la  main  h  l'ieaTre;  mi»  il  aumit  hllu  répéter  cerUines  (tpé- 
riencei  pour  lei  compléter.  QuckpiM  indic^oa»  sont  d'uo  Uconàn»  ié» 
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((  En  1811,  diUil,  j'exploitai  particulièrement  la  mare 
d'Auteuil.  Toutes  les  fois  que  les  eaux  rapportées  conte- 
naient (les  productions  connues  sous  le  nom  de  loges  de 
verres  à  tuyaux  {phryganes)^  j'étais  sûr  d'y  trouver  des 
rotifères.  En  conséquence,  je  fis  une  ample  provision  de 
toutes  les  espèces  de  débris  que  je  pus  rencontrer. 

»  Depuis  celte  époque,  tous  les  ans  au  mois  d'avril,  j'ai 
mis  six  ou  huit  de  ces  tuyaux  dans  un  vase  contenant  de 
l'eau  de  fontaine,  et  placé  sur  une  fenêtre  exposée  au 
nord.  Vers  le  cinquième  jour,  suivant  la  température,  une 
monade  jaunâtre  m'annonçait  la  génération  prochaine  des 
rotifères,  et  le  dixième  jour  au  plus  tard  je  trouvais  des 
colonies  de  ces  animalcules.  11  suffisait,  pour  les  conserver, 
de  renouveler  une  partie  de  Teau  de  temps  en  temps.  » 

Le  Baillif  fit  aussi  des  expériences  sur  la  résurrection 
des  rotifères  après  plusieurs  jours  de  dessiccation.  Voici 
coiiiment  il  s'exprime  : 

€  iMon  excellent  ami  M.  Laligant  a  pris,  sur  les  tuiles  de 
la  maison  qu'il  habite,  une  touffe  de  mousse  bien  ver- 
doyante. Placée  dans  Teau,  elle  s'est  montrée  fort  riche  en 
rotifères. 

»  Ce  matin,  2i)  novembre  1831,  il  a  eu  la  bonté  de 
m'apporter  une  lame  de  verre  sur  laquelle  il  tenait  sept 
rotifères  desséchés  depuis  huit  jours^  et  pris  dans  la 
touffe  de  mousse  dont  nous  avons  parlé.  Deux  ou  trois 
gouttes  d'eau  furent  placées  sur  les  animalcules,  et  au 
bout  d'une  heure  trois  avaient  déjà  recouvré  complète- 
ment leur  mobilité. 

pérnnt^  v\  soummiI  iiiénu*  iiii  seul  mot  suilisait  à  le  Baillif  pour  lui  rappeler 
le  fftit  Ir  plus  important.  Enfin,  parmi  toutes  ces  observations  intéressantes^ 
il  en  e«t  beaucoup  qui  auraient  besoin  d'être  fécondées  par  leur  auteur. 
Ces  matériaux  contribueront  à  enrichir  ce  chapitre;  mais  relève  a  dû 
reculer  devant  l'idée  présomptueuse  de  compléter  l'œuvre  du  maitre. 
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\e  pbqQ«,  éUquelée  ei  gardée  avec  soin,  scraim- 
r  ui  de  mots  en  mois.  » 
%  certset brttm  {ffyflra  riridis  et  çrisea,  lian- 
tes, qui  semblenl  destinés  par  la  nature  â  senlt 
ion  entre  le  régoe  végétal  el  ic  règne  nnitnal, 
3Dt  remarquables  par  la  siropUcilé  de  leur  organisation 
et  )i  manière  dont  ils  se  reproduisent.  Ils  ont  une  nppa- 
renoe  gélatineuse,  el  présentent  plusieurs  brandies  qui 
viennent  toutes  ab  i     ironc  commun.  La  boucbt 

cet  entourée  de  lent  l'onnés,  en  nombre  varisbU»  ' 

et  lubulés  comme  le  reste  du  corps.  L'exlrémilé  posté- 
rieure ou  queue  est  évasée  en  forme  de  pavillon  pOHT 
embrasser  une  )ilus  grande  surfnce  lorsque  le  polype  K 
lixe  sur  un  objet;  toulefois  un  n'y  remarque  aucune  uy* 
verture,  et  les  matières  sont  rejelées  par  l'orifice  anléritur 
ou  boucbe.  On  peut  romparer  le  polype  &  un  tube.  Ll 
cavité  Joue  le  rôle  de  tuliii  digestif,  que  les  aliment?  par- 
courent au  moyen  des  contractions  et  dilatations  succes- 
sives du  corps.  On  ne  reconnaît  aucune  trace  de  systèmes 
nerveux  ou  respiratoire.  Us  changent  de  place  en  se  Hnnl 
alternativement  par  la  tête  el  la  queue  sur  les  corps  qui 
les  environnent,  el  se  meuvent  également  dans  l'eau.  Ils 
se  nourrissent  ordinairement  de  petits  crustacés,  de  larves, 
et  quelquefois  de  fragments  de  viande  crue. 

II  est  vraiment  curieux  de  les  voir  guetter  leur  proie. 
Alors  ils  s'étendent,  développent  leurs  tentacules,  eut' 
brassent  la  victime  et  l'engloutissent,  puis  ils  se  cdd- 
tractent  et  sont  plongés  dans  une  torpeur  comparable  i 
celle  qui  s'empare  du  boa,  lorsqu'il  vient  de  se  repaître. 
Ils  n'ont  pas  de  sexe,  et  chaque  individu  se  reprodni' 
spontanément.  Une  partie  du  corps  se  dilate,  donne  oii^ 
sance  k  une  nouvelle  branche,  et  lorsqu'elle  est  asset  0- 
Tcloppée,  les  tentacules  se  montrent  sur  l'extrémité  libre- 
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11  existe  entre  les  cavités  des  deux  individus  une  communi- 
cation qui  ne  cosse  que  peu  de  temps  avant  leur  séparation. 

Dans  les  temps  chauds,  on  voit  quelquefois  paraître  sur 
le  même  individu  trois  ou  quatre  rejetons  qui  se  repro- 
duisent eux-mêmes  avant  d'être  séparés  du  corps  prin* 
cipal. 

Si  l'on  coupe  un  polype  transversalement  en  deux, 
chaque  partie  se  développera  bientôt  pour  former  un 
nouvel  individu  ;  M.  Prilchard  a  vu  les  morceaux  se  re- 
former complètement  en  trois  jours. 

Baker,  qui  s'est  beaucoup  occupé  du  même  sujet,  rap- 
porte quelques  expériences  faites  par  Trembley  en  170A. 
Lorsqu'on  coupe  un  polype  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
on  obtient  deux  moitiés  de  tube,  et  les  bords  de  chaque 
moitié  se  réunissent  bientôt  pour  former  deux  individus 
distincts.  Cette  régénération  s*opère  en  deux  ou  trois 
heures. 

Si  la  section  longitudinale  n'est  pas  prolongée  jusqu'à 
l'extrémité  caudale,  on  pourra  obtenir  deux  polypes  sur 
une  seule  tige,  et  la  division  de  ces  nouvelles  branches  en 
produira  de  nouvelles.  Trembley  a  obtenu  de  cette  ma* 
niére  un  polype  &  corps  unique,  surmonté  de  sept  têtes. 
Il  les  coupa  ensuite  :  elles  furent  bientôt  remplacées  et 
formèrent  elles-mêmes  sept  polypes  complets.  En  lisant  ces 
curieux  détails,  on  se  croirait  transporté  aux  ieBi|is  fabu- 
leux où  le  fils  de  Jupiter  soutenait  un  rude  combat  contre 
l'hydre  de  Lerne. 

Trembley  fit  de  nouvelles  recherches,  et  reconnut  que 
les  deux  portions  d'un  polype  divisé  transversalement 
pouvaient  se  réunir  lorsqu'on  les  mettait  en  contact  ;  bien 
plus,  la  moitié  d'un  individu  s'est  réunie  à  la  moitié  d'un 
autre  ;  mais  ces  deux  expériences  ne  réussissent  pas  tou- 
jours. 
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y  pan-inl  k  reloiirnflr  li;  polyi"- .  HmmcimilniKl 
{BOi,      l'animal  ne  cessa  pas  de  vivre.  K^auninr  rppiHa 
«eut        s  eipérieDri*a  i'onjoinlL'iiii.>nt  av«u  de  Jussieu  rt 
H         %>  saviinls  ;   il  recnnnul  Aef  propriélè^  semblable 
dans  plusieurs  anîmaui. 

Donnons  (laelqties  renscignemenL';  sur  la  manière  i* 
coRMrver  les  polypes. 

On  doit  les  placer  dans  des  vase»  larges  et  rraneftarenit: 
ils  se  porteni  de  [in^Wrenre  vers  h  cfdiî  le  plus  ^l»iré. 
Le  liquide  sora  clianf^é  fréqiieminenl,  el  si  l'on  «e(Wiil 
se  pi  iicurer  île  l'eau  provenant  de  la  mare  où  l'on  a  p*thé 
les  polypes,  lin  pourra  U\  remplacer  par  de  l'eau  do  rivière, 
dans  laquelle  on  tera  toujours  végéter  quelques  (teiilta 
plantes,  telles  que  les  lentilles  dVau,  etc.  Avant  de  ohaft* 
ger  le  liquide,  il  faut  traiisporler  les  polypes,  avec  1« 
barbes  d'une  pltime,  danti  un  \aiw  contennnt  u»  peu  it( 
J'eao  dans  Jaquelk-  ils  su  Iruuvenl. 

On  peut  alors  enlever  les  matières  qui  s'accumulenl  sur 
les  parois  du  vase  el  empêcheraient  les  polypes  de  s--  dé- 
velopper, bien  qu'on  eût  soin  de  leur  donner  une  nourn* 
tare  abondante  et  de  changer  l'eau. 

Od  les  nourrit  avec  de  petits  crustacés,  des  larves  ou  des 
vers  ;  si  l'on  ne  peut  s'en  procurer,  il  faut  couper  de  1» 
viande  crue  en  Irès-petits  morceaux,  qu'on  laisse  tomber 
doiicement  dans  le  liquide  à  l'endroit  où  se  trouvent  les 
polypes.  Dans  les  lemp^  rigoureux,  on  doit  éviter  de  les 
placer  trop  près  de  la  fenêtre,  car  le  froid  les  engour- 
dirait. 

Ces  polypes  furent  découverts  en  170&  par  Leeuwea- 
hoek.  On  les  trouve  dans  les  coins  des  fossés,  des  boitf^ 
biers  et  des  mares,  vers  le  mois  de  mars.  Ils  s'atla(^iMl 
aux  plantes  aquatiques,  aux  fragments  de  bois,  aux  feoiH" 
pourries,  aux   pierres,  etc.,   qui  séjournenl  dans  l'ei"- 
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Qaelquerois  ils  sont  fixés  sur  de  petits  insectes  aquatiques* 

On  rassemble  beaucoup  de  ces  matières  dans  un  vase, 
où  les  polypes  ne  tardent  pas  à  se  développer.  Il  est  rare 
de  les  rencontrer  dans  les  eaux  stagnantes  ou  à  courant 
rapide. 

Les  mares  de  la  forêt  de  Saint-Germain  sont  assez  riches 
en  polypes.  On  cite  surtout  celle  aux  Canes,  ainsi  qu'un 
bassin  situé  dans  le  jardin  du  couvent  des  Loges. 

Parfois  les  polypes  sont  couverts  d'insectes  qui  finissent 
par  les  détruire;  il  faut  les  en  débarrasser  au  moyen  d'un 
pinceau  très-doux  qu'on  promène  légèrement  sur  leur 
corps.  Les  matières  accumulées  sur  les  parois  des  vases 
déterminent  quelquefois  la  mortification  d'une  portion  du 
polype,  qu'il  faut  amputer  pour  sauver  l'individu. 

Il  est  assez  difficile  de  préparer  les  polypes  qu'on  veut 
conserver  dans  les  porte-objets;  néanmoins  on  y  parvient 
avec  de  la  patience  et  de  l'adresse. 

Placez  un  polype  dans  une  petite  cupule  avec  une  goutte 
d'eau  ;  quand  il  sera  bien  développé,  faites  écouler  une 
partie  du  liquide  et  plongez  le  tout  dans  l'esprit-de-vin. 
L'animalcule  périra  instantanément,  en  se  contractant 
plas  ou  moins.  Nettoyez-le  avec  un  pinceau  fin,  pendant 
qu'il  est  plongé  dans  Taclool,  et  enlevez  avec  soin  les 
insectes  qui  pourraient  y  adhérer. 

En  le  retirant  de  l'alcool,  ses  différents  appendices  se 
réunissent  et  adhèrent  ensemble;  on  ne  pourrait  les  sépa- 
rer sans  les  mettre  en  lambeaux.  Il  faut  glisser  une  lame 
de  verre  sous  l'animal  qui  surnage,  et  séparer  les  appen- 
dices; on  le  retire  ensuite  de  l'alcool,  et  avec  de  petites 
pinces  et  le  pinceau  doux  imbibé  d'esprit-de-vin  on  dispose 
convenablement  les  difTérentes  parties.  Après  avoir  fait 
sécher  la  préparation,  il  ne  reste  plus  qu'à  la  recouvrir 
d'une  lame  de  verre  mince  maintenue  par  le  blanc  de 
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plomb.  Quelquefois  on  la  place  préalablement  dans  do 
baume  de  Canada. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  renseignements;  c'esldaos 
Touvrage  de  Trembley  qu'il  faut  lire  l'histoire  complète 
des  polypes;  celte  belle  monographie  est  un  véritable 
modèle  à  suivre  pour  les  travaux  sur  l'histoire  naturelle. 

Larve  d'une  espèce  de  dytique,  vulgairement  nommée 
crocodile.  —  Les  œufs  qui  contiennent  ces  larves  se  trou- 
venty  pendant  le  printemps  et  l'été,  sous  les  plantes  aqua- 
tiques et  les  conferves  qui  poussent  à  la  surface  de  l'eau.  Ds 
sont  renfermés  dans  une  espèce  de  sac  un  peu  plus  petit 
qu'un  pois  el  d'une  couleur  blanchâtre;  un  filament  délié 
les  attache  aux  petites  herbes  et  empêche  qu'ils  ne  soient 
entraînés  par  le  courant.  Placés  dans  un  vase  plein  d'eau 
exposé  au  soleil,  ces  œufs  écloront  en  peu  de  jours.  Les 
jeunes  larves  ont  d'abord  une  couleur  sombre  et  sont  très- 
actives;  à  une  époque  plus  avancée  elles  quittent  leur 
enveloppe,  sont  alors  presciue  immobiles,  perdent  leur 
coloration  el  ne  prennent  pas  de  nourriture.  Lorsqu'elles 
ont  recouvré  leur  activité,  on  remarque,  pendant  la  dé- 
glutition, les  mouvements  de  la  glotte,  le  passage  des 
aliments  dans  le  canal  intestinal  el  la  circulalion  des 
fluides  dans  les  vaisseaux.  On  doit  éviter  de  les  placer 
dans  un  vase  contenant  d'autres  insecles;  car  ces  derniers 
seraient  inévitablement  détruits.  Deux  fortes  mandibules, 
qui  s'entrecroisent  lorsqu'elles  sont  fermées,  occupent  la 
partie  antérieure  de  la  télé.  C'est  avec  ces  armes  redou- 
tables que  le  crocodile  saisit  sa  proie,  la  blesse  et  l'en- 
traîne vers  sa  bouche.  Sans  attendre  que  la  victime  ail 
succombé,  la  larve  s'abreuve  des  fluides  el  ne  rejette  que 
la  peau  de  Tinsecte.  On  dislingue  sur  la  même  partie  de5 
palpes  composées  do  quatre  articulations  el  six  yeuï 
group/'s  de  chaque  côté.  La  télc  est  aplatie  el  réunie  au 
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thorax  par  des  muscles  flexibles  qui  lui  permettent  de  se 
mouvoir  dans  tous  les  sens.    * 

La  transparence  des  tissus  laisse  apercevoir  distincte* 
ment  les  ganglions  nerveux,  les  trachées  et  l'organe  pulsa- 
toîre,  considéré  par  quelques  naturalistes  comme  le  cœur 
des  insectes,  mais  qui  ne  reçoit  aucun  vaisseau,  d'après  les 
recherches  de  Cuvier  et  d'autres  observateurs.  Leur  six 
pattes,  hérissées  de  poils,  sont  terminées  par  de  forts 
crochets  et  parcourues  dans  toute  leur  longueur  par  de 
petits  vaisseaux  ramifiés;  la  queue  se  partage  en  deux 
appendices  qui  en  supportent  d'autres  plus  petits;  on  pré* 
tend  qu'ils  se  reproduisent  lorsqu'on  les  détniit. 

Ces  insectes  se  nourrissent  principalement  de  larves, 
d'éphémères  et  de  cousins,  quelquefois  même  ils  se  dé* 
vorent  entre  eux.  A  mesure  qu'ils  avancent  vers  leur  matu- 
rité, leurs  mouvements  se  ralentissent,  et  parfois  ils  sont 
tout  couverts  de  Vorticella  convallaria  qui  s'y  attachent 
par  leurs  filaments  ;  on  peut  surtout  observer  cette  parti- 
cularité lorsque  les  larves  sont  conservées  dans  un  vase 
étroit.  (Voyez  Microscopic  Cabinet^  pi.  I)  (1). 

Le  MoifCLE  {Lynceus  sphericusy  Mûllcr;  Monoculus 
minuiuSf  Lin.).  —  Le  tégument  de  cet  insecte  est  remar- 
quable par  des  lignes  réticulées  qui  lui  donnent  l'appa- 
rence d'un  travail  de  mosaïque. 

Cette  coquille,  très-transparente,  est  formée  d'une  seule 
pièce,  mais  elle  est  assez  élastique  pour  que  l'animal 
puisse  la  fermer  ou  l'ouvrir  à  la  manière  des  moules. 
Malgré  leur  nom  de  monocle,  ces  insectes  ont  deux  yeux 
noirs  de  grandeurs  différentes  et  enfoncés  dans  l'écaillé. 


(1)  Le  Microscopic  Cabinet  de  Pritcbanl  u  été  traduit  en  français  par 
N.  P.  LcrclMunt.  Se  trouve  à  Paris^  chez  M.  Secrclan,  opticien,  13,  place 
du  Pont-Ncur. 
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Le  bec  esl  puîtita  el  fuit  la  formu  o)nvexe  de  l'i^nTclopfX';     ; 
au-dessous  de  lui  esl  un  second  ap{>endicc  plus  coiirl  cl    { 
lermiité  par  des  cils,  puis  viennenl  les  deux  antenne^    ' 
porum  égalentent  Aee  soies  à  leurs  exlréinitos.  Quiln; 
branchies  suoi  placées  sur  1^  même  mng  h  l'inlérieurrie 
rûcailte,  m  svrveDt  à  imprimer  un  mouvement  circiilnire 
&  riftseclc;  qtuilquerots  raêtnc  f>lle8  |uirai!»ca(  lui  serriri 
grimper  le  long  dee  petites  li^es  sur  Insfjuelle^  il  kp  fiie  en 
les  -«:iîsi&<aal  erilrc  les  t>ori)«  du  se$  écailles.  A  la  parliii 
post«>neurc  se  inuive  un  appendice  cili(^  ainit^  t\v  deui 
crocliels,  et  |>orlflnt  h  sa  has^e  une  espêt^e  de  poiil  (rideol. 
On  aperçait  pArfaitement  le  canal  iiilesliria)  et  la  n(lu^ 
rilurc    ijui  le  parcourt,   aioii  qu'on  petit  corps  ovmile 
placti  derrière  la  téleei  doué  d'un  mouvement  pulsatoire 
rapide. 

Le  moBocle  se  noun'it  d'aDimalcules.  On  le  trouve  |<eB 
dant  l'ôlt^  ilnns  li*  rrpux  des  êijinps  p1  1'**^  fl:iqiies  ilVini  At 
pluie.  Les  petits  prennent  leurs  ébats  autour  de  leurs 
parents,  et  au  moindre  dan^rer  se  précipitent  vers  leur 
mère,  qui  les  remet  à  l'abri  en  les  renfermant  dans  a 
coquille. 

Le  Cyclope  à  quatre  cornes  ou  moucheron  d'eau  {Cydapi 
quadricerttis,  Mûller;  ferficii/uj  ognatiais,  Baker).— Ce 
petit crustacé  se  trouve,  dans  toutes  les  saisons,  à  la  sur^ 
de  l'eau,  mais  surtout  en  juillet  et  en  août  ;  on  le  pread  tw 
un  petit  filet.  Le  corps  est  couvert  d'écaillés  imbriqué» 
qui  se  meuvent  latéralement  et  verticalement  ;  elles  ne  M 
réunissent  pas  sous  le  corps  et  laissent  un  passage  ani 
branchies;  le  bec  est  court  et  pointu  ;  un  peu  aunlesîoiu 
se  trouve  l'œil  unique,  d'une  couleur  rouge  Toncé  et  mijé 
dans  l'écaillé.- Aux  deux  côlcs  de  l'œil  naissent  les  antennes 
dont  la  [laire  supérieure  esl  la  {dus  longue;  elles  sootarti- 
culées  rt  couvertes  de  i)nils.  Les  cyclopes  se  meuvent  \»t 


A  l'Étude  des  imfusoires,  polypes,  etc.       523 

saccades  et  se  trainenl  sur  les  tiges  au  moyeu  de  leurs 
branchies,  qui  sont  d'une  couleur  bleuâtre.  Les  ovaires, 
en  forme  de  grappe,  sont  très-développés,  et  silués,  au 
nombre  de  deux,  à  la  partie  postérieure.  Les  œufs  ont  une 
forme  globuleuse,  et  lorsqu'ils  parviennent  à  leur  mar 
turîlé,  on  peut  distinguer  l'embryon  avec  un  très-fort 
grossissement.  La  queue  du  cyclope  se  biiîirque  à  son 
extrémité,  et  les  deux  branches  sont  terminées  par  des 
soies  ramifiées  chez  la  femelle  seulement.  On  aperçoit 
très-bien  le  tube  intestinal  et  les  oviductes  de  la  femelle. 
La  couleur  de  ces  crustacés  varie.  Souventpâles  et  trans- 
parents, ils  sont  quelquefois  marquetés  de  rouge  ;  les  uns 
ont  une  couleur  bleu  verdàtré,  les  autres  sont  rouges  et 
leurs  ovaires  sont  colorés  en  vert. 

Ayant  à  nous  occuper  dans  ce  chapitre  d'un  grand 
nombre  d'expériences,  nous  avons  abrégé  les  descriptions; 
nous  passerons  même  sous  silence  le  petit  Cyclope^  la 
larve  du  ('Ousin^  V Hydrophile^  la  Libellule,  etc.,  en 
renvoyant  aux  ouvrages  Ai'  Mùller,  Baker,  Adams,  au 
Hicroscopic  Cabinet  et  Mitroscopic  Illustrations^  par  le 
docteur  Goring  et  M.  Pritchard,  où  l'on  trouvera  des  dé- 
tails étendus  et  de  fort  belles  planches  représentant  ces 
différents  objets. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  infusoires  fossiles. 
Nous  extrairons  ce  qui  suit  du  tome  VI  des  Annales  des 
scietices  fMturelles^  année  1836,  où  se  trouve  le  mémoire 
de  M.  Ehrenberg,  publié  dans  les  Annales  de  Pof/fjcndarfy 
voL  XXXVlli. 

c  M.  Fischer,  propriétaire  de  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Pirkenhammer,  prés  de  Carisbad,  avait  remarqué 
que  les  dépôts  siliceux  [Kirsehjuhr)  des  tourbières  de 
Franzbad,  au|»rès  d'Kgii,  en  Hobême,  se  composaient 
presque  oxclusivenieni  <r«*nvelt>|»|»es  de  naviculos.  Il  fit  un 
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HMHf4ft  œ  Aifôi  à  M.  Ebreniwrg,  i|ui  reconnut  que  ta 
tmwdtOfÊpts  apparicoaiesl  aa  \ancMla  viriilis,  encore  Û- 
faséa  IR9-  ibondunomil  anjourd'hai  dans  les  taui  dooccs 
éeciafîroBs  de  Beiiia  et  aolres  endroits.  I)  (rom?  i-gjif- 
■EMqaeœ  mctne  échanUIlon  reofennait  plusieurs . mires 
ofécrs  semblables  à  celles  qui  eiisleot  aduenemenL 
Drji,  «■  IS3i,  M.  Ebrenberg  avait  signalr  à  rArailéniii' 
b  dècuaverle  de  M.  Knlxiog  sur  la  composition  sliceuse 
de» ««TcloppesdeBadllariees.il  fil  de  nouvelles  reclierches 
sur  les  difirrenlra  espèces  de  tripoli  et  de  terres  à  polir 
etBfilot  êes  dans  les  aris,  t-t  obscna  que  le  tripoli  orili- 
ttaîre  ou  fcailk'lé  de  Bilîn  en  Bohème  se  composait  uni- 
qoemoit  d'infiisoire?.  cl  qu'il  existait  dans  lu  terre  à  [wlir 
du  mcfflc  pays,  l-1  dans  le  fer  liraonile  luracé  des  marais, 
d'individus  du  genre  GailloneHa.  Il 
des  débris  d'iofusoires  dans  la  farioe 
fussilç  de  Saiil'i'Fior'i  en  Toscane,  elc.  » 

M.  Birrabei^  tenoioe  son  Mémoire  par  réraluatioa  du 
nombre  d'infosoires  qui  forment  ces  matières.  D'après 
ses  lalcab,  une  ligne  cube  de  pierre  i  polir  de  Bilio  en 
CMttient  âS  000  000,  et  un  grain  de  cette  même  sob- 
stuce,  187  000000! 

En  résamé,  il  existe  on  nombre  inûni  de  carapaces 
Toesiles  d'infosoires  dans  les  substances  que  nous  venons 
de  Qunnier,  ainsi  que  d<tns  les  dépôts  siliceux  de  l'île  de 
fiance  tX  les  tourbes  de  Franzbiid.  Ces  carapaces  t^r- 
tieuenl  i  des  individus  que  l'on  trouve  encore  vinsls 
anjonrd'hui,  soit  dans  l'eau  douce,  soit  dans  l'eau  de  mer. 
M.  Ehrenberg  a  déterminé  plus  de  quarante  eq)dces  des 
genres  Savieaia,  GonjAonema,  Gailionella,  Syned»' 
BacUiaria  el  Spongta. 


A   l/ÉTUDE  DES  INFUSOIRES,   POLYPES,   ETC.  525 


Dcfierlptloii  de  9mm  InfiMoIreii.  (Voy.  rAtla.««.) 

Parmi  les  nombreux  objets  dont  le  microscope  nous  a 
révélé  Texistence  et  les  caractères,  la  classe  des  êtres  dé- 
signés sous  le  nom  d'animalcules  mfusoires  est  peut-être 
la  plus  remarquable,  si  Ton  considère  que  des  myriades 
d'atomes  vivants  (car  dans  la  série  des  animaux  on  ne 
saurait  leur  assigner  d'autre  dénomination)  agissent  et  se 
meuvent  dans  la  plus  petite  goutte  d*eau  avec  autant  de 
rapidité  et  de  facilité  que  s'ils  étaient  dans  un  océan  sans 
bornes. 

L'intérêt  le  plus  vif  s'emparera  de  l'esprit  de  tout  homme 
habitué  à  méditer  sur  les  perfections  de  la  nature  et  à 
reconnaître  avec  admiration  la  main  qui  la  dirige  à  travers 
l'immense  variété  de  ses  œuvres  merveilleuses. 

Nos  connaissances  sur  les  plus  petites  parties  de  la  créa- 
tion étant  principalement  acquises  au  moyen  du  micro- 
scope, toutes  les  améliorations  dont  cet  utile  instrument 
a  été  l'objet  ont  naturellement  contribué  à  en  augmenter 
successivement  la  masse.  Le  haut  degré  de  perfection  que 
le  microscope  a  acquis  de  nos  jours  doit  faire  espérer  que 
de  nouvelles  investigations,  dirigées  dans  un  bon  esprit, 
amèneront  des  découvertes  propres  à  satisfaire  la  curiosité 
personnelle  et  à  procurer  à  la  science  des  résultats  impor- 
tants. 

Durant  plusieurs  années  après  la  publication  du  célèbre 
ouvrage  de  Millier,  intitulé  Animalcula  infusoria  (1786), 
l'étude  de  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  était  demeurée 
stationnaire,  si  toutefois  elle  n'était  pas  entièrement  aban- 
donnée. De  nos  jours,  cette  science  a .  revêtu  ce  que  l'on 
peut  appeler  une  forme  régulière  résultant  des  matériaux 
les  plus  précieux,  c'est-à-dire  de  la  réunion  de  faits  posi- 
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lils  Lriluiili's  \m-  roliserv-iliini   pialinue   l;i   f-liis  scrupu- 

L'élat  .ivaiifii;  lul  ellf  est  |>ai  venue  aujourd'hui  ksI  Jù 
principnlomenl  mux  travaiiv  iln  docteur  Ehreiihci-n,  m  ce 
i)ui  regnrdi'  la  classi;  de.s  |iliyloinnireï^. 

l-»innrck,fln  1816,  clC.uviiir.  en  1817,  avaionl  CDnsitl^ 
raMcitifliU  nméliorâ  la  classifinaliun  dns  animalcide»  infii- 
WJÎrcEi;  mais  les  systèmns  jnlrodiiils  (>ai-  ces  dpux  nain* 
ralislcs  it'tiluiit  pas  rmuléâ  sur  un  rxniiiflti  atlcaUr  (la 
indiviilui;  ijuxiui^mos,  j'ai  cm  devoir  ouivm  dan^  v.  pulil 
trailé  les  dassificalinns  données  [lar  Mûller  *^l  par  li*  do»*  ■ 
lf!Ur  KhiTrdier^.  ^Ê 

l.e  mut  animakulf.  ne.  sigliifiu  rtiiii  autre  cliose  <|ueleli 
ditiiinutird'ijjif'/fic/tl)  '  il  nslcuminunèmenl  emiiluyo  \>o\tf 
désigner  lis  ptttiu  êtres  vivant»  (jiii  se  trouvonl  dat»'  les 
li(]iiidos,  r'i  dont  l'nstri^inu  lénuilt^  lie   jxirtnet  l't^tuilo  n     i 
luénie  la  vue  à  l'œil  nu.  TelH  »i>nt,  pur  i^xemple,  ceiiK  qnîfl 
SL'  ti'oilvcni  en  si  grand  mindire  rhns  l^s  inrusion»  viy^- 
tak'S  et  animalci^. 

Les  dilVi  reides  classilicatiuns  dont  ces  aiiimaleules  i-x- 
traurdiuairos  ont  été  l'objet  reposent  princi|ialenienl  sur 
des  caiaLtéres  lires  di^  leur.>  dimensions  et  de  leu<s  formes 
exiêrieures. 

Jusqu'à  ce  (|ue  l'on  ait  eu  la  pensée  de  mêler  au  liquide 
qui  leur  fert  de  nuurriture  des  niatières  colorantes  (expé- 
rience qui  a  été  Téconde  en  résnllats-,  les  infusoires  Turent 
consiilérés  comme  dépourvus  d'organisation  intérieure; 
on  pciisail  qu'ils  se  nourrissaient  par  at)sorption.  Cette 
erreur  a  disparu  depuis  ()u'nn  a  trouv*'-  Ir  moyen  d'inlrfi- 


'S  iiifu<oln'>  iiii  nniinnk'iilcs. 
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cJuire  dans  leur  inlérienr  des  substances  colorées,  qui  ne 
paraissent  d'ailleurs  exercer  sur  eux  ou  sur  leurs  fonctions 
aucune  influence  fâcheuse.  Par  ce  procédé,  on  a  reconnu 
dans  quelques  infusMres  une  organisation  intérieure  égale; 
sinon  supérieure  à  celle  de  plusieurs  grands  animaux 
invertébrés.  Ces  petites  créatures  ont  un  système  muscu- 
laire, un  système  nerveux,  et,  selon  toute  probabilité  un 
système  vasculaire,  admirablement  disposés  pour  accomplir 
leurs  fonctions  respectives. 

I^  partie  la  plus  évidente  de  leur  organisme  intérieur 
est,  sans  contredit,  celle  qui  sert  aux  fonctions  dige^tives. 
liC  docteur  Ehrenberg  Ta  choisie  comme  base  principale 
de  sa  classification,  où  les  animalcules  dits  phytozoaires 
sont  partagés  en  deux  grandes  divisions  :  les  polygastriques 
et  les  rotatoires.  Les  premiers  ont  plusieurs  estomacs  ou 
sacs  digestifs  distincts;  les  seconds  sont  pourvus  d'un 
véritable  canal  alimentaire  et  d'organes  rotatoires  formés 
de  cils  disposés  de  manière  à  faire  arriver  dans  la  bouche 
les  objets  nécessaires  à  l'alimentation.  Ces  deux  divisions 
principales  de  phytozoaires  sont  ensuite  subdivisées  en 
familles  et  en  sections. 

Suivant  leurs  dispositions,  les  cils  servent  aux  animal* 
cules  d'organe  de  locomotion  et  les  font,  dans  plusieurs 
cas,  nager  avec  la  plus  grande  rapidité.  Ces  appendices 
paraissent  roides  comme  les  cils  des  yeux,  et  d'après  la 
description  que  donne  Ehrenberg  de  plusieurs  de  ceux 
qu'il  a  observés,  ils  ont  pour  base  une  espèce  de  substance 
bulbeuse  et  sont  mus  en  dilTérentes  directions  par  des 
fibres  musculaires,  déterminant  ainsi  dans  l'eau  un  cou- 
rant qui  entraîne  vers  la  bouche  des  animalcules  l'eau  et 
les  substances  qui  servent  à  leur  nourriture.  Ces  cils  sont 
quelquefois  disposés  autour  de  certains  organes  de  forme 
circulaire;  leurs  vibrations  particulières,  qui  leur  donnent 
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Je  f— eliiiilf  iiK  m»  difen  moyess  à  empbjcr  poir 
acqjiiérir  ime  comuissance  plus  intime  de  cel  inléreseanl 

CcUil  amrrfbis  uoe  hypolhèse  iavorite  chez  les  oalu- 
nKsIes  de  présealer  les  inrusoires  comme  des  êlres  qai 
se  WNirnssaùenl  paur  rabsorpUon  cutanée.  Ils  pensaient 
aussi  qu'on  me  parriendrait  pas  i  découvrir  des  organes 
propres  à  Talifflentalion  et  i  la  digestion.  Le  baron  Glei- 
càem  fmi  le  ptemier  qui  sow»ùi  à  répreuve  la  vérité  de 
reUf  iAéorie  :  il  avait  mis  du  carmin  dans  Feau  conienanl 
des  animalcules,  et  il  avait  remarqué  que  dés  le  second 
jour  oerlaines  parties  seulement  de  l'intérieur  du  corps 
étaieul  remplies  de  matière  colorante,  ce  qui  démoninà 

Texistencê  d*organes  alimentaires.  Néanmoins 
ne  poursuivit  pas  ses  recherches  sur  ce  sojei; 
c'est  aux  expériences  du  docteur  Ehrenberg  que  nous  de- 
vons la  description  des  différentes  formes  de  ces  organes. 
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De  nouvelles  expériences  ont  fait  reconnaître  qu'il  était 
nécessaire  d'employer  des  matières  colorantes  végétales, 
telles  que  le  carmin  et  l'indigo  dans  leur  état  naturel. 
C'est  en  opérant  ainsi,  et  avec  l'aide  d'excellents  micro- 
scopes, que  le  docteur  Ehrenberg  est  parvenu  à  étendre 
considérablement  lé  cercle  des  connaissances,  très-impar- 
faites, qu'on  possédait  avant  lui,  sur  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle. 

Avant  d'indiquer  la  manière  d'examiner  les  infusoires 
sous  le  microscope,  je  dirai  quelque  chose  des  moyens  à 
employer  pour  s'en  procurer. 

Toutes  les  parties  des  végétaux,  les  tiges,  les  feuilles, 
les  fleurs,  les  graines,  peuvent  être  mises  en  infusion  ; 
mais  il  faut  avoir  grand  soin  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune 
parcelle  de  quinquina.  Les  substances  végétales  sont  mises 
dans  l'eau  claire.  Plusieurs  jours  après,  si  le  vase  qui  les 
contient  n'a  pas  été  agité,  il  se  forme  à  la  surface  du  li- 
quide une  pellicule  qui,  examinée  à  l'aide  du  microscope, 
se  montrera  remplie  de  divers  animalcules.  Les  premiers 
qui  se  présentent  sont  ordinairement  de  Tespèce  la  plus 
simple  (les  monades).  Après  plusieurs  jours,  le  nombre  en 
devient  tellement  prodigieux  qu'il  est  impossible  de  sup- 
puter la  quantité  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  plus 
petite  goutte  de  liquide. 

Plus  tard,  ce  grand  nombre  diminue,  et  j'ai  presque 
toujours  observé  qu'à  ces  premières  espèces  succèdent 
d'autres  animalcules  d*un  volume  plus  considérable  et 
d'une  organisation  plus  parfaite:  ce  sont,  par  exemple,  les 
cyclides  des  paramécies^  des  kolpodes^  etc. 

Il  convient  toutefois  de  faire  remarquer  ici  que  la  pro- 
duction des  animalcules  ne  suit  pas  une  règle  constante, 
même  dans  des  infusions  semblables.  Si  le  vase  a  une  cer- 
taine capacité,  et  si  d'ailleurs  il  est  placé  dans  des  con- 
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ditions  favonbles  de  température  et  d*eqionlioa,itif} 
déretoppefoeeeniveiiient  les  pliu  grandes  espèeeifaHM^ 
ooles,  tellei  que  les  wrtifUu  et  les  AradUom.  Aiis  SM 
seule  et  même  infusion  récompensera  da  la  fsifaie  pasi 
qu'on  aura  prise  à  la  faire  par  une  très^frande  isriMi 
d'eqiéces.  L'eau  dans  laquelle  on  a  bit  maoérar  des  btm 
produit  aussi  des  animalcules  en  abondanoe,  et  Sir  G-  U/à 
a  remarqué  que  des  godets  de  plomb  remplis  d*eas  ^m 
nrttent  dans  les  cages  des  oiseaux  en  contiennent  plaîssn 
espèces,  notanmient  des  naifèrûâ. 

On  peut  aussi  se  procurer  des  «nifuyifty^ftf  mierosaspip 
ques  de  toute  sorte  en  puisant  de  l'eau  dans  les  bss4idsdi 
des  étangSt  près  des  bords,  et  surtout  dans  la  rarissii 
des  plantes  aquatiques. 

n  est  presque  impossible  de  présenter  i  Feeprit,  sriit* 
ment  que  par  des  figures,  une  idée  exacte  des  difUnam 
formes  qu'affeclent  les  animalcules  infusoires,  csr  m 
êtres  extraordinaires  ne  ressemblent  à  aucune  prodoctios 
de  la  nature.  Je  n'ai  épargné  ni  soins  ni  dépenses  pour 
que  les  dessins  qui  accompagnent  cet  ouvrage  représentas- 
sent aussi  exactement  que  possible  les  animalcules,  tels 
qu'ils  apparaissent  sous  le  microscope.  Je  ne  prétends 
pas  dire  que  les  nombreuses  figures  que  je  donne  repro- 
duisent toutes  avec  la  dernière  rigueur  les  plus  petits  dé* 
tails  de  structure  des  êtres  microscopiques.  Pour  quelqnes- 
uns,  l'exactitude  est  complète  ;  mais  c'eût  été  un  travail 
immense  que  d'appliquer  à  toutes  les  espèces  figurées  k 
même  soin  d'exécution.  C'est  déjà  beaucoup  que  d'être 
parvenu  à  présenter  des  dessins  assez  corrects  pour  (ad* 
liter  l'étude  et  les  recherches,  et  d'en  avoir  réuni  la  col- 
lection la  plus  exacte  et  la  plus  complète  qui  ail  encore 
été  offerte  au  public. 
Par  l'inspection  des  figures  on  verra  que  quelques  ani- 
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malcules  ressemblent  à  des  sphères,  d'autres  à  des  œufs  ; 
il  en  est  qui  représentent  des  fruits  de  différentes  espèces, 
des  anguilles,  des  entonnoirs,  des  toupies,  des  cylindres, 
des  cruches,  des  roues,  des  flacons,  etc.,  etc.  Tous  ont  leurs 
habitudes  particulières  et  vivent  delà  manière  la  plus  con- 
forme à  leurs  diverses  structures. 

Les  uns  se  meuvent  dans  l'eau  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire, d'autres,  au  contraire,  paraissent  inertes,  et  exi- 
gent, pour  faire  apercevoir  leur  vitalité,  des  observations 
longues  et  patientes.  Il  en  est  qui  sont  mous  et  s'écrasent 
facilement,  d'autres  qui  sont  recouverts  d'une  coquille  dé- 
licate ou  d'une  enveloppe  semblable  à  de  la  corne.  Elle 
offre  divers  degrés  de  densité,  ainsi  que  dans  le  Volvox^ 
le  Ganiumy  dont  l'enveloppe  est  épaisse  relativement  aux 
autres  ;  chez  ces  infusoires  la  partie  molle  se  reproduit 
par  la  division  multiple,  et  les  divisions  constituent  au- 
tant de  jeunes  individus  qui,  à  leur  naissance,  crèvent 
leur  enveloppe,  détruisant  ainsi  les  moindres  vestiges  de 
l'animalcule  qui  les  a  produits. 

Plusieurs  infusoires  sont  simplement  couverts  d'une 
lame  qui  ressemble  à  l'écaillé  des  tortues;  quelquefois 
elle  entoure  complètement  l'animal  en  ne  laissant  que 
deux  petites  ouvertures  aux  extrémités  ;  chez  d'autres,  ces 
écailles  sont  bivalves,  ainsi  que  celles  qui  renferment  les 
huîtres  et  les  moules. 

En  se  reportant  aux  planches,  on  pourra  reconnaître 
assez  exactement  les  modes  tout  à  fait  extraordinaires  de 
reproduction  des  animalcules  infusoires. 

Les  animaux  vertébrés  sont  ovipares  ou  vivipares  ;  ces 
mots  désignent  suffisamment  la  manière  dont  ils  se  pro- 
pagent. Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  animalcules» 
car,  outre  ces  deux  moyens  de  reproduction,  ils  en  ont 
d'autres  qui  leur  sont  propres. 


€0rp8M«M«l|h* 

W^      khmmÊÊÊm  iiiiinfpiiMraliicPMartdetoaieskitfcgi- 

àlnrdhMe.  Uns  ^MlfMs  gewai,  «M 
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ki  pMliBt  MaAées  oal  somaet  «M  «ppareti»  4ii^ 

4e  cek  fû  ditfnign;:  1»  idUmliis  dont  alM  • 

par  eaaa^ple,  la  fifore  100  fqpréjiale 

dilTMiié  par  diniea  Hiutenale  de  «hi 

iW.  Celle  drooBtfuee,  je  dois  le  tm 

difiicallé,lonqii'a^i«H4a 

fM  le  FUbes  et  qoeifM  Si- 

h  diillifcrtiel  de  la  snbstaace  iatérieBre 

d^ae  mdinde,  ea  phisîeors  petits  ;  en  prenant  ainsi  nais- 

suoe,  ils  abandonnent  TenTeloppe  commune»  qui  ne  tarde 

pas  i  disparaître. 

3*  Par  boatoies  qoi  se  développent  sur  le  côté  da  corps 
de  certaines  espèces  et  s*en  détachent  ensuite,  ainsi  qo'on 
le  TOÎt  fifnre  SIS. 

1*  Enfin  par  rémission  d'une  espèce  de  frai  qui  entraioe 
avM  toi  one  portion  du  corps  de  Tanimalcule  éjacolateur. 
VoT«i  ks  figores  79  et  80. 

IVwr  ohserrer  conTenablement  les  animalcules  infu- 

âwes  au  sakrœoope,  il  confient  d'employer  les  glissoirs 

aq«aliqsMS  dont  j^ai  donné  la  description  dans  le  Micros- 

CmkiMH  (1).  On  peat  aussi  se  servir  d'une  bande 
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cJe  glace  sur  laquelle  on  met  une  goutte  d^infusion  que  Ton 
couvre  d'une  lame  mince  de  mica  ;  cette  lame  mince  a 
pour  effet  d'empêcher  la  trop  prompte  évaporation  du 
liquide  et  d'en  rendre  la  surface  plane. 

Quand  un  objet  est  choisi  et  placé  sur  la  platine  du  mi- 
croscope, il  faut  encore  régler  l'éclairage  et  déterminer  le 
grossissement  qui  lui  convient  le  mieux.  Ces  deux  points 
doivent  être  soigneusement  étudiés ,  car  la  beauté  des 
effets,  même  dans  les  meilleurs  microscopes,  dépend  sur- 
tout de  ces  deux  conditions  importantes. 

Pour  Tobservation  des  animalcules  infusoires,  le  mi- 
croscope achromatique  bien  construit  a  sur  tous  les  autres 
un  immense  avantage.  Il  a  un  vaste  champ,  se  manie  avec 
facilité,  et  d'ailleurs  il  est  applicable  à  l'examen  de  tous 
les  objets.  A  défaut  d'un  instrument  de  ce  genre,  il  con«- 
TÎent  de  faire  usage  de  bons  doublets  qui  jouissent  d'un 
haut  pouvoir  pénétrant  et  définissant.  Â  ces  précieuses 
qualités  ils  joignent  le  mérite  d'avoir  moins  d'aberrations 
que  les  verres  simples.  Enfin,  si  l'on  se  trouvait  dans  l'im- 
possibilité de  se  procurer  les  espèces  de  microscopes  que 
je  viens  d'indiquer,  on  pourrait  encore,  en  employant  de 
bonnes  lentilles  simples  bien  montées,  observer  les  ani- 
malcules des  infusoires  avec  plaisir  et  avec  fruit. 

INFUSOIRES. 
CUSSIPICATION  DE  MULLER. 

A.  Pa^  dorgunèH  extérieurs,  —  1.  organisation  la  plussimplb. 

Monas . .  Eu  Torine  de  poinl. 

Proteus Changeant. 

Volvox Sphériquc. 

Enchelys Cylindrique. 

Vibrio Allongé. 
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Ce  genre  renferme  les  plus  petits  de  tous  les  animil- 
cules  dans  lesquels  (même  avec  les  meilleurs  microscope^! 
on  ait  pu  observer  un  mouvement  volontaire.  Longteop 
ce  mouvement  a  été  le  seul  signe  de  vitalité  qu'on  ait  dis* 
tingué  dans  ces  animaux  ;  mais,  grâce  aux  procédés  d'ei- 
périmentation  récemment  mis  en  usage  par  le  docteor 
Ehrenberg,  on  reconnaît  chez  eux  maintenant  une  organi- 
sation aussi  complète  que  celle  des  animaux  d'une  dimen- 
sion beaucoup  plus  considérable. 

Les  monades,  généralement  d'une  forme  très-simple» 
ont  le  corps  sphérique  ou  cylindrique  sans  aucun  appen- 
dice extérieur.  Leur  bouche,  très-difficile  à  apercevoir,  est 
seulement  un  orifice  dépourvu  de  cils  ou  de  poils,  excepté 
dans  une  ou  deux  espèces.  Les  monades  sont  incolores  et 
très-transparentes.  On  ne  peut  voir  de  leurs  organes  inlé- 
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rieurs  que  les  parties  qui  servent  aux  fonctions  digestives  : 
ce  sont  deux  ou  plusieurs  cavités  ou  sacs  globuleux  qui 
communiquent  probablement  entre  eux  par  des  conduits 
tabulaires,  semblables  à  ceux  qu'on  observe  dans  les  plus 
grands  infusoires  polygastriques,  mais  qui  dans  ce  genre 
sont  trop  ténus  pour  être  distingués  ;  on  ne  peut  même 
convenablement  examiner  les  sacs  digestifs  ou  estomacs 
des  monades  qu'autant  que  l'eau  dans  laquelle  ils  existent 
a  été  teinte  avec  une  matière  végétale  colorante,  car, 
sans  cette  précaution,  la  nourriture  prise  par  ces  animal- 
cules étant  d'une  transparence  égale  à  celle  qui  leur  est 
propre,  ne  laisserait  dans  leur  intérieur  aucune  trace  sen- 
sible* 

Les  monades  se  multiplient  par  la  division  d'un  individu 
en  deux  ou  plusieurs  autres,  qui  se  subdivisent  également, 
lorsqu'ils  ont  atteint  leur  entier  développement. 

Les  monades  se  recommandent  à  l'attention  des  obser-^ 
valeurs,  surtout  à  cause  de  leur  extrême  ténuité  :  elles 
forment  la  dernière  limite  de  nos  connaissances  sur  la  na- 
ture animée.  Leur  diamètre  variant  de  1/1  200  à  1  /24  000* 
dé  potice  (1),  il  faut  pour  les  voir  se  servir  des  plus  forts 
grossissements.  Ces  animalcules  se  trouvent  à  la  surface 
des  infusions  végétales  ou  animales  en  nombre  véritable- 
diant  prodigieux.  Aux  dix  espèces  décrites  par  MûUer, 
Ehrenberg  en  a  ajouté  cinq  nouvelles. 

Fig.  1 Monas  teniio. 

2 ^  aiomus  et  leus. 

3 —  punctiun  (Bodo  punctum,  E.)  (2). 

(i)  Il  8*agit  ici  (lu  pouce  anglais,  ou  1/36  du  yavd,  qui  équivaut  à  2  cen- 
timètres 539  95il. 

(2)  Les  ilofus  des  infusoires  sont  ceux  donnés  par  Miiller^  mais  on  a^  au- 
ttAt  que  j^otsibie,  placé  en  rf^rard  W%  dénoininatien^  d  Ehfenber|t;  «llt^t 
M>nt  indiquées  par  un  E. 
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Tfoèd^  ifa(t>fis  Màller,  ks  candères  génériques  des 
hvêées  :  €  ÂBÎaalcmles  a  forme  changeante,  jouissant  de 
k  prv^fnètê  de  ùkt  saillir  Tokmtairement  des  appendices 
laniliks  t»  fonse  de  pattes.  »  Ce  natoraliste  n'en  con* 
sai^^t  «pe  deux  espèces.  Schrank  en  a  ajouté  deux  autres, 
H  5oisuK>.  dans  les  Tntnsaciioms  de  f  Académie  de  Turin^ 
w4«  KXIX«  en  décrit  soixante-neuf. 


Fk.  $.  ^.  t#.  Il  ^  12.   Ptv(^«$  diflfaKSf   AaMdM  dilHiieiis,  E.) 


—  t 


Se  inHn^Hit  panni  les  lentilles  d*eau  {Lemma  majùr)^  ao 
OKMS  de  mars»  Teau  de  rivière,  surtout  le  P.  tenax.  Les 
fifwvs  indiquent  les  diverses  formes  que  prennent  ces 
animakult^. 
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3«  GENRE.    —   V«lT«X. 

Les  animalcules  qui  composent  le  genre  Volvox  ont  une 
forme  globuleuse  et  tournent  dans  Teau.  Quelques  espèces 
sont  assez  grandes  pour  être  vues  à  Tœil  nu.  Ehrenberg 
n'a  pu  distinguer  Tappareil  digestif  des  volvoces,  mais  il 
pense  qu'il  est  semblable  à  celui  des  monades.  C'est  à 
ce  genre  qu'appartient  le,  bel  animalcule  appelé  Volvox 
globatoTj  qui  est  si  curieux  à  observer  au  microscope 
solaire. 

Fig.  13 Volvox  granulum. 

14 —  pilula. 

15 —  socialis. 

16,  17 —  moruni. 

18 —  lunula. 

19,  20,  21 —  vegetaiiii. 

22 —  globator. 

Eau  de  mer  corrompue,  marais  en  juin,  au  printemps 
et  en  automne,  avec  le  Cercaria  viridis^  à  la  surface  des 
étangs  couverts  d'une  pellicule  d'un  vert  sombre;  en  sep- 
tembre et  durant  les  derniers  mois  de  Tannée.  Huiler  en 
a  trouvé  dans  l'eau  de  rivière  en  novembre  ;  il  a  aussi  re- 
cueilli le  Volvox  socialis  sur  le  Chara  vulgaris  ;  il  en 
existe  dans  les  mares  couvertes  de  végétations,  parmi  les 
lézards  et  les  grenouilles.  On  prétend  qu'une  infusion  de 
chènevis  fournit  abondamment  le  globator. 

4*   GENRE.    —  EM«lMly0. 

Suivant  MuUer,  ce  groupe  d'animalcules  contient  vingt- 
sept  espèces.  Ses  caractères  généraux  sont  :  animalcules 
microscopiques  simples^  d'une  forme  cylindrique. 

VEnchelys  deses  est  classé  par  Ehrenberg  dans  un  nou- 


étâik  pv  M  Mw  te  MMi  de  Bmimm,â 
a  •  ihêér  «I  «piMt  MMmllM.  n  «H  pnbdie 
VAISâii  4t  kiw  iwItUMMB  «t  fwr  de  pttMiM  «ter 

1  icM daHMte»  ne  nntioitdi- 
MaUiUee  obMnéeâ  difinam 

IwnwQapwnil 

J  «I  aieiMin  de  fim  «^  dM  difimli 

(ie  MO  i  600  idianélKs) .  Si  roB  a  foett- 

Akaiv  CBi  iMiakaléi  aiee  des  nùeroBooiiesde 

dTMi  nême  poaTO^,<i 

teframe^w  dm  ces  iiBinaiieids  la  coifiiiM 

■Tfltt  pH  h  «ok  aéeeasrâv  pour  fibe  iw 

teidéMii  déiietfsde  le  stnMtan 


1%.  2S Eachrtys  riridb. 


t»». —   OfVfalB. 

«.!«. —  frîtfflos. 

17 —  fasss. 

Jl —  cuidata. 


3é.  .............  —  HtupiiJi. 

SI -    iMliM». 

3i,tt. —  ndex. 

^       —  spfttnU. 

$3» '^  tmmms. 

^  à  M —  pvpa  et  funmen. 

#L3» •*  4lMS  ^BAntriofli  deses,  E  ' 


/• 


91  teplembre,  les  infitsions  de 
«I  driMto*  Mollir  a  inravé  Viniermedia  dans  une  infosioD 
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du  Leucajon  fiuvicUilis  ;  ils  se  rencontrent  aussi  dans 
Teau  de  mer  et  celle  de  rivière  croupie,  dans  la  matière 
verte  qui  s'attache  aux  parois  des  vases  où  l'on  a  conservé 
cette  eau.  Parmi  les  lentilles  d'eau,  on  en  a  trouvé  en 
novembre  dans  l'eau  qui  coule  du  fumier. 


5*  GBifRE.  —  VIbrto. 

Le  grand  nombre  d'individus  qui  prennent  place  dans  le 
genre  vibrion,  la  structure,  la  forme  et  la  dimension  de 
plusieurs  des  espèces  peuvent  fournir  la  matière  de  beau- 
coup d'observations  intéressantes.  Rien  n'est  plus  curieux 
à  examiner  avec  un  bon  microscope  que  la  structure  des 
vibrions  Anguillula  et  Spirillum^  ainsi  que  les  mouve- 
ment singuliers  du  Vibrio  olor^  etc. 

Considéré  sous  le  poiqt  de  vue  scientifique,  le  genre  vi^ 
brion  est  le  moins  bien  déterminé  de  ceux  établis  par  Mul- 
1er.  Dans  ce  groupe  se  trouvent  à  la  fois  des  animalcules 
membraneux  et  des  animalcules  crustacés;  il* en  est  d'aussi 
déliés  qu'un  fil,  d'autres  qui  sont  presque  aussi  épais  que 
larges.  Plusieurs  ont  une  organisation  si  complète  que 
quelques  naturalistes  modernes  n'ont  point  hésité  à  les 
exclure  de  la  famille  des  phytozoaires;  d'autres  enfin  se 
distinguent  difficilement  des  végétaux* 

Pour  diminuer  en  partie  cette  confusion,  sans  compli- 
quer la  classification,  j'en  ai  fait  trois  catégories:  la  pre- 
mière et  la  plus  simple  exige  un  pouvoir  amplifiant  de 
200  à  600  fois  ;  la  seconde  et  la  troisième  comprennent 
des  individus  tellement  variables  par  leurs  dimensions 
qu'on  en  aperçoit  quelques-uns  avec  un  grossissement 
moins  fort  de  plus  de  moitié,  et  que  d'autres  se  montrent 
même  à  l'œil  nu. 


APPLICATION    IIL   «ICHOSCOPE 

TK  vibrion  est  ainsi  d«^fini  far  Millier: 
irés  simple,  arrondi  et  un  pcualloa^i-.  i 


Fif.  il Vibriotnpuni-UIu>(Niti(uU  ltip\ia(liil*,l • 

n —  paiilliti'r. 

^^^^•t —  ^^^^^1 

m  ^ 

la ..  I 


D  (t>[iirilluiu  'ulubuii,  E.j> 


88,  H —  ^ 

1S6,  188.  170.  ..  —  rucioU  (TriclKliu»  ùkM»,  t,.]. 

!>i,  S3 —  alar  (Lacrjmaria  alor,  £.}. 

U —  «user  (Aiiiphïle|itU9  nnsrr,  E.V 


.   Vibrioterpealu]iu(Aiiiblyuraierpentutti.E.,- 
—  coluber. 


'  Se  trourent  habiluelleraent  par  groupes  au  fond  des 
mares;  quelques-uns  viennent  &  la  surface  après  la ptni' 
'  et  donnent  &  l'eau  une  teinte  verte.  On  en  prend  dans  le 
fond  des  fossés  qui  contiennent  de  l'eau  ;  en  général,  ili^^ 
les  conserver  dans  le  liquide  où  ils  ont  été  pris,  car  TeM 
fhiicbe  les  tue  bienldt.  Ils  se  rencontrent  encore  dans 
l'infusion  de  Paramœcium  Aurélia  en  septembre,  àxa^^ 
marais  en  novembre  ;  les  infusions  végétales  dans  1*0" 
douce  ou  salée,  l'eau  de  mer  croupie,  les  sources  vnt^ 
l'eau  limpide  des  rivières,  sous  les  lentilles  d'eau,  àV> 
les  eaui  stagnantes,  parmi  tes  conferves,  dans  le  vinaifl'<> 
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la  coUe  de  pâte  et  le  blé  attaqué  de  rouille,  plongé  dans 
Teau  après  avoir  été  ouvert. 

6*   GB!fHB.    —  CyelMlHBi. 

Les  cyclides  sont  des  animalcules  de  forme  aplatie, 
ronde  ou  ovale  ;  ils  sont  dépourvus  de  cils.  Leur  transpa- 
rence est  si  grande,  que  les  plus  délicates  gravures  ne  peu- 
vent reproduire  que  faiblement  l'admirable  éclat  qui 
leur  donne  l'apparence  du  cristal. 

Fig.  58,  59,  60,  61.. . .  Cyclidium  glaucoma. 

192,  194 —  scintillans  (Glaiicoma  scintillans,  E.). 

62 —  nucleus. 

63,  64 —  dubium* 

Infusion  de  foin,  eaux  stagnantes.  Le  Cycl.  pediculus  se 
trouve  sur  les  polypes;  on  peut  en  rencontrer  parmi  les 
lentilles  d'eau. 

7*  GE5HE.  —  ParaoÉOMlaBi  (1). 

Les  individus  qui  forment  ce  genre  sont  membraneux, 
longs  et  un  peu  aplatis.  Ehrenberg  pense  que  les  para- 
mécides  et  les  kolpodes  sont  des  monades  et  des  cyclides 
i  un  état  d'accroissement  plus  développé. 

Fig.  66,  67 Paramœcium  chrysalis. 

68 —  Aurelia. 

69 —  ovifenim. 

70 —  marginatum. 

(1)  If.  Pritchard  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la  manière  de  se 
procurer  ce  genre  ;  mais  If.  If ûller  a  trouvé  les  paramécides  dans  les  fossés, 
parmi  les  lentilles  d'eau,  en  juin,  novembre,  décembre,  dans  les  mares 
cou? ertes  de  matières  vertes.  En  automne,  ils  abondent  dans  Teau  de  mer, 
Im  marais;  ils  se  développent  aussi  dans  plusieurs  autres  inftisioBS.  (G.  C) 


Le;  koIpuJcs  varient  beaucoup  dans  leurs  l'orraes«l«- 
rieures.  Lf^  (igares  80  et  Si»  doiinuat  une  idùe  gvuirale 
de  ce  genre.  Voici  U  définition  d«  Millier  :  ■  Un  aniiml- 
cule  invisible,  trëS'Sioif^e.peUucide,  aplati  et  coaUiuniii 

f~tf.  79 -  . .    Kolpniln  lain«ll<i  l,1'nirlii-liti>  Uliiilll, E.J 

Ï4 —  (ithn*. 


7S,  7&>. —  nHica^*  (Aniphllepitu  mïll■^Tu,  ti- 

7«,79.B«.Sl,nH8S.  —  «Mullui. 

83,  86,87.88^180..  .  —  cueultului  (Lo«m)(mi'ucuI]u1oi,EJ 

90 —  eutoliii  (Loiodi-a  runilio,  t.).  ^^^^ 

77,78,81 —  l'iruiii    l>>.'ri.>flH>Ariiiuiii.E.)^^^H 

vî -'  m 

Eau  salée,  lentilles  d'eau,  eau  de  mer,  inmsion  di  ehè> 
nevis.  Le  A',  cucullm,  ce  curieux  infusoire,  se  trouve  l'éle 
dans  diverses  infusions  végétales,  et  sont  dans  les  macéra- 
tions de  foin  loogtenips  conservées. 


Les  animalcules  ainsi  nommés  forment  des  amas,  ^^^ 
groupes.  Leur  propagation  s'opère  par  la  séparation  tran^ 
versale  d'un  individu  en  plusieurs  autres,  i|ui  néanmoio^ 
conservent  une  forme  symétrique.  Observés  isolément,'' 
plupart  des  individus  ressemblent  aux  volvoces. 

On  ignore  la  disposition  de  leurs  organes  digest''*' 
Comme  objets  microscopiques,  ces  animaux  sont  f"^ 
curieux  ;  ils  n'exigent  qu'une  ampliQcatioo  modérée. 

Muller  déflnil  ainsi  le  genre  Gonium  :  ■AaimalculMiP*'' 
■â>lM,  simples,  lisses  et  de  forme  angulaire.  > 
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Fig.  93^  95 Gonium  pectorale. 

96 —  trichina. 

97 —  pulvinatuin. 

98 -*  corrugatum. 

9à. —  truncatum  vel  obtusangalum. 

Â  la  surface  des  eaux  transparentes,  le  G.  pectorale  se 
trouve  souvent  avec  le  Cercaria  viridis.  On  en  trouve  au 
mois  de  juin  parmi  les  conferves  des  eaux  claires,  dans 
difTérentes  infusions,  surtout  celles  de  fruits,  de  pulpe  de 
poires. 

10*  GXKHB.  —  SwrMuia. 

Animalcules  simples,  creux,  membraneux.  Ils  doivent 
leur  nom  à  leur  forme,  qui  est  assez  semblable  à  celle  d'une 
bourse.  Ehrenberg  ne  décrit  qu'une  seule  espèce  de  bur- 
saire  ;  il  n'indique  pas  laplace.que  ce  genre  doit  occuper. 

Fig.    99 Bursaria  truncalella. 

100 —  bullina. 

101 —  hirundinella. 

116 —  duplella. 

117 —  globina. 

Eau  de  mer,  dans  les  lentilles  d'eau,  les  eaux  stagnantes. 

11*  GENRE.  —  Cerearla. 

Suivant  MûUer  :  c  Animalcules  invisibles,  transparents, 
pourvus  d'une  queue.  >  Si  l'on  considère  l'organisation  in- 
térieure de  ce  genre,  on  trouvera  qu'il  est  extrêmement 
étendu.  Quant  aux  espèces,  elles  diffèrent  tellement  entre 
elles,  qu'il  serait  difficile  de  leur  assigner  avec  exactitude 
des  caractères  généraux. 


APPMCATIflN   DU   XrcBOSCnPK 


ng.  tM. Ortona  loninn, 

iU. —  iiiquirtn. 

141 —  lurl». 

■•5,  lOS —  viritlii  (Eugl'oa  tiridii,  E.)- 

SlO.Ill.. —  «pirnnra  [Englcnt  •plrtgïrt,  E.)i 

Il  S,  1 1 3,  I Ï3 —  plPuroauciH  (Euglrna  plenraneCWi  I^ 

li4 —    piniurii  firhihvdiiiin  imilura,  E.). 

'115 —  hirla. 

118 —  tripus. 

119 —  torcipnin 'Di'ti'inrnii  tnrcipjili.FA 

'  *« .  —  orbls. 

Ml —  luiw.  I 

«» -.r,.™..n.  _J 

'" -■"—'•  n 

feux  saléw,  KutÊÊt  fma  «tagiralM,  jàbéem  » 
nùéttid.  de  fab, eonibras  dw  aoonw  esMAt^i^ 
f'-  cenlin,  Icmnirâ  d*na  en  éti.  Le  beta  C  mridii  wçuià 
au  printemps  et  en  été  de  la  manière  suivante  :  On  n- 
masse  dans  une  fiole  i  large  ouverture  la  matière  d'un 
vert  foncé  qui  se  trouve  sur  quelques  mires  (on  la  dis^B" 
gue  des  conferves  et  des  lentilles  d'eau  par  l'absence  des 
filaments  qui  réunissent  ces  dernières).  On  Iransporlesoî' 
gneusement  cette  substance  avec  un  peu  d'eau  de  la  mire, 
en  se  gardant  de  secouer  la  vase,  car  on  précipitenill^ 
insectes  au  fond  etl'on  en  tuerait  beaucoup.  Pour  les  Uàn 
revenir  à  la  surface,  il  faudrait  placer  la  fiole  au  ptoi 
jour. 

Ou  doit  encore  éviter  de  garder  dans  le  même  vas^ 
des  larves,  et  surtout  celles  du  cousin,  qui  détruiraient  les 
Cerearia. 

On  rencontre  quelquefois  le  C.  rubrum  parmi  les  V'' 
ridis.  Les  eaui  salées  corrompues,  les  infusions  div^s^i 
l'eau  des  rivières  limpides.  « 
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12*  GENRE.  —  I«eaeoi^liry0. 

Caractères,  suivant  Muller  :  «  Animalcules  diaphanes 
garnis  de  cils.  » 

Fig.  128 Leucopbrys  mamilln. 

127 —  viriscens. 

126 —  bursata. 

129 —  postuma. 

125 —  pertusa. 

130 —  fracta. 

132,  133 —  acula. 

131 —  noJulata. 

139 — .  armilla. 

1 38 *  —  cornula. 

4  36,  137 —  heterocUU. 

162,  163 —  piriformis  (E.). 

159,  160 —  palula  (E.)  (Trichoda  patula,  M.). 

Eaux  stagnantes  des  marais,  eaux  de  mer  en  novembre 
et  décembre,  eau  salée,  lentilles  d'eau  en  décembre,  infu- 
sions végétales  dans  Teau  douce  ou  salée,  dans  les  moules, 
dans  les  puits  et  les  baquels  contenant  de  Teau. 

13*  GEXRE.  —  Trlehodia. 

Caraclères,  suivant  Mûller  :  «  Animalcules  diaphanes 
garnis  de  cils  sur  une  partie  seulement  de  leur  corps.  » 

Ce  genre  est  très-nombreux'.  11  contient  à  la  fois  des 
animalcules  polygastriques  et  des  animalcules  rolifèrcs 
pourvus  d'un  canal  digestif.  Plusieurs  d'entre  eux  peuvent 
être  aperçus  à  l'œil  nu. 

Fig.  135 Trichoda  grandiaella  (Trichodina  grandiuella,  E.). 

1 34 —  cometa. 

156,  157,  158.     —  sol  (Actiiioplirys  sol,  E.J. 
154,  155 —  viilpraris  (Arrella  viilgrnris,  E.). 

ARTHIR  niir.VAIJF.R.  35 


l 


APPLICATION    Dtl   HICHO<»:ni>t; 

l'ig.  fil Trirhoiln  dinU. 

J41 —  Goccus. 

142 —  priEcep». 

IB7 —  gibbt. 

143. —  ignila. 

1&3 —  forceps. 

14A —  indei. 

145 —  fulcBt*. 

1S4,  106,  169...-  —  nuut  [TracbeUu 

37 —  barbata. 

146,147 -  u. 

148,19 —  ilurii, 

158 — 

161 —  a. 

151 —  •-.       . 

lao — 

174.... — 

180,  181 — 

t7B —  14. 

1 78 —  ï  ngi'iiïta. 

179 —  innaU. 

183,  186 —  charoD  (Euplœa,  E.). 

176 —  lirus  (Chcetonotui  Itnu,  E.). 

172 —  raltua  (Uanocerca  nitiu,  B.). 

171      —  pocilluin  [Dinocharii,  E.j. 

173 —  cornuU  (MouMtjla  corDuU,  E.). 

177 —  lODgicauda  (Sctridiam,  E.). 

lafusioDS  végétales  dans  l'eau  salée,  dans  les  rivi^ 
limpides  en  décembre,  lentilles  d'eau,  eau  de  mer.  Ooa 
trouvé  le  Triehoda  sol  attaché  au  Kerona  pustulala.  Cet 
infusoires  se  rencontrent  encore  dans  les  moules,  les  eam 
stagnantes,  les  infusions  de  limaces,  de  petits  poissons,  d^ 
larves,  de  foin,  d'herbes,  parmi  les  conferves.  Le  7*.  ^ 
est  souvent  attaché  au  Luucopkrys  signala. 
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14*  GENRE.    —  WLm 


Caractères  :  Animalcules  munis  de  crochets,  soies  ou 
appendices  semblables  à  des  cornes. 

Les  kerones  forment  la  subdivision  à  laquelle  Ehren- 
berg  a  donné  le  nom  A'Oxytrichina. 

Fig.  191,  198,  177 Kerona  pustulaU. 

188,  189 —  pateUa. 

187 —  calvitium. 

199 —  histrio  (Stylonychia,  E.). 

190 —  pullaster  (Oxytricha,  E.). 

Infusions  végétales,  eau  de  rivière,  conferves,  eau  de 
mer. 

15*   GENRE.    —   I 


Animalcules  transparents  munis  d'un  bouquet  de  poils. 

Fig^.  1 95 Himantopus  larva* 

196 —  corona. 

Lentilles  d'eau,  eau  de  mer. 

16*  GE!fRE.  —  V«rileelUi. 

Ce  genre  est  très-nombreux.  MûUer  en  comptait  soixante- 
quinze  espèces,  et  Bruguière  soixante-dix-neuf.  Je  suis 
assez  disposé  à  croire  que  plusieurs  des  espèces  décrites 
sont  des  individus  semblables  à  divers  degrés  de  dévelop- 
pement. Leur  organisation  est  très-variable. 

Us  sont  nus,  contractiles,  et  ont  autour  de  la  bouche  des 
cils  disposés  circulairement,  et  qui  produisent  un  tour- 
billon dans  Teau.  Dans  quelques  vorticelles,  ces  poils  sem- 
blent exécuter  un  mouvement  de  rotation.  Pour  expliquer 
cette  singulière  propriété  on  a  eu  recours  à  diverses  hypo- 


y 


I 


APri-ICATÎOH  1)11  MIcnOSCOPE 

suivant  Ehrenberg,  l'apparence  du  mouvemenl 

rotaloire  est  due,  non  à  une  structure  particulière,  mais 

iition  des  cils  ;  car,  ainsi  que  les  fibres  vibn- 

toires,  ceux  des  vorticclles  sont  supportés  chacun  par  nw 

.s  peuvent  mouvoir  en  tous  sens  au  nioyea  de 

jitis  musculaires,  de  manière  que  chaque  cil  décriluo 

une  dont  le  bulbe  forme  le  sommet. 

Si  l'on  regarde  ces  cils  disposés  circutairement,  leur 
mouvement  prodi  ce  d'une  roue  qui  loumf. 

Flf.  337,   238 inrU  .  Perùlinuim  rinrli,  R.  . 


309.231 ~-  urpba. 

303,  iùi,  317, 333.  —  cmivmlarU  (bclli*.  waiil»). 

311,  2U —  polj^pina. 

ano.  303 —   dlrina. 

M* —  scjtphinn  (h«mnla,  craWrifonni< 

310 —  diKina. 

215 —  limaciaa. 

239 —  difitriii  (Epiifïlii,  E.). 

313,  213 —  pjTarii. 

335 ~  nmbelltria. 

226 ~  otifera. 

327,  338 —  tigiaaU. 

216 —  palellioi. 

3^6,  3d7 -—  annularii. 

232 —  glabulani. 

231 —  cjalbino. 

240 —  putrina. 


2Gt,  236 —  ■mpulla. 

2itB   —  opercuUrii. 

2tg   —  berberinR. 

235 —  riiig^Ds. 

253,258,350..    .  ■-  khU  (Hvdaliiu, E.). 

351,'3â2,  205 —  rotAloTin  (Rotibr  tu%vil,  E.), 


A  l'étude  des  IKFUSOJRES,   1»0LÏPES,   ETC.  oA9 

Fig.  254,  256 Vorticella  erylhrophthalnia  (Philodiiia,  E.  . 

257 • —  iiigas  (Eosphora,  E.). 

242 —  lacinulata  (Notomraata^  E.}- 

267 —  loii{;i$eta  (itl.). 

265 —  relis  (id.). 

263 —  tremula. 

266,  274 —  conslricta. 

230,  239 —  Oosculosa. 

248,  245 —  tuberosa. 

Eau  limpide,  de  mer,  salée,  lentilles  d'eau  à  la  fin  de 
Tété,  principalement  sur  les  feuilles.  Petits  coquillages 
aquatiques,  amas  d'œufs,  larves  des  insectes  (surtout  la 
F.  convallaria)  i  plusieurs  infusions  végétales  en  été,  eaux 
stagnantes,  conferves  et  dépouilles  des  insectes,  infusions 
dans  l'eau  de  mer,  feuilles  de  plantes  aquatiques. 

17*  GKNiiK.  —  Vraelil^Bapr. 

Les  Brochions  sont  des  animalcules  renfermes  entière- 
ment ou  partiellement  dans  une  enveloppe  semblable  h 
une  coquille.  Us  ont,  comme  les  vorticellcs,  des  organes 
rotatoires,  et  forment  dans  la  classification  d*Ebrenberg 
un  ordre  qui  leur  est  parelléle.  Dans  quelques  espèces,  on 
a  distinctement  aperçu  des  yeux.  Leur  structure  organi- 
que  est  beaucoup  plus  compliquée  que  celle  de  plusieurs 
animaux  d'un  ordre  supérieur. 

Les  brachions  ressemblent  beaucoup  aux  Entomo- 
stracés.  Leurs  dimensions  et  les  détails  curieux  de  leur 
organisation  en  font  des  objets  microscopiques  extrême- 
ment intéressants. 

Fig.  2C1,  262 Urncliiuuus  stlnalust. 

270 —  !M|uaiiiula. 

268,  269 —  |)ala  (Aniir.m   E.). 

271 —  bipaliiim. 


•.KTÏÛV   DU   MICROSCOPE   A   LA   MÉDSCIHE  LÉGILL 

.  Bracliiuiiiu  djpcnlii). 

—  UiDElUrit  (SUphanop^,  E.j. 

f  a7S.  373. —  ptlcUk  (P«ltll»,  E.). 

1 481. 185 —  paiinn  (Purndiiu,  E.). 

—  liractca  (Squimella  brurM,  K.). 

^  S?0,  979 —  plicalllu. 

^Wt,  381 —  nmlii  (Upiulcllii  otalis,  E.). 

—   (lenuliu. 

—  miicroDalus  (Silpinn,  E.1- 

lu  \Colilrus,  E.). 

^»ï -  im         "-. 

—  uriTiilari»  (Bmchiomi»,  F,.). 

ï2,  393. —  Btlieri. 

300,  301 —  paluliu. 

Eau  (le  mer,  lentilles  d'eau,  conferves  el  eaux  couranlt* 
iUi.ité  et  an  printemps,  sources  vives  au  printempi,  eaui 
Magnantes.  On  trouve  le  B.  patulus  avec  la  Vortiettia 
rotatoria. 

M.  Pritchard  fait  remarquer  qu'il  est  bon  d'eiamioer 
certaines  espèces  sans  les  recouvrir  d'une  seconde  lased' 
verre  ou  de  mica  :  tels  sont  les  Vibrions,  etc. 


CHAPITRE  XXU. 
APPUC&nON  ou  HMHIBMOPB  A  LA  Ht^MlMB  UGAU. 


Relativement  à  l'application  du  microscope  à  la'  méde- 
cine légale,  il  y  aurait  certes  beaucoup  à  dire  ;  mais. 
comme  ce  sujet  n'est  pas  )e  nôtre,  nous  ne  dirons  i  ce 
propos  que  quelques  lignes. 

A  l'égard  des  taches  de  sang  sur  le  linge,  on  coupe  ua 
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fragment  du  tissu  que  Ton  pose  du  côté  de  la  tache  sur 
une  lame  de  verre  ;  on  humecte  d'eau,  on  frotte  légère- 
ment, et  il  reste  sur  le  porte-objet  une  goutte  de  liquide 
qui  permet,  étant  soumise  au  microscope,  de  constater  la 
présence  des  globules  sanguins. 

Un  procédé  plus  commode  et  plus  sûr  est  celui  qui  est 
dû  à  Tichman.  On  traite  les  taches  de  sang  par  Tacide  acé- 
tique cristallisable,  on  évapore  le  soluté,  et  il  se  forme 
des  cristaux  rhomboïdaux  ou  groupés  en  croix.  Ces  cris- 
taux sont  rhématine  ou  hémine  caractéristique  du  sang. 
11  ne  peut  donc  y  avoir  là  aucune  méprise. 

Pour  les  taches  de  sperme,  on  agit  comme  je  l'ai  indiqué 
pour  le  sang,  en  imbibant  un  fragment  d'étoffe  sur  une 
lame  de  verre. 

L'utilité  du  microscope  devient  très-évidente  pour  la 
recherche  des  fraudes  dans  les  substances  alimentaires, 
tissus,  etc.  Â  ce  sujet,  nous  engageons  nos  lecteurs  à  lire  le 
traité  des  applications  du  microscope  par  le  docteur  Cou- 
lier.  Ce  livre  est  fort  utile  et  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices aussi  bien  aux  étudiants  qu'aux  gens  du  monde. 

ADDITION. 

NOTE  SUR  l'emploi  DES  OBJECTIFS  A  IMMERSION. 

Nous  ayons  indiqué,  page  80,  en  quoi  consistait  le 
système  dit  k  immersion,  mais  nous  avons  omis  d'indiquer 
quelques  précautions  à  prendre  pour  l'employer.  Nous 
comblerons  ici  cette  lacune. 

La  lamelle  qui  recouvre  la  préparation  doit  être  par- 
faitement nettoyée  à  l'aide  d'un  linge  imbibé  d'alcool.  Cela 
fait,  .on  dépose  sur  la  lamelle  et  à  l'aido  d'une  baguette  de 
verre,  une  goutte  d'eau  distillée  fUirce  au  papier.  Il  laut 


atoir  seia  de  oe  ^ai  iiieltre  Irup  d'eau,  c^r  ce  \\<\iMt 
passe  K>us  la  préparaliua  el  fait  adhét«r  celte  dertiiêreii 
la  pbliao,  ce  qui  devient  fort  incommode  pour  faire  mou- 
voir l'objet. 

La  lentille  frontale  de  l'objectif  devra  aussi  être  nettutée 
à  l'alcool.  On  relire  te  tube  portant  l'oculaire  et  la  lentille, 
on  nettoie  celle  dernière  comme  je  viens  de  l'indiqaer  et      1 
l'on  y  dépose  une  goutte  d'eau  qui  doit  bien  mouiller  la      I 
lentille,  ce  dont  il  e5l  facile  de  s'assurer.  On  replace  alors 
le  tube,  et  l'on  Tient  mettre  en  contact  la  surface  mouillée 
(le  la  lentille,  avec  la  goutte  d'eau  que  recouvre  la  lamelle. 
Avec  les  séries  9  el  10,  il  faut  faire  la  plus  grande  atten- 
tion, car  l'eau  empêche  de  bien  voir,  et  souvent  on  brise 
la  lamelle  en  croyant  n'avoir  pas  encore  fait  plonger  la 
lentille  dans  l'eau.  Le  tout  étant  bien  disposé,  on  porte 
l'œil  à  l'oculaire,  on  met  itu  point,  et  l'on  doit  voir  le 
champ  bien  clair,  el  l'objet  très-Det.  Si  l'on  voit  mal,  i 
l'objet  est  confus,  cela  tient  k  des  bulles  d'air  interposées, 
et  souvent  k  un  excès  de  liquide,  il  faut  alors  essayer  la 
lentille  et  la  lamelle  et  recommencer  l'opération.  Un  peu 
de  pratique  suffit  pour  bien  employer  les  séries  à  immer- 
sion, n  en  est  de  même  des  séries  à  correcUons,  avec  les- 
quelles  il  faut  prendre  l'habitude  de  faire  mouvoir  la 
lentille  antérieure  d'une  main,  tandis  que  l'autre  main  fai^ 
dans  le  même  moment  mouvoir  la  vis  de  rappel  destinée  à 
mettre  au  point.  Dans  ces  sortes  de  choses,  un  peu  d'eier^ 
cice  est  nécessaire,  mais  il  s'acquiert  très-vile. 

BOTB  SUR  U  PRÉPARATION  DES  OBJETS  A  L'ÉTAT  SKC 
ET  OAKS  LES   RÉSINES. 

En  décrivant,  page  258,  .les  diverses  méthodes  qu'on 
devait  employer  pour  pré[iater  les  objets  à  l'état  sec,  j'ai  dit 
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qu'après  avoir  mis  Tobjel  sur  la  lame  et  Tavoir  recouvert 
de  la  lamelle,  il  suffisait  de  passer  sur  les  bords  de  cette 
dernière  àTaide  d'un  petit  pinceau  une  ou  plusieurs  couches 
de  vernis  au  bitume  ou  de  semblable  nature. 

Mais  comme  dans  certains  cas  il  peut  arriver  que  le 

vernis  s'infiltre  par  capillarité  entre  la  lame  et  la  lamelle, 

nous  employons  le  procédé  suivant  :  L'objet  que  nous 

supposerons  être  des  écailles^  de  papillon,  étant  placé  sur 

la  lame,  on  l'entoure  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  légèrement 

chargé  d'une  dissolution  épaisse  de  gomme  ou  mieux  de 

dextrine  dissoute  à  chaud,  d'un  cadre  en  rapport  avec  la 

grandeur  de  la  lamelle  à  recouvrir.  On  applique  cette 

dernière,  puis  on  laisse  sécher  un  jour.  Ensuite  on  passe 

le  vernis  au  bitume,  et  de  la  sorte  on  n'a  pas  à  craindre 

que  cette  substance   pénètre  entre  les  lames  et  vienne 

gâter  la  préparation. 

Il  est  de  toute  nécessité  que  le  petit  cadre  de  dextrinc 
soit  irèsHfnince,  la  moindre  quantité  de  cette  dissolution 
suffit  pour  l'opération  que  nous  venons  de  décrire.  Rda* 
tivement  à  la  préparation  dans  les  résines,  nous  indique- 
rons que  la  térébenthine  de  Chio  peut  être  considérée 
comme  préférable  à  celle  de  Venise  et  au  baume  du  Canada. 
Cette  térébenthine,  dont  l'emploi  nous  a  été  indiqué  par 
le  docteur  11.  Frcmineau,  a  l'avantage  de  ne  jamais  laisser 
de  bulles,  de  sécher  promptement  et  de  fournir  des  prépa- 
rations d'une  transparence  parfaite. 

KOTE  RELATIVE  A  LA  PRÉPARATION  DAMS  LES  FLUIDES. 

Les  procédés  pour  faire  les  cellules  avec  les  vernis,  sont 
variables  suivant  tel  ou  tel  observateur.  Nous  donnerons 
ici  quelques  moyens  que  l'on  pourra  employer. 

Pour  les  préparations  dans  les  fluides  à  l'aide  des  c«l- 


tout,  uprés  avoir  inscrit  le  cadre  résineux,  liiiuB 
BÔclinr  deux  ou  Iroîs  Imures,  puis,  ayant  mis  l'objet  etil 
liquide,  appliquer  la  lamelle.  On  recouvre  le  tout  d'OM' 
plaque  de  glace  plus  grande  que  le  couvercle,  cl  l'on  fcm- 
sur  ce  dernier  un  poids  capable  de  facililrr  l'adliérea»' 
Au  bout  de  ciuq  ou  six  heures,  la  lamdla  est  fixée etâll 
reste  plus  qu'à  passer  une  coucbe  de  vernU  sur  lis  bail 
de  la  préparation.  i 

Pour  les  préparations  à  l'état  sec  dan»  des  cetlules^w 
peut  agir  ainsi  :  L:t  cellule  étant  tout  à  fnil  sécbe,  <n^ 
place  sur  le  bain-innrie,  et  au  bout  d'un  certain  teoipiik 
bitume  élnut  ramolli,  un  applique  le  couvercle,  ou  retili 
la  préparation  du  bain-marie,  puis  on  mel  en  preitf 
comme  je  viens  de  l'indiquer  précédemment.  Ilii  r«H 
tous  ce»  procédés  sont  modifiables,  et  chaque  obëervatear 
retranche  ou  ajoute  des  manipulations  suivant  le  genre  dl 
recheicbps  qu'il  cnlrfpreinl,  cl  suivant  la  nature;  di's  objets 
qu'il  veut  préparer.  A  part  certaines  règles  principales,  il 
n'y  a  rien  d'absolu  en  ce  genre. 

Nous  terminerons  ces  lignes  en  publiant  une  noie  de 
M.  Assier  de  Pompignan,  relative  à  la  préparation  da 
acariens.  Nous  avons  déjà  dans  le  cours  de  cet  ouTrige 
publié  les  procédés  employés  par  cet  habile  observitew- 


(illcùrine  pure *. . . .  100  grammes. 

Sirop  de  gliicoup  (asseï  éteodu   dVau 

pour  pouvoir  ètr«  flltfé) 100      — 

Acide  ncélique  (riilnllitable 3       — 

CeS:  proportions  peuvent  varier  dans  des  limites  asseï 
étendues,  en  tenant  compte  de  l'action  particulière  de 
chacune  de  ces  trois  substances.  L'excès  d'acide  acétique 
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dissout  le  bitume  employé  à  clore  la  cellule.  Une  trop 
forte  proportion  de  glycérine  laisse  subsister  dans  le  sujet 
des  globules  graisseux,  et  la  surabondance  du  sirop  de 
glucose  Fempéche  de  s'humecter  convenablement. 

L'acide  acétique  cristallisable  peut  être  remplacé  par  du 
vinaigre  rectifié^  en  augmentant  bien  entendu  la  dose. 

Le  sirop  de  miel,  et  même  de  sucre,  peut  être  substitué 
à  celui  de  glucose. 

Si  le  sujet  à  préparer  n'a  pas  de  couleurs  vives,  comme 
l'acarus  du  fromage  par  exemple,  l'addition  d'une  trés- 
minime  quantité  de  tannin  dans  le  liquide  a  pour  effet  de 
renforcer  les  teintes  générales  de  son  corps. 

II  est  avantageux  de  laisser  mourir  le  sujet  dans  l'alcool, 
entre  deux  lames  de  verre,  et  de  l'y  laisser  séjourner  un 
quart  d'heure  environ  avant  de  le  soumettre  à  la  prépara- 
tion définitive.  11  se  débarrasse  ainsi  de  ses  impuretés, 
étend  régulièrement  ses  membres  par  suite  de  la  pression 
du  verre,  et  contracte  par  cette  immersion  préalable  une 
grande  tendance  à  l'imbibilion  immédiate  et  complète  dans 
le  liquide  de  la  cellule.  Les  quelques  petites  bulles  d'eau 
qu'on  peut  ainsi  clore  par  mégarde  ne  doivent  point 
préoccuper.  Elles  disparaissent  au  bout  de  quelques  jours. 
Il  est  vrai  de  dire  que  ce  dernier  effet  se  produit  sans 
l'emploi  préalable  de  l'alcool,  et  doit  plutôt  tenir  à  la 
présence  de  Tacide  acétique  dans  le  liquide. 

Beaucoup,  d'acariens  préparés  au  baume  du  Canada 
pèchent  par  un  excès  de  transparence  qui  fait  disparaître 
les  détails  très-fins  de  leur  organisation.  C'est  pour  ceux-là 
qu'il  faut  recourir  au  liquide  et  à  la  cellule. 


.   Pluniulc  ilu  pi'lil  papillon  du  chou. 
.  Plumule  <Ju  ^and  |>Apil1on  du  chnq. 

'l'mil^  de  lu  i>luiiiiilï. 
.  Èrnillve  île  U  pi>durc. 
.  Appendice  ilafelU forme  d'un  inFuMxr». 


.  NivicuU  tiridis  (louilcj. 

'.  Caccnuïiit  clypeus  (fosBile). 

.  Animaui  spcTinalic|urs  de  l'honim''. 

.  Globule*  du  Muii;  humain. 

.  UlobuleB  du  «ajig  de  grenouille. 

.  PoU  de  barbe. 
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